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-A MONSEIGNEUR 
LEMIN ENTISSIME CARDINAL 


MAZARINI 


M ONSEIGNEUR, | 

Quand offre a Foftre Eminence La Vie 
DË SOCRATE je ne [çay fi l'on ne m atcufèra 
point de vous donner une chofe qui n ef p 
moy. .L'impreffion qui en adefia effé publi 

Jembe bay avoir fait perdre lagrace de lanon- 
veasté gui ponvoit [enle vousla rendre agrea- 
ble. Mais , MONSEIGNEUR „permettez-moy 
de vous dire que pen juge tont au contraire, 
Oque ce quipeut faire penfér que cét On vrage 
weft plus digne que je vous le prefente , eff 
principalement ce qui m'en donne la har- 
diefe. Il fant avonër que des la premiere 
fois qw’il a paru , pavois refolu de le confa- 


crer à Vofire Eminence , & de løy donner 
cette marque publique de mon tres-humble 5 


refpet ; Mais il faut avonër anfii que la 
deffiance que Pens du mérite dece prefent fus 
an obffacle invincible a mon deffen , 

comme on ne fe hazarde point d'offrir i 
Princes des fruits de quelque arbre fi Pon 


` eff incertain de leur bonté, demefme jen'c- 


fa ae a Voftre Eminence ce fruit de mes 
A2 7 Efim 


Pr 


CS 


EPISTRE. i 
Efltudes qwapres Pavoir exposéà lacenfure, ` 
Gil faut ainf dire, qu'après en avoir 
fait faire Peflay par. le Public. De for- 
te qu'ayant. reconnu qu'il avoit efi afez 
bien gonflé par plufieurs perfonnes au jn- 
gement defquelles je dois m'arrefier, Pay 
cren qu’il m efkoit enfin permis de fatisfaire 
à mon ancien defir , Gr qu’une chofè de cette 





naturé qui avoit recen quelque approbation,” 


posvoit maintenant vens efire offerte. Re- 
cevez donc, MONSEIGNEUR, cet hom- 
mage que je vousrends, Ctronvez bon que 
je m'acquitte d'un Vœnu dent je ne me pom- 
vois difpenfer fans crime. Aprés tout , fe 
Me perfade que Votre Eminence ne me 
fiaurå pas mauvais gré , de lay faire voir 
PHiffoire dan Sage a qui tonte le Antiqniz 
té a donné la gloire, d'avoir le premier cal- 
| bon Philofophie ; Etque cenom 
ne vous rebutera point comme il fait la pluf 
part des Grands, qui s'imaginent que ce fost 
ven terme renferme dans l'Efcole, € quin’elf 
d'aucun ufage dans le Monde. ‘Vous fear 
vez trop bien quel jugement on doit faire de 
verre Qualité divine , qui en mefme temps 
efclaire P'Effrit @ regle les Mœurs , © qui 
feule met de la difference entre Les Nations 
cévilifees, © les Barbares. Et de vray, 
í -E Mo N= 





EPISTR E. 

MONSEIGNEUR, pourriez-vous [ins le 
fecours de cette Lwrsiere céleffe faire tant de 
granaes aëlions, © qui paferont a la poffé. 
rité pour des prodiges ? Pourriez-vous [ans 
cette Philofophie Souveraine qui a fait les 
premiers Legiflateurs , préfider avec Pad- 
miration de toute l'Europe a la fortune du 
premier Empire de PUnsvers ? N'eft-ce 
pas ele qui a toñjours forcé les orages de cé- 
. der à vostre condustte; Qui a rendn voftre 
Prudence toujours uigilante , vostre Ma- 
gnanimitétosjonrs intrepide , vostre Clemen- 
ce tokjours indulçente , © qui vous a fait 
trouver ce fecret admirable tr inconnu juf 
ques'a vons, de fè faire redonter [ans nfer 
de violence, © de furmonter [es ennemis 
fans les deftruire. Un desplas célèbres def- 
fenfeurs du (hrifiianifme , adrefant sne 
Apologie pour les Chreftiens ; aux Empe- 
reurs de fon temps, leur. efcrrvost en cester- 
mes, Aux EMPEREURS Marc Au- 
RELE ANTONIN,ET Lucius Auv- 
RELIUS COMMODUS, VAINQUEURS 
. DELDÂRMENIE ET.DE LASAR- 
MATIE ,, ET CE QUI ‘EST PLUS 
QUE TOUT CELA, PH PLOSO PHES. 
Il avoit donc cru (ce fameux Athlete du 
. - nom Chreffien) qon ponvoit estre quelque 
E À 3  chofé 


_ 


PRINT TT v 
s voat Es 
AR 


C'CÆPISTRE 
chofè de plus que conquerant, ou que poffef 


fear dun grand Empire? N en doutez 


pas, MONSEIGNEUR , il Pavoit cre 
de la forte, il confidéroit dans les Roysa qui 
4l parloit leur Philofophie, Cefta dire, leur 
mérite platoff que leur Dignité, @ Cest 


ainfi qu’on lonoit antrefoss a Rome vos Ils ` 
g | 


fires Predeceffeurs. Ne dontez point auff, 
MONSEIGNEUR, qae tous ceux 
qui ont quelque goutte de bon [ang dans le 
cœur, ne fçachent difcourir de vos grands 
Avantages antrement que le Vulgaire, € 
tandis que celuy-cy regarde auas ‘étonnement 
Peclat feul qni vous enuironne, les autres 
admirent avec encore plus d’cronnerent, 
vostre Genie extraordinaire, G* vostre Sa, 


0 . se. . \ 
. effe qui ne vous a jamais fait obtenir d'hon- 


neurs que Vous Wen ayez -merid de plus 
grands. Quelle eft glorioufe, Qu'elle eft 
profitable a tonte [a France cette Sageffe fabli 
me mais agiflante, Qui a fi bien fçeu diffiper 


nos craintes, adoscir nos maux, fortifier noftre 


foiblefe ,refablir noffreviguenr 3 Quis'oce 


. -Gupe encore jour G nuit a nos préparer les Uo- 


es pour parvenit aune Paix [eure dr honoras 
ble’, dont elle g tosjours fait le plas cher objet 
de fes [ins ; msass que les artifices de nos Ennes 


mt, @ les fafcheufes fuites de nos Troubles : 
de Avmefe ' 


LR 


EPIST a fil 

domeffiques, ons jufqu'ic} é smpoflible.à 
fes lsi gran r, maple, ati 
MoNsEIGNEUR, d’avesr trouvé de fi Ilufires 
matieres pour mettre en sfage vos Vertus He. 
roiques , © q#°a bon droit le grand Cyrus efti- 
moit de pareilles occafions, on Pon a moyen ` 
de faire paroiftre f avantagenufement ce que 
l'on eft.En efet comme difost ce fameux Prin- 
ce a“ rapport dun celebre Hiftorien, 1 ne 
faut pas douter qWil ny ait beaucoup de gens 
au monde qui ‘ne voudroient pas de propos 
delibéré commettre une snjuftice , ni peut eftre 
mefme direun fimple menfonge. ‘Toutesfoss, 
Pil arrive que perfonne ne fè foit jamais fié 
a eux ni de la garde d'un depoff, ni de la 
conduite de fes Enfans, ns de Padminiftra- 
tion d'un Effat, ni du gouvernement d’une 
place forte, fouvent ils meurent avant que 
de S’eftre efprouvez , © d’avoir fait çon- 
moiffre quels ils auroient effé dans Poccafon. 
Vous donc, MONSEIGNEUR, que . 
le feu Roy, ce ufte effimateur des hommes 
-a choifi en mourant pour veiller au facré dé- 
poft de la perfonne de [es Enfans ; Qu'il a 
donné à noffre Iluftre Reyne pour ofre fon 
 Confeil, € iny ayder a fouffenir les interefts 
de PEffat pendant la foibleffe d'une Minori- 
té, @ durant des temps fi douteux ; Aqui 

| A4 nore 


EPIS TRE 
kostre jeune C. ivvihcible Monarghe a fi 
confié la principale adnuhistration de fesàfs 
faires 3 Anec quelle -estime les Siecles fitta 
vans parleront ils de vous, quand ils [pans 
ront:que vons vons ferez acquitté de ces grands 
emphis anfi [agement , © dxiffi fidelemeni 
gue vegs faites ; Quand ils confidéreront eñ 
Foire Eminence, un cœur que le bonheur na 
print enfle que les Difficsiltez wont point ef- 
rayé, quel Adverfie n'apoint abatti Mass, 
Moreak > Hfant laifler faire vostra 


` 


- Ælogennofire Socrate mefme gni dáns l’idee 


gwil nons donne d'un parfait Minsftre d Eflat 
as TraifefmeLiure Des CHoses Memo- 
R'ABLES, fémble nons avoir trace vofire 
portrait. CeTrastté feraunepartie de mor. 
prelent. Ceh une prodnttion d’Efprit de 
Xenophon, Ceft adire, d’un grand Capi» 
‘ tane, © d'angrand Homme. d'Effat, qui 
t efte amy intime de: Socrate, a re- 
… s#eilly èe.qu'd iny avoit ony direenplufieurs 
rencontres. Cet Ouvrage a tonjours cfféen 
xne haute reputation, Ga meritéqu'un cer 
` lebre (ardsnal l'ait traduit long-temps avant 
moy. La plus Illsffre récompenfe que pef- 


} 


. . pere de ce travail, ceh, MONSE 16G- 


NEUR, ge Voms jettiez quelquefois les 
E | | . Jeux 


ee TO A me AL 


ee EPIS TRE: 
defiis , que uous: confiderier fur 


"tout le Sacrifice de mon (wnr qui aprecedé 
| pe , Q qui vant mieux infiniment, (ar 


n, ce weft point fexlemnent en prefentant 
an Livre a Vofire Eminence, que. je dea 


: fire lisy faire connoifire. læ paffion que j'ay 


ur fon fervice, ni que je pretens IPAC 
mh des obligations AR Pay desa 
ja a fa Bonté. fe ne me tiens pas fs mal. 
heureux ni fi inutile, -que je ne croye pou 
voir downer de meilleurs tefisoiguages dé 
mon Zele © de ma Gratitude, qoy gẹ A 
dire le vray , je fois perfuade que je nefesini 
rois rien faire qui puife dignement refpon- 
dre atont ce.que je vans dos. Voffre Emis. 
sence, MONSEIGNEUR, gui ne fe 
fonvient point des Graces. quand elle les a ` 
faites, cherchera pent-eftre.en [a AAemoire 
celles dont je luy veux parler , €r.poura- 
s'imaginer quil y.a. plus d'éxagcration | 
dans mes paroles, que de réffentiment veris 
table dans mon cœnr. Mais, M.o NSE I- 
GNEUR,. Que cette opinion feroit fa- 
chenfe pour moy, @ que je ferois affligé, 
fi vous ne me croyez pas l'efbrit aÿfex bien 
fait pour juger fainement de vosfaveurs, € 
pour en connoiffre le prix.. En effet, purs 
gil fant que je m'explique icy du plus fe- 
a o À $ | cret 
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EPISTRE. 
cret de mes pentes, pour combien croyexs 


: vous que je conte ce difcernement que Vofo 
`. tre Eminence a fast de moy, Lors qu'elle a 


defiré que j'enffe l'honneur de la [aluër ? A 
quel titre penfez-vous que je recoive, cét 
accueil fi favorable, © ces paroles fi obli» 
geantes, qui m'ont Cgallement jetté dans la 
confufion C fait admirer en vous une Don- 
ceur, © une Humanité fi rare dans les 
Perfonnes de voftre élevation ? Chacun è 
louë de la Fortune [elon fon humeur, pour 

moy j'avonë gw elle ne me [çauroit jamais 
faire un traittement dont je fois plus touche, 
& qu'il faudroit que j’eufle Le cœur de brona 
ze on plus dur encore, fi lès tefmoignages 
de bien-yeuillance que vostre Eminence m'a 


donnez, ne nÿavoient entierement acquis a 


elle, quand mon ihclination ne meuft point 
defia dévoué a fon fervice. fe ne doute 
doncplus, MoNSE IGNEUR, dece que je 


. dois faire al'avenir, © puisque vous vous 


estes déclaré f avantageufement pour moy, 
sl faudroit que je renonçaffe a tous lesfents. 
mens d? Honneur & de Reconnoiflance , fije 
ne me declaroïs pour toute ma vie, 
MONSEIGNEUR, 
DE FOTRE EMINENCE, 
Le tres-humble, & tres-abcïflant, 
& tres-fidele Serviteur. 
CHARPENTIER, 
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he de nafquit à Athenes, la 

quatriefme année de la foixante & 
dix-feptiefme Olympiade, c’eft, à nôtre 
façon de conter, quatre cens foixante 
huit ans devant Jefus-Chrift, Cette naif. 
fance eft rapportée dans Diogene Laër- 
ce , au fixiefme du mois que les At- 
heniensappelloient T'hargelion, & Plu- 
tarque dit, Le fixiefme de Thargclion , 8. mp 
nous folenmifames la naifflance de Socrate. eh 
Monfieur Amyot traduit Je fxicfine de, "77 
Fevrier, mais il n’y a aucun rapport dur. 
entre noftre Fevrier, & le T'hargelion msr 
des Atheniens, qui eftoit l’onziefme Esm. 
mois de leur année, * & qui occupoit Carilfaur 
ordinairement une partie de May & de i i 
Juin, bien qu'il tint quelquefois plus ee 
de Pun que delautré. Ælien remarque mençoient 
que ce fixiefme de T'hargelioneftoit efti- teurs an- 


. mé %ées vers 





Ag: © ‘ GBA VIE 

le Solfiice mé tres-heureux parmy les Atheniens, 
; DS à caufe de plufieurs grandes viétoires 
la methode AU'IIS avoient renportées fur les Perfes à 
descaliger, pareil jour, & particulierement pour 
cette an- la naiflance de noftre Philofophe. Dioge- 
nèe là, le ne dit auffi que dans l’Ifle de Delos, -on a- 
6. de184r- voit opinion qüe Diané cftoit née ce jour- 
gelion tom- ;\ ; 


boit au a = 


16. May. | 
Les pa- . Le pere de Socrate eftoit Sculpteur , 
rens i & fe nommoit Sophronifcus ; fa mere 


Socrate, €ltoit fage femme & s’appelloit Phæne- 
rete ; le mérite de leur fils a fauvé leurs 


noms de Poubly, où leur bafiefie les a- 


voit condamnez, & leur à donné Pim- 
Tout cela mortalité qu'ils ne fe pouvoient acqué- 
` efi expli: Le Bourg ou le Peuple de l'Atti- 
quéplus - que, dont Socrateeftoit defcendu, sap- 


bas. , pelloit Alopecæ ; fa Tribu, Ceftoit 


. PAntiochide ; nous verrons tantoft que 
dans l’accufation de Melitus, 1left nom- 
| mé Socrate fils de Sophronifcus, du 
e &corrte Peuple d'Alopecæ, a la mode des At. 
: heniens, qui n’oublioient jamais dans 
Jeurs qualitez, de mettre le nom de leur 
Peu ple. Lanek irha 


Socrate Socrate apprit au commencement lé 


Sculp- meftier 


a 


} ‘Digitized by Goog le f 
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err. 


DE SOCRATE. iç 
meftier.de: fon pere, & l’on voyoit dans teur. 
- le Chafteau d’Athenes, :un Mercure &c nr. 
des Graces qui eftoient dé fonouvrage. 
` Paufanias qui en fait mention, parmy 
les autres raretez de la Grecæ remarque 
que ces Graces ettoient veltuës, comme , 
Ceftoit l’ufage de l'Antiquité de les re- sass, 
prefenter, foiten Peinture, foiten Scule - i 
pture ; lautre couftume de les faire tou» Die. se- 
tes nuës, ne s’eftant introduite quede» a 
` puis. ‘On dit que æ fut Criton qui le 
retira de la boutique ayant admiré la 
beauté de fon efprit, & ne jugeant pas 
raifonnable qu'un fi grand génie de. 
meurait perpetuellement attaché fur la 
_ pierre, le cileau à la main. Porphyre Ard 
quiacfté fonennemy , efcrit que dans fà Theodo- 
jeunefiė il avoit efté fort défobeiflant À retum de 
fon pere, qui vouloit lobliger à conti: Cer. Gr. 
nuet fon exercice ; mais qu'il avoit eté Af} 1. 
impofhible de gagner cela fur luy z car ~o ` 
quelque commandement qu'on luy fft 
travailler il ne laiflbit pas de free i 
du logis, ftivant aveuglement. le cas - 
price qui l'emportoit, jufqu’à ce qu'en: 
viron l’âge de 17. ans, ïl fe rangea au- 
prés du Philofophe Archelaüs. Tou- 
tesfôis, cola ne Le rapporte gueres à cè 


que 


P 


16. LA VIE >ù 
De Dame, que Plutarque dit de luy, eft à foa- . 
Sr.  yoirqu’eftantencore dans l'enfance, {on 
L pere avoir cfté averty par un Oracle, 
qu’il fe donnaft bien garde de le con- 
. traindre ou de le deftourner d’aucune 
chofe, qu’il Pabandonaît entierement à 

- fon inclination ; parce quil avoit en 
luy-mefme un guide & un conducteur. 
qui valloit mieux que dix mille Maiftres, 

. & qu’il euft foin feulement de faire popr 
luy quelques prieres à Jupiter‘le UE | 
lare & aux Mufes. Aufh, quoy qu'il 

ne foit pasimportant pour Socrate; de 
Je juftifier contre le difcours de Porphy- 
re ; neantmoins , on peut dire qu’il n’y 
a gueres d'apparence qu’il ait eu fi peu 
Pañleétion à fon meftier ny qu’il ait 
deû pour ce fujet eftre en fort mauvai- 

"fe anne avec {on pere, puisqu'il 

- devint aflez bon ouvrier, pour travail» 
Scoliafl: Jer ces images des Graces , qui eftoient 
AÆrifeph. taillées fur la muraille du Chafteau , 
ad Nh.. derriere là Statuë de Minerve, la Déef- 

fe tutelaire de la Ville ; Car dans ce 

fiecle qui eftoit le fiecle de Phidias, je 

ne penfe pas qu’on çuft pris un igno- 

rant ou un apprenty pour un ouvrage 

` public. Quoy qu enfoit, ileft a 
| 0 ‘qu 








el 


= DE SOCRATE 1:17 
qu'il fut difciple d’Archelaüs, qui le 
prit mefme enaflettion. Celuy-cy Pa- 
voit efté d'Anaxagore Philofophe tress 
célébre, & qui Ér accufé d’'impiété , 
pour avoir fouftenu que le Soleil n’eftoit 
qu’une mafle de fer enflammée. Quels 

uesunsont crû que Socrate l’avoit auffi 
requenté, & que ce ne fut qu’apresla 
condamnation d’Anaxagoras qu’il fuivit 


Archelaüs. 


” Les premieres eftudes de Socrate fii- Premie 
rent des chofes naturelles, fuivant la °S ri 
couftume de ce temps là, où Fon ne Sur 
connoifloit encore que cette -partie de 
la Philofophie. Il noustefmoigne luy- Plato in 
mefme que d’abord il en avoit efté fort Phedrw. 
curieux , & Xenophon nousafieure quil 
y eftoit tres fçavant, Mais apres avoir 44 4. des 
veu l'incértitude de cés fciences, & la “9e 
grande En SE des opinions fur lef- yg^ 
quelles ıl eftoit impoñfible d'eftablir au- * 
cun fondementafleuré, 1ls’addonnaen- 
ticrement à la Philofophie Morale, & ` 
fut le premier qui la fit defcendre du 
Ciel pour le fecours des hommes, com- | 
me parle l'Orareur Romain. Il futauffi Tféul 
curieux de la Mufique, qu’ilappriteftant /: $ 

; -o B defia - 


r& . LA VIE 

defia fort avancé.en àge, eftimant qu’il 

meftoit jamais honteux d'apprendre ce 

qu’on ne {çavoit pas; X ildît que pour 

„ Œ fujet, on reprochoit à fon maïftre 
qu'il enfeignoit les vieillards. Cela fe 

-> lst dans Platon, en l'endroit mefmeoù 

In Mene: Socrate dit encore, qu'il avoit appris 
xeno. Ja Rhetorique fous .Afpañe, femme de 
rande réputation dans Athenes & à qui 
laton attribuë cettte belle -harangue 
funebre que T'hucidide donne à Peri- 
parica, C8 5 Car c'eftoit le bruit commun que 
- & edri- Pericles ne fatloit rien que par les avis 
fob. in" de cette femme, jufques- là qu’elle e-~. 
echar. ftoit accufée d’eftre caufe de la guerre, 
A 5 i qui s’efmût alors entre les Atheniens & 
T * les Peuples du Peloponete , & que pour 
quelques confiderations particuhieres ; 
elle y avoit porté l’efprit de Pericles, 
Aie par fon authorite & fonad- 

drefle, y avoit fait confentir le Peuple. - 


Ce fut au commencement de. cette 


y iuerre, que Socrate , qui pouvoit eftre 
37. ans, UT fa trente-feptiefme année , porta les 


porte les armes au férvice de fa Patrie, & figna- 
armes au la fa vertu & foncourage. La premie- 


fiege de. re occafion où il fe trouva, fut au fic- 
Potidæe. . | Se ge 


`~ 
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ge de Poudæe, ville de Thrace, où 
l'on vit éclatter les funeftes. difilentions 
qui renverf{érent pretqne toute la Grece, 
_ Cette Ville eftor tributaire des Athe, 
mens, qui de crainte qu'elle ne & re. Thucid. 
voltaft à la perdrafion de Murs ennemis,” 1 
enxvoyerent faire commandement aux : 
habitans de ruiner leurs fortifications & 
de teur donner des oflages ; mais cette 
violence ne fervit qu’à hatter la mau: 
vaife volonté de ces Peuples, qui me 
ftant point refolus dobeir à des ordres 
G rigoureux , fe rebellèrent cœuvertei 
ment, & receurent .garnifon du Pelos 
ponele, Les Atheniens voulant tirer 
raifôa de leur révolte, levérent deux 
mile hommes, &. firent équipper 
quarante vaifleaux , ayant élû pour 
géneraux Calliss avec quatre an. 
tres. Les deux, mille howmesallerent 
trouver en Macedoine quelques autres 
troupes, qui y eftoient arrivées un peu 
auparavant, & les rencontrérent au fic- 

e d'une Ville, apréska prifede laquel- 
È ils machérent vers Potidæe, faifant 
en tout trois mille hommes de pied, 
outre. les troupes dea. alliez & fix ceng 
chevaux Moose. Ees quarens 
50 3 . D 2 . te 
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te vaifleaux en joignirent aufli trerité 
aûtres, & au nombre defoixante & dix; 
tirérent vers le mefine cofté. Ariftée qui 
commandoit dans la Ville, 'eftant aver- 
ty de la venuë des Âtheniens, fortit au 
evant deut, & les deux armées s'e- 
ftant approchées , ils en vinrent aux 
mains ; où apres un combat long-temps 
opiniaftré, les Atheniens mirent en fuite 
leurs ennemis, & les pourfuivirént jut- 
ques dans les portes de Potidæe. A- 
riftée sy fauva à toute peine, mais Cal- 
lias fut tué en combattant, La Ville 
fut invettie des troupes victorieules, qui 
furent reforcéesencore de terze cens hot- 
mes ; mais bien qu’elle fuft affiegée e- 
ftroitement par mer & par terre, néant- 
. moins elle ne laïfla pas de réfifter deux 
ans entiers, au bout defquels elle 
fut contrainte de fe rendre faute de vi- 
vres. | | 


Durant un fi long-temps il eft à croi- 
re que les Athemens firent quantité de 
belles actions tant parce qu’ils avoient 
affaire à des gens courageux, & qui fça- 
voient fe deflendre, que ‘parce qu'ils 
faifoient encore des courfes {ur les terres 
A | , voi~ 
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voilines. Cependant ,‘ Socrate qui e~ Socrate.. 
ftoit à l’armée, {e fit admirer par def- : pe 
fus tous les autres, & les Autheurs du 4e jar. 
fiscle difent; qu’il remporta le prix de mge. ` 
la valeur ; mais qu’il le céda volontaire- 
ment à Alcibiade, parce quil l’ayoit 
& qu'il eftoit bien-aife de Pexciter à la Plat. is 
vertu par cét honneur.. Car Alcibiade $2- 
| mefme confefloit, qu’il luy devoit la PT 
vie, & que dans une certaine rencon- cib. Dig. 
tre, où il fut fort bleflé, Socrate feul ir sør, 
empefcha, que ny luy, ny fes armes 
ne vinflent en la puiflance des enne- 
mis, 


Cefutén ce voyage qu'ilpaflaun jour, Extafe 
ê une nuiét entiere, en une fi profon- de Socra- 
de méditation, qu’il fe tint toufiours "°? 
dans une mefme pofture, fans remuër 
Je moins du monde ; Et pour parler 
comme le Philofophe Phavorin, ilde- 
meura debout depuis un Soleil jufqu’à 
l'autre, plus immobile que les troncs 
des arbres, On lit bien dans Platon, 
qu’il luy eftait ordinaire, dc s’arrefter 
au milieu des ruës pour méditer ; ce. 
qui donnoit aflez de fujet d’eftonnement. 
à ceux qui nefçavoient pas fa couftume.. - 

| -© B3 Mas 
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* Mais on ne trouve point, qu’il foit jas 


mais domeuré fi long-temps attaché en 
une mefme placè, qti dans un ae 


- fond rviflement d’efprit que cette foi 


là. Ce qui nous donne à penfr, que 
ce que dit Aulugelle apres Phavotin, 


‘neft point vérnable, que C’eftoit une 


couftume à Socrate de fe tenirainfi de. 
bout & : immobile un jour entier 
& qu'il le faifoit pour s’exercer à la 
patience. Car fi cela euft efté fi com- 
mun en Socrate, Platon & Diogene 
n’auroient pas fait montion de cet acci- 
dent , comme d’une merveille. Mais 


` voicy ce que Platon en efcrit, fur la dé. 


pofition de tefmoïnsoculaires, Seftant. 


 ‘mTefté tout de bout à méditer quelque 


chofe, & tuyani pas troavé ce qu'il 
cherchoit , il-ne fe rebuta point, &t 
fifta dans da même attention. Sur 
e tidy les Soldats S'amaflerenit pour le 
confiderer, & f k monftroxent les uns 
aux autres, difant qu’il eftoit fa depuis 
le: matin 3 enfin, le foir'quelques fo» 
niens, a avoir foupé, traïfnerent 
leurs paillafies auprés de luy : car come 
me c'eftoit duranit PERé ils étoient bien 
aifes de concherà h fiacheur,:&t d’otsfer. 
ver 
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ver aufh sil fe tiendroit touhours de- 
bout ; maïs il pafla- la nuit en ce mef- 
me eftat, jufqu’à ce que le grand jour 
eftant venu, i fe retira, apresavoir' fa- 
kié le Soleil. 

Séscompagnonsrapportoient, QU'Il Plas, 1,  * 
n'avoient jamais veu Phomme fi laho- 
rieux, ni qui fcût comme luy fouffrir 
les néceflitez qui font inféparables de 
la guerre. Durant Phyver, qui eft fort 
rude én ces quartiers-h, 1l fortoit avec 
fn habit ordinaire, & te promenoit les 
Re nuds fur les glaçons, tandis que 
Jes autres avoient beaucoup dé perne à 
tefifter aufroid, T fuflent bien 
veftus, & garnis de bonnes fourures. 


- Ces fatigues tuy avoient acquis un 
temperament fi robufte, qu’ilfembloit . 
que lesmaladies ne Pofaflentapprocher. ge: 
En ce temps, les Atheniens furent af- he 
” fligez dune pefte horrible, quidepeu- Thaid,- 


a pa me feur Ville, & leur fit pen- 4 2: 
fe du; ane fois, guele Diko 
ent dintefhgence avec lets ennemis. 
Tandis quwis avotent afez à faire à fe : 
defendre contreles Lacédémoniens qui  * 
jeur ávoiont frañfchement déclare la guer- 

. B4 Tey 
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re, & qui pour les obliger à lever le 
fiege de Potidæ, eftoient entrez dans 
J'Attique ; ce nouveau malheur les vint 
accabler, fuivant l’ancien Oracle qui 
les menaçoit de la guerre du Pélopone- 
fe, & de la pefte en mefme temps. Ils 
n’en furent pas feulement perfecutez 
dans Penclos de leurs murailles, elle 
fut las à leur camp devant Potidæe, 
& fe prit fi violemment dans cette ar- ` 
mée, qu'en fort peudetemps, on çon- 
ta prés d’onze cens hommes emportez 
Socrate de la contagion. Cependant, jamais 
feul n'et Socrate n’en fut attaqué, ny dans le 
po Je MP où elle fut fi grande , ny lors . 
RE qu’apres la reddition de Potidæe, il- 
` fut retourné à Athenes où elle n’avoit 
point ceflé, ny lors mefme qu’elle re- 
.  CormmenGa plusfurieufement que jamais 
Rag = durant PHyver de la cinquiefme année 
Ælia.l 13 de la guerre. Diogene dit, qu'il fut 
gap. 27. Je feul entre taus les Athéniens qui ne fut 
point malade, ce qui femble non feule- 
ment un cffet de fa fobriété & de fa tem- 
rance; mais encore une marque éyi- 
ie de la proteétion Divine. 
Socrate a Les Atheniens voyant leur Ville dé- 
deux ferte, obligerent les, Citoyens à pren- 
femmes  . Š HUE 
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dre deux femmes, afin de reparer plu- 
toft les ruines de la République. Cette . 
Loy fut caufe que Socrate eut deux fem- 
mes ; La premiere fenommoit Xantip- 
pe, de la quelle 1l ent Lamprocles ; & 
l'autre Mirto, qui eftoit petite fille d’A- 
nftide le Jufte, & qui fut Mere de 
Menexenus & de Sophronifcus. 


Perfonne n’ignore combien il eut à Patience 
fouffrir de la difcorde de ces femmes & °° veeta- 
de leur chagrin. Elless’animoient quel- fs fem: 
quefois toutes deux contre luy., parce mes. 
qu'il ne faifoit que rire de leurs difpu- 
tes, & qu’à leur gré il ne fe mettoit 
pas aflez en peine de leurs difierents. 

. Particulierement fa patience eft admi- 
rable, pour avoir pů fupporter les ou- 
trages de Xantippe, qui seft renduë 
célebre par fa mauvaife humeur. . Car 
fi ce qu’on lit de cette femme eft véri- ` 
table, tout autre que Socrate n’euft peu 
jamais vivre avec elle. Elle en venoit. 
quelquefois jufqu’à cét excés de colere, 
que de luy arracher fon manteau en plei- 
ne ru€, & mefme un jour, apresavoir 
yomy contre lui toutes les injures dent 


fon dépit eftoit capable, à la fin, elle 
. Š | B 5 luy 
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Die. in Juy jetta un pot d'eau fale fr la tefte} 
Sur. 8 il n'en fit que rire, difint qu'il fl. 


doit bien qu'il plüft aprés un fi grand 
tomerre. “La Lord de fes ds lue 
tonfiloient de la maltranter, ou de 
d'abandonner ? mais H ne voulut jamais 
des crore , il eur difoit, qu'il etor 
accouftumé à entendre le bruit qu’elle 
faifoit, comme on s’accouftume à en- 


‘M. tendre k bruit d'u poulie. Et AL: 


 Gibrade luy objetant qu'il avoit tort 
d'efbre fi doux ; Et quoy, luy dit-ilen 


riant, te faches-tu contre tesoyes quand | 
elles crent > Mais elles rendent du 


ft, refpondit Alcibiade , elles 


. Plutarq font des œufs, elles font des petits. Et 
#4 IAE ha femme, rephiqua Socrate, medon. 


tés com- 


mi nedesenfans Une autrefois Euthyde. 


faut rè- ie eftant venu fouper chez luy, Xan. 


` fremr la tippe qui eftoit dans fon humeur ordi- 


colere» paire, aprés avoir bien fait du bruit, 
prit enfia la table & la renverfà , Eu. 
thydeme, qui n'eftoit pas fi endurant, 


fe leva, & voulut s'en aller ; mais So. . 


axte tourmant la chof en rife, Net 
fouvient-11 pas, luy dit-il, que dernie- 
o rement dors que arous fowpions chez toy, 
unc poule qui yola par hazard fur la ta- 


ble, 
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ble, hons cuak le mefine accident, & A. B, 


neantmoins, mous ne nous en Mifimes 1E 613. 


point en colere. {i fetit encore weac- 
tion de cette fenme là qui eft aaff ri- ' 
dicule, tnais qai ne devoi pus hier  ' 
de fort piquer Socrate ; Caron dit qu'Al. 
cibuade luy ayant envoyé un grand gaf- 
teau , cHe le jetta par verte, & lefoula 
dux pieds; Socrate qui da repardoit fæi- 
re, & qui fe mocquoit de fon imperti- 
nence Bien bien luy di-ilavocfa reme- ` 
jeordinaire, vous n’en mangerez pas. Îl D. 
dioit aufi par fois, qu'il n'avoit pris | 
ut femme fi fafcheufe, qu'à Pexem- ` 
pie des Efuyors, qui pour apprendre 

à dompter téutes{omesdechevaux, Pa - 
drefiént d'abord awx plusfougueux, & 
aux plus cbitinez, parc qu’apres avoit 
dompté ctux là, tous les autres kur 
femiblent faciles ; De mefme, qu'il $ 
pouvoit bien afléurér de vivre com. 
modérent avet tout le reftedu monde, 
aprés ds vefcu avec une femme fi m- 
portune. Etquekju'umquiveuloit peut- 
eftre a a luy Foi demandé 
léquel éftoit le seifléur de 1emarrer on 
non ;iltuy refpondit {impleinent Quel. 
que chofe que tu falles, ta Pen repen- 
ETRS, | __ ! Cene 
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Second Cette afition domeftique ne le des 
ftournoit point de Peftude de la Philo. 


voyage 
de Socra 


te à Par- 


mée. 
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fophie, & Peftude dela Philofaphie ne 
Pempefchoit point de rendre à la Re- 
publique, tout ce qu’on peut defirer 
dun bon Citoyen & d’un vaillant hom- 
me. On pouvoit defia conter huitans, 
depuis le commençcement de la guerre 


du Péloponefe , & les mal-heurs des 


. la Bœocie. fous la puifance des Athe-e. 
niens, & d'y broïiller fi bien les aftal- 


Atheniés n’avoiét pointempefché qu'ils 


n'entrepniflent toufiours quelque chofe; 
Mefme fur la fin de cette année-là, deux 
Capitaines Atheniens, Hippocrate & 


. Demofthene, avoient pratiqué une in- 
telligence avec quelques Bæociens par 
Je moyen de laquelle ils efperoient 


de faire tomber les meilleures places de 


res, que leursenngmis ne fe püflent pas 
beaucoup prévaloir de Palliance de ces 
peuples. Le complot avoit efté pris, 


qu’à certain jour Demofthene fe rendroit. 
avec fes vaifleaux àSiphæ, ville de Bæo- - 


cie fur Le golphe de Corinthe, qui 


- Jui fcroit livrée ; Qu'en mefme temps 


an livreroit auli Chæronée ; & que tans 


dis que cela s'éxecutéroit d'un cofté,. 


Hip= 


0 
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Hippocrate entreroit en Bæocie par un 
autre endroit, & fe fañfiroit, de Dé: 
lium. Cetteintrigueavoiteftéaflezbien - 
conduite, mais elle ne reuflit point par 
Pimprudence de Demoithene ; qui 9e- 
- ftant prefenité trop toft, manqua la vil: 
-le de Siphæ & fon deflein ayant efté ainfi 
éventé, les Bæociens s’afleurerent proms : 
“ptement de cette place ; tellement que 
ceux qui eftoient dela confpiration , o- =. 
ferent rien entreprendre voyant ce qui ` 
eftoit arrivés D’autre cofté, Hippo:.” 
crate qui ne fçavoit rien*de la faute de Le prife 
Demofthene, s'avariça. avec unearmée, 3% mi 
‘au jour deftiné, & s'empara de Delium, Athe. 
qu’il fit promptement fortifier. Les Bæo- niens. 
ciens, à qui la nouvelle de Pentreprife Bàtaille 
„de Demofthene avoit donné l’allirme, PE De 
& qui fe trouvoient tous aflemblez fi- UE fass 
rent approcher leur armée de celle des pen j 
Atheniens, quoy que d’orize Chefs qui donner de 
. les commandoient, il n’y euft que Pa-8"# de 
gondas feul qui fût d’avis de leur livrer” P 
Bataille ; maison obftination Pemporta Deis, 
-par deflus Popiriion des autres. D'abord, comme 
les Atheniens enfoncerent l’aifle gauche quelques 
des Bæociens, & lesfirent plier. Dau- “7 que le 
trecofté, Paille droite des Bœociens où panee de 
Se e | | | COM- nom a # 
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fr, comhattoient les T'hebains, rompit les 
jé Le Arhejens qui luy eftoient oppofez ; fi 
7 aii bien que la fortune eftoit comme égale, 
eur La- Pagondas commanuda deux efca- 


tin de drons de cavalerie au fecours des fiers . 


Thede- X Pendroit où les Atheniens avoient l’a 
vantage , qui ayant fait le tour d’une 
+ petite. montagne’ fans. ekre apperçus, 


e niens, qui penfant que. ce fuit uae nou- 
€ velle armée qu'ils alloient avoir fur les 
* bras, commencerent à prendre l'efpou. 
vante & à lacher le pied Alors Hs 
furent. battus de touscoftez, & les Bœa- 
ciens en firent un grand carnage. Socrate 
fe trouva envelopé dans cette déroute; 


. Jeu heaucoup. de gens comme luy dans 
Parmée d’Atbenes, les Bœociens ne fe 
fuflent pas vantez de cette journée, & 
n’euflent pas dreflé un trophée des def- 
srrabm, | patilles des Atheniens. Il fe retiroit 
comme un Lyon, qui fe retourne tou 
fiours vers les chafleurs, & qui leur 
imprime plus de crainte quil n'en re- 





4e ont touché cette aétion en parlent , il fai 
en oit faretraitte as Eao 


vinrent charger à Pimprovifte les Athe- ` 


mais certes il fit bien voir, que s’il y avoit - 


çoit. Car c’eft de la façon que ceux qui | 
ie 


| 
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que les autres fe précipitoient, dans aone 
une honteufe fwite, & fouvent il. tour- ypéua 
noit vifage vers les ennemis pour-eftre as» 

reit de combattre fi quelquun. ve- ywpd s 
noitàluy. Cette générofité ne doit point sept- 
eftre réputée fabukufe, en un hom- me. 
me qui chérifloit l'honneur autant que gugus 
fa propre vie, & qui n'euft pas voulu © y 
la garentir d'une mort aflurée, parune eyyy, 
action qui euft eu’la mosndre teinture p sy- 
de lafcheté. On remarque encore <, g. 
que dans la meflé, il fuva lal% s 
vie à Xenophon, qui eftoit tombé defy x, 
cheval, & qu’il le dégagea , Payant aal 
chargé fur fes efpaules. Strabon efcrir, 
mefme, qu’il le porta plufieurs ftades , à” 
jufqu’à ce qu'il n'y euft plus fujet: de piy, 


craindre. On peutafleurer fans exagge- Socrate 


-ofrer la chofe, qu'il rendit alorsunfervi-guse ja - 


ce important à la Republique, luy avie à Xe- 
yant confervé un Citoyen, dont lesnophon. 
efcrits la devoient rendre éternellement S°%- / 9 
glorieufe. er 
Mais à peine les pleurs de cette la- Troifief. 
mentable journée eftoient efluyées de | 
qu’une autre mauvaife nouvelle vintcrieà - 
. encore aux Âtheniens. Brafidas Capi-larmée, 
taine Lacédémonien, homme.de grand Thurid, 
| nn. mérite,” # 
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mérite, eftoit pañlé fur les coftes de T'hräs - 

œ, & avoit fi bien ménagé Paffeétion- 
des Peuples ; qu’il avoit desbauché plu- 

. feurs Villes du party des. Acheniens: 
Entr'autres, il s’eftoit adroïttement in- 
troduit dans Amphipolis; Ville d’im- 

, portance, & dont la République tiroit 
de tres-grandes commoditez. Pour s’op- 
pofer à ces progrés; les Atheniens ens 
Voyerent une armée en Thrace, fousle. 
commandement de Cléon, & Socrate 
fitencore ce voyage, qui ne fut pas plus 

~ “heureux que celuy de Delium. Enr, 
1. bh. $.Cleon s'eftant qra d'Amphipolis, 
` futattaqué par Brafidas, fi mal-heureu- 

| fement pour les Atheniens, qu’ils furent 
encore battusen cette rencontre, & laik 

ferent fix cens dés leurs fur la place. Clé: 

on y fut tué en fuyant. Apres cette 
deflaite, l'armée revint à Athenes , & 

Pon ne dit point que depuis, Socrate 

ait efté à la guerre : car outre qu’il com- 
mençoit à chre vieux, & qu’il appro- 

choit de fa cinquantiefme année ; peu 

de temps apres, les Atheniens & lep 
Lacédémoniens firent un Traitté, par 
lequel 1lsterminerent leursdifierens, & 
jurérent une alliance pour cihiquante Le 
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Il eft bien vray que les conditionsdece ` 
" Traitté ne furent point executées, & 
que les Alliez des Lacédémoniens, pro- 
tefterent hautement contre l'accord, & 
firent une nouvelle ligue entreux. Pa-  pyper. 
- reillement à Athenes Alcibiade qui com- in ei. 


A 


I 


mençoit à ayoir credit aupres du Peu- 
ple, détourna les efprits de la. paix aue 
tant qu'il put, & broüilla de nouveau 
les aflaires. Toutesfois, les deux Ré 
publiques furent fix ou feptansfansrieh 
entreprendre ouvertement Pune contre 
Pautre ; quoy qu’elles cherchaflent fous 
main toutes les occafions de fe nuire. 
- Auf PHiftorien dit, qu'a confiderer 
-les chofes comme elles {e paflérent,. il - 
: faudroit n'avoir point de jugement, pour Thwids , 
penfer que cet accord euft apporté auel-Z s. 
que relafcheàlaguerre. Enfin, levo-. >. 
yage d’Amphipolis fut le dernier de So- . 
érate, le refte de fa vie il demeura à Socrate 
Athenes, d’où il ne s’eftoit jamais gue- $ 
‘ / 4 ort fé- 
res efloigné. Il afifta pour-tant une dentaire. 
fois aux jeux folemnels , qui fe celebroi- 
eft à l’Ifthme de Corinthe, -& on dit 
encore que dans fa jeunefle, ilfitle vo- 
yage ‘de Samos avec le Philofophe Ar- 
chelaüs, & qu’une autrefois il fut à 
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.Delfes ; mais oftécela, ilsefttenutou , ` 


fiours dans la Ville, d'où comme on a 
dit, il fortoit moins que leseftropiez & 
les aveugles. Vous n’efles jamais forti de 
da Ville, fe fait-ii dire à luy-mefmne daris 
. Fe Criton, pour affiffer aux jeux de laGre: - 
ce, horfmis une feule fois pour voir ceux de 
Piffbme, ni pour quelque autre occafion , 
| ce nef quand il vous a fallu aller à Par- 
mée. Il ’approuvoit point ces grands 
voyages, dont plufieurs perfonnes font 
leur occupation principale ¿Ce n°eft pas 
qu’il eftimaft qu’un Peuple nous duft 
eftre plus eftranger que Pautre, puis 
| que luy-mefme eftant' interrogé de 
pers quel -pais il eftoit, il ne refpondit 
sl point qu'it fuit d’Athenes, mais qu’il 
ci.  Cftoit du monde; Ceft qu'il vouloit qu’on 
Tu foul.s. fuft curieux de voyager dans foy-mef: 
me, pluftoft que de courir des mers & 
~ des terres inconnues. Ainfi il refpon- 
dit plaifamment à un cettain, qui luy 
difoit qu’il vouloitwoyager , à caufe qu’il. 
'Eufeb, 1, eftoit mal-heureux en fon pais ; Que 


` f. Prap, c’eftoit prendre un mauvais confeil, par- 


ce qu’en quelque endroit qu'ilallaft, ił 
ortoittoufioursavecluÿ, ce qui leren- 
doit infortuné dans fa Patrie. . a 








' A 


Platán. a eferit fur œ Tujet eft faux, & ge 
que. Phildfophes comme luy, mont. ” 
pas cité toufours: fr fcrupüleux à dire la 
verné:. : Mäis 1l -adlrpue de fi mauvais: 
argumenė qu'il faut pour leimoins, que 
cette fois.-eŸ.. Ja Philofophie Pempor-: 
te fur BCrnique. Etdefait, entr'au- 
tres raïlans qu'il employe , il seit fer- 
vy dece. propré texte de Platon que 
nous venons de. citef, parce qu’il y eft 
dit..qgue Socrate weffoit jamais forty de la, 
Kalle gnunè fois pour voin kes jeux de Pith= ` 
me, d'où il prend occafion de fe moc- 
quer- du peu de mémoire de Platon, 
qmi fe donne-.en.cet endroit un démen- 
ty- de tout: cœ qu'il. a dit ailleurs des ex 
plots. militaires de Socrate ; Mais il em 
blé qué:luyimefme-donrie aflez d’occa- 
fion de s'eftenner pourquoy il :n’avoit: 
pas leu ces dernieres paroles , f ce weft 
quand. il uons a fallu aller a l'armée, qui 
. font que: ce heu prouve tout le con 
ms., d ` C 2 traie 


d 
+ 


> FL 
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traire de ce qu’ilen pretent inferer ce qui 
laie à croire, comme a fort bien dit Ca- 


faubon ,ou que le texte de Platon queli- 


foit Athenée eftoit defeétueux, ou qu’il 
n'avoit pas efcrit le paflage entier dans fes 


” recüeils; fur lefquels il ttavailloit fans 


fcrupule , ce qui l’a fouvent abufé. Auff 
quelle apparence yauroit-il, que Blaton 
euft efcrit une faufleté fi évidente, en un 
fiecle où tout le monde Pen pouvait 


convaincre facilement ? Quelle raifon 


auroit-1l euë de faire Socrate Soldat, en 
depit de tous les Atheniens, & pour 
ainf dire de Minerve mefme, N’euft- 
ce pas efté fe décrier, & arracher pour 
jamais la créance à tous fes ouvrages, 
Je a qu’on obieétera tout auffi toft ,- 
qu’il en a bien dit d’autres de Socrate. 
à quoy Socrate n’ajamaispenfé, & que 
ce Philofophe mefme ne pût sempe- 


. {cher de luy en faire reproche, ayant 


Dig 8 in 
Plat, 


oüy lire un de fes Dialogues ;ô Dieux ! 
dit-il, que ce jeune homme-là men fait 
accroire. Car javouerois bien qu’il à 
pû quelquefois le faire parler à fa fan-. 
taifie, il a bien pů faire pañler quelque 
raifonnement du difciple, fous la per- 
fonne du maiftre ; mais qu'il euft eu l'ef-: 

fron- 


a 
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fronterie de mentir’ touchant les poinéts 
_ Hiftoriques de la vie de Socrate, 
c’eft ce qui feroit infupportable. Nous . 
voyons tous les jours qu’on impofe fa- 
cilement àun homme, un difcours qu'il 
n’a point fait; Ceft à quoy les faux tef- 
moins fervent le plus, mais qu'on en- 
treprenne de fouftenir qu’il ait efté en 
. un lieu, lors qu’on laura veu publique- 

ment en un autre tres-efloigné ; ef où , 
Pimpudence n’a point encore eité. Je 
dis ce-cy afin qu’on ne donne point trop 
d’eftenduë à ce mot de Socrate, & qu’on 
n’enveloppe point les narratrons hifto- 
riques qui fe rencontrent dans les Dia- 
logues de Platon, touchant la vie de ce 
Philofophe , dans le mefine foupçon 
qu’on a pour cértains ratfonnemens qu'il . 
_ Juy-attribue. Auffñi les Anciens n’ont 

- jamais douté de fon authorité fur ces 

inéts là, & particuliererhent pour ce- 

y dontileftqueftion. Ciceron, Stra- 
bon, Sénéque, Plutarque, Diogéne, 
Ælion, parlent tous des exploits mili- 
taires de Socrate , comme d’une chofe . 
afieurée ; Je ne fçache que le feul A- Credas 
thenée, qui en fafie difficulté, & qui mis & 
imagine que dir: de sure nE tis autho- 
it Spaç 


; 


non nul- 


fiderare, 
. Cafaub. 
in e Atbe. 
+ efu trai 
été fi 
homme 
d'age, 
de. 


Monfieur 
ce Amiot 
traduit 
mal le 
commen- 
cement 
ce pafa- 
gt, È 
mefme 
conire k 
- fens de 
Te AR 
theur, 
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s'accorde pas avec l’eftude de la Philo} 


fophie. Mais encore que cela fuit vé- 


_ritable en plufeurs, on rencontrerois 
imal à juger ‘ainfi de.Socrate s Ge n'es 


ftoit point un de. çes Sages d’efcole & 
de cabinet, ‘qui font ua meflier à part 
dans la Republique, & qui fentent la 
claie &la préparation. Z! ne fafat point 
apprefier de bancs, dit plutarque, il na 
pontot point en chaire , 4l n obfervoitpoint 
de temps pour lire en publio, il n afignost 
oint a fes amis certaines honres pour la con 
erence ou pour La promenade, mais lex 
erçoit fa Philolopbie en beuvant, en man- 
eant, en fe dvertifant, quand deffoit am 


Ville ; Enfin, lors mefvse qw’ilefhoit en pri- 
fon, © qu’il beuuoit la Cigue s AYANT 
LE PREMIER FAIT VOIR, que ta vie 
de Phomme , en toustemps, en toutes [aifons > 


d'affaires, reçoit unéverfellement l'ufage de 


la “Philofophie. * Cela veut diré; enun 


mot qu’il n’a point fait profeflion d’une. 
fçience vaine & inutile, comme ceux 
qui Pont devancé, quiapres avoir con- 


| | prine 
® De l’'eĝude de Socrate. 


_ 


camp, quand il ftoit dans les afiemblees dé. 


dans les afflitlions mêmes, dans toutes fortes 


fumé toute leur vie, à rechercher les: 


- 
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Principes de toutes chofes, & à difcous 
rir de la nature des Cieux & des Aftres, 
eftoient le plus fouvent eftrangers dans 
leur patriè & danseux-mefmes, & n'en 
fçavoient pas mieux fe conduire. Ilafait 
fon principal objet des vertus humaines; 
il a crû que la veritable eftude de Phoma 
me eftoit d'apprendre à fe connoiftre 
foy melme, & à fe rendre utile à fesamis 
& à fa patrie. Ceft cette Philofophie 
. {avec laquelle il a paru dans le mondé, 
Cet elle qui Pa empefche d'eftre un 
membre inutile de PEftat, & qui + 
joint en fa perfonne les deux qualitez 
de bon Philofophe & de bon Citoyens ~ 
nfin , c’eft celle qu’il set eflorcé de 
rendre familiere à fes amis, en leur en Au pre- 
‘faifant connoiftre Pimportance, &-en mr ee. 
leur reprefentant la temerité & la for, 
| tife de ceux qui veulent bien s’ignorer 
cux-mefmes pour chercher les. chofes cardan, 
qui font hors deux & au deflus d'eux. de Sera ` 


Ce qui ne doit pas eftre interpreté fi #5 Sudio 


_criminellement, que quelques-uns ont 
fait, qui ne le traitteñt pas de moiñns — 
nn Refpon: 
que d’ennemy du genre humain pour es 
avoir difluadé l'eftude des choles natu- obie- 
elles, &c des Matbematiques & s’eftreiétions de 
à C4 `  moquéceux qui 
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blafment moqué de cux qui s’y eftoient trop 
Socrate! attachez. Car sil difluadoit ces fçien- 
décrié | cesce pelt pas qu'il les méprifaft , com- 
l'etudd me on Pe le croire, 1l s’y eftoit 


chp luy-mefme adonné d’abord, avec une 
ges nat 


7 tres-violente paññion, & nous verrons 
selles, | 


au quatriefme Liure des chofes Memo- 
rables, qu’il confeilloit d'y eftudier juf- 
ques à en pouvoir tirer quelquesutilitez 


pour le commerce ; Mais il n'eftoit pas - 


; | gavis qu’on allat plus outre, il vou- 
loit qu'on donnaft des bornes à fa cu~ 
tiofité, & comme ilavoitreconnu, que 

| Phomme avoit aflez à fe confiderer foy- 
mefme de la part qui regarde les mæurs, 
& qu’il pouvoit trouyer en ce point de- 


quoy s'occuper fuffifamment , ıl fous 


ftenoit. avec raifon qu’il ne devoit pas 
nepliger cetteeftude, pour s’embarafler 


| relevée, & qui n’eft pas, apres tout, 
. dans Peftenduë de fon induftrie. Sur- 
,‘ quoy il yauroitdel'injuftice à le repren- 


m 


i \ 


salm. jme à celle du Sage mefme, qui nous 
Beck M alure que cette occupation eft pleine 

" | de vanité & d’affliétion d’efprit, & qui 
nous dit que, Dies a huré le monde a la 


LS 


. inutilement dans une conterplatiő plus 


` dre, puifque fa doctrine eft fi confor- 











P 
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+ 
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difute des hommes, ne voulant pas qu’ils 
reconnuffent le fecret de fès ouvrages ; ce que 
Socrate par une rencontreadmirable, a 
prefque dit en mefmes termes au qua- 


tricime Livre des chofes Mémorables. 


Ainfi donc; il n'avoit pas mauvaife rai. 
fon de fe. mocquer, de ceux qui s’e- 
ftoient entierement dévouëz À ces {çien- 
ces, & qui en avoient traité fi diffe- 
remment, qu’il eftoit impofñlible de rien 
comprendre à leurs efcrits 3 à propos 


de quoy on peut rappoïter ce qu’il refe . 


pondit un jour fort agréablement à Eu- 
Pem. fur ce qu'il luy demandoit fon 
advis touchant les ouvrages d’Héraclite; 


-Car on tient que ce Philofophe s’eftoit 


rendu fi peu intelligible dans fes Livres 
de la Nature, que fe furnom d'obfcur 
luy en eftoit demeuré. Ce que j'en 
ay entendu, dit Socrate, me femble 
bon ; je veux croire que ce que je n’ay 
pás entendu left auf ; mais cétautheur 
a befoin d’un homme qui fçache bien 
nager. Voulant dire que ce livree- 
ftoit une mer, où l’on ne trouvoit ni 
fond ni rive, &où, comme il yagran- 
de apparence, la raifon couroit danger 


de fajre naufrage. Et cela convient 


et 


© 
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Pe bien à la vanité de ces Autheurs; 
qui ne pouvantatteindre à Pobject qu’ils 
seftoient propofé s’attachoient à tous les : 
phantofmes que leur imagination leur 
ofiroit , & nous donnoient leurs refveries 
pour des raifons, & füfoient, au bout 
de cela, un myftere deleurignotance: 
C?eft pourquoy Plutarque dit encore, 
Socrate ayant pris la Philofèphie 
s mains de Pythagore & d'Empedocle 
pleine de Phantofmes, de Fables & de 
fuperftition, & faifant enticrement la 
folle, l'aaccouftumée a traiter fagement 
. leschofes, & à rechercher la verité dans 
un {obre raifonnement, Voilacomme 
on doit entendre ce que Socrate a diù 
contre Péeftude des chofes naturelles, a~ 
fin qu’on ne le fafle point pañer pour 
un ignorant où pour un artificieux, 
qui blafmoif -ce qu'il . n'entendoit 
, Où qui neconnoifloit pas ce qu’il: 
Plafnoir. Il a laiflé le fuperflu, pour 
endre le neceflaire ; il a quitté la: 
hilofophie, curieufe | pour embraf. 
fer une Philofophié folide & pleine de- 
fruit, qui cultive les deux parties de: 
Phomme , qui agit en mefme temps: 
_ quelle rafonne, .& qui met.en prati- 
75 pur que. 


pes 
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gue’ toutes les vertus. qu'elle contem- 


ple. Ceft aini qu'il a phhofphé, ` 


l a veicu, & quil a tafché de 
ire vivre fes ‘amis, exhortant les 
ans, ` reprenant les autres, &C portanr 


tant. ke monde à la œonnoiflance de foy-  . 


. Platon dit ‘qu'il avoit efté donné de 


la mam de Dieu aux Atheniens, pour Exercice 
leur: faire connoiftre leurs deflauts, &c de Socra- | 


pour les'exciter à j’eftude”de la vertu." 


Il fe porta dans cét exercice avec une Apr. 


ur & un côurage-heroïque ; il né 
seftonna point du peril où H s’éxpofoit | 
en choquant un animal fi farouche, il 
ne {e rebutta port du travail qu'ilya 
voit à entreprendre la réformation d’un 
pople i corrompu, & que le mauvais 
genie dela Republique commengoit à 
ríinivre. Ceftoient des gens à qui 


. | Lefcht des pi vertus faifoit mal 


À 


aux yeux, & chez qui un homme de 

bien ne manquoit jamais d'ennemis ni 
de calomniateurs. Tour le monde {çait 
la refponfe de celuy. qui donnant fa 
voix contre Ariftide , confefla in- 
ment qu'il ne le connoifloit point, 
& qu'il ne le condamnoi a Pexil, qu’à 
po, A ‘ — ca- 


r 


Plutar. 
Arifid. 
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LA 
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e#xd | caufe qu’il l'entendoit appeller par tout 
Ssbeus | Ariftide le Jufte. Et Philippe de Ma- 
t  cédoine, quiquelques temps aprés trou- 
va le foible des Achéniens mieux 
qu’homme du monde ,  difoit qu'ils 
reflembloient aux ftatuës de Mercure, 

= qui mont rien de grand que la bouche: 

& les parties honteufes. * Socrate rec- 
hercha donc les vices de toutes les con- 
ditions; & les divulga fans crainte ; Il 
leur monftroit que ce qu'il y a deprin- 
cipal en Phomme eftoit négligé ( ilen- 
Des diff tendoit parler de Pame ) & qu'ils ne 
cours d penfoient qu'à Por & à Pargent, & 
Soga ! aux autres chofes inutiles. il s’efton- 
Idm.) noit qu’un Sculpteur, appliquaft tout 

= ‘fon efprit à faire qu’une pierre de- ` 
vint femblable a un homme, & qu’un 
hommé, fe mift fi peu en peine 


Chem. ad teltre pas femblable à une 


Diog. in 
Socr. 


Lib 2, Pierre ; Et il'deteftoit tout haut celuy 


qui avoit féparé le profitable de Phon- 

' jefte, & qui le premier avoit'enfeigné 
qu’on peut faire quelque gain hors des 
termes de la vertu ; parce que certe do- 
Xenophon Etrine eft la fource de tous les crimes. : 
in Epif. [l difoit aufi, que les peres qui amaf- 


sd Crit. fent de grandes richefles à leurs enfans, 


& qui 
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& qui ne fe foucient point de leur fai- 
re apprendre à devenir honneftes gens, 
font comme ceux qui ayant deschevaux, 
fe contentent de les bien nourrir & ne 
les exercent point. Leurs chevaux de 
viennent fort gras, mais à la fin ils ne 
fçauroient plus rendre de fervice ; par- 
c'que l'excellence d’un cheval necon- 
fifte pas en fa graifle, mais en fonad-  . 
drefle & en fon courage. Au contrais 
ré, difoit-il un pere qui a foin defaire ` ` 
inftruire fesenfans comme il faut, quel- 
que bien qu’il leur laifle, 1l les laifle 
toufours aflez riches, parce qu'à un 
” éfprit bien conduit, les chofes médio- 
cres font fufhfantes au lieu qu’un hom- 
me intemperant trouve toüjours qu'il | 
a trop peu. Il difoit encore qu'elque-e#. Se- 
fois, qu’il crayoit que les Dieux fe ri- beum 
oient toujours des hommes, veu l’em-*’ 95: .- 
preflément avec lequel ils travaillent a- | 
pres des fotrifes ; & neantmoins, qu’il 
n’y avoit point de qualité à la quelle 
tous les hommes prétendifient plus gé- ,,,, * 
neralement qu’à la prudence, ce qu’il ser, 23. 
expliquoit à fon ordinaire par cét ex- 
emple. Si tout le Peuple d’Athenes, 
difoit-il, eftant aflemblé au Lt ; 
"a ’on 


v 
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Fon faifoit commandement aux Cof 


Eo donniers de fé -lever debout ,. ceuxe 


` Liges. 


là fe léveroient, & les. autres fé tienè 
droient en knr place ; St Pon faifoit 
un méfme comniandement aux Ma: 
refchaux , ou aüx-Talleurs, auquel 
qu'autre forte de meftier, ils ferotent 
la meme chofe::maisfi Pondifoit, quo 
les prudens: ou les gens dé biem euflent 
à {e E S le: monde de lévéroit:, - 
| arce que tous des hommes simaginent 
; d tels. Dans £es aana fe 
fervait fouvent dE-femblables ie 38 
muifons, & en-prenoit mefmes par foi 
des meftiers les plys bas, afin de fefais 
re mieux engendre au peuple qui lefe 
g Soutoit ; Cet. ce que luy- reproche 
PA . Critias & Caxicles, au premier des chos 
cui, {es memorables > mais Alcibiade çom+ 
. `. : parait ces difcours àde certaines baiftes 
Vide ctiam qui eftoienx: alors en ufage, lefquelles 
Re portaient, att dehors la figure de quel- 
varie | Que. Satyre, & en les ouvrant, on y 
kif. ` trouvoit les Images des Dieux -&t des 
"7 Déefés ; parce que les difcours de Sox 
craie, qui quelquefois, à en juger par 
Pécorce, paroiflownt frivoles , .eftant 
confiderez au fond, fe traugoient pas 
U- 


i 
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Pade Sagefle admirable, & portoient 
dans toutes leurs parties PImape vivan- 
te de la vertu. : e 
Il commençaà difcourir dans les bou- Dig. 
tiques & dans ła place puldique, où 
fe laiflant emporter quelquefois à la cha. 
' feur de action, les uns le tiroient par _ 
le manteau, Fes autres fe rioicntdeluy; ts 
maïs il ne Jaiflbit pas de continuer, Mef “°°° 
mé un infolent luy ayant donné un, ; fup 
coùûp dé pied, comme on luy porterles 
confeilloit den tirer vengeance, vou- injuses, 
driez-vous dit-il: que fi un cheval mae — : 
voit frappé je le mifle en procés ; Sa 
modérationt eftoit à lefpreuve detoutes 
fortes d'injures & cette vertavoit formé 
dans fon ame une fi püiflante habitude, 
 que-fa femme, qui n'eftoit pas én afez 
bonne intelligence avec en pour men- ojee. 
tir en fa faveur, difoit publiquement, tufy I, 
qu’elle ne l’avoit jamais veu revenir au; & 
logis avec un vifage plus efmeu qu’il Ækar, L 
avoit enfortant. Plutarquetefmoig- 9. cap. 7- 
ne que celuy qui Pavoit frappé, en eut 44 trai- 
tant dé regret qu’il ‘en pendite Er». 
_ Diogéne rapporte, qu’un artifan dans, ‘ 
le boutique duquel Socrate avoit accou- ysurrir 
ftumé d'aller, prefta l'oreille G arrenti- L en. 
i . - ye fani. 


à 
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vement à fes raifonnemens, qu’il de. 
vint fort bon Philofophe, & efcrivit 

trente trois Dialogues. © ` | 


. ‘ Les , Comiques,, qui felon la 

' Jicence du fiecle, railloient inpunément ` 

fur le Théatre les premiers hommes 

de la Republique, & qui donnoient 

quelquefois à un bouflon le nom & le 

vifage dun General d’armée ne man- . 

a Ta pas de Pentreprendre. Tantoft 

eAmsil 11s fe moquoient de fes difcours & de fes 

` pfas | maximes; Tantoftilsen vouloient à fa fo. 

Pečte |'brieté & à fon genre de vies quelques-uns 

Comiq% | rioient de fon habit, & dece qu’il alloit : 
are ordinairement les pieds nuds ; d’autres 

fe plusmalicieux, luyattribuoient desvi- ` 
Dig. |ces qu’il déteftoit afin de lerendre tout 

| enfemble ridicule & odieux ; comme 

| Eupolis qui dans une de fes comédies 

eÆpud luy faifoit faire un vol. Mais Ariftop- 

Shelis#. hane compofa contre luy une piece tou- 

pé _ tcentiere, qui {e trouveencore, dans la- 

Les quelleilfembleavoir ramafié tout ce que 

NUL'ES le venin de la Satyre a de plusacre& de 

` ` plusmalin. On voitun miférable débi- 

teur, quidefirant tromper fés créanciers, 

vient chercher Socrate ,afin deppar 
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à plaider contre fa debte , & qui fe fen- 
tant incapable de. difcipline a caufe de 
fa vieillefle, luy ameine fon fils en fa 
place ; maïs, ce jeune homme revient fi 
mal inftruit de cette efcole, qu'il bat 
fun pere à la premiere rencontre, -& on 
voit qu'il pa rien appris que des fub- 
tilitez ; pour pouvoir monftrer qu'il a- 
voit eu raifon de commettre un crime 
fi énorme. Dans toutes les Scenes où 
paroift Socrate, il luy fait dire mille 
impietez ; par tout il le fait parler com- 
me un. homme vain & plein de Popini- 
on de foy-mefme ; & enfin. 1ldéploye 
toute fon adrefle, pour laifler une mau- 
vaife impreflion de fa doctrine & de 
fes mœurs. Ce fut un fpeétacle bien 
eftrange , de voir le plus homme de 
bien de toute la Grece, fi impudem- 
ment bafoué fur un Theatre, par la 
bouche impure d’un Poëte, àqui, cer- 
tes la licence des Bacchanales ne pou- 
voit pas fervir d’excufe. Socrate feren- Ekan.. 


. contra à la Comedie. ce jour-là, CONTIG 2, c4p.23. 


fon ordinaire ; çar 1] n'avoit point ac- 


couftumé de fe mefler dans ces aflem- 

blées, finon lors ‘qu'on devoitreprefen- 
ter quelque cou airs TE a 
a | < 


0 -` 


m e e O aoe H hi 


d 


so LA VIE | 
Encore remarque t-on qu'une fois il mur 
la patience d'en voir achever une, 
-où PAéteur avoit prononcé quelque fen- 
timent vicieux mais qu’il fortit auffi-toft, 
fans confiderer qu’il pouvoit nuire à la 
réputation de fon amy, à qui mefme 
on dit qu’il aydoit dans la compofñition 
-defes Tragedies. Et ce qui lavoit chafs 
# du Theatre cœættefoislà, eftoit œ qui 
= Fen bannifloit toufours ; car il avoit 
une extréme -averfion pour toutes les 
fotifes & les infolences des Poëtes Comi- 
ques, & fes plus chers amis ne luy a- 
voient jamais pů faire agréer ce diver- 


Di 


gd |" Gflément ; Mais ayant efté averty du 


deffein d’Ariftophane, il y vintexprés, 

| ne fit jamais paroiftre une plus gran- 
Plutar- de douceur, que lors qu’il eut tant d’oc- 
que aà  cafion de s’oflenfer. Îldifoitaceux qui 
šrašé cftoient au tour de luy, qu’il ooi 
pra eftre en un grand feftin, : où Ponferail-. 
D į it de luy agréablement ; & quelques 
ftrangérs eftant'en peine qui eftoit ce 

fem. “Socrate , il fe leva de fa place, & fe 


 ÆbaE aifi voir tant que Paétion dura. 


2.cap.E 3e | | . . 

Ælia, ` La plufpart des Anciens tombent d’ac- 

ibid ‘cord, qu’Ariftophane avoit efté cor- 
rom- 
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tus, pour com cet- :Digm. 
Cai: ; &queoeluy-cy ayant def- © Ske: 
Gind'acenfer Socrate. &rzodoutant lip- £ 
nocence & le mérire decérennemhy , a- 
voit voulu efprouyer par cette Satire, 
avec quel efprit le peuple recevroit fa 
calomnie. Quelques-uns, neantmoinsy ad voies 
ont ’ArMtophane avoif fait cet: ws sere 
te pie, fansy eftre-porté par qui que #06 
ce foit.; mais fulemient fuivant la cows» 
ftame,. des Poftes del’ancienneComes .. 
die, qui abufant de la bberté publique : 
produforent fur la Scene qui bon leur 
fembloit, & en voulornt particulisre« 
ment aux. Phulofaphes. . Surquoy. ils 
rapportent kdeCrates, quise” 
ftoit ainfi mocqué du Philofophe Hip» 
pon ; & de Duphilus, qui avoit com- 
parailement une edie toute 
entiere contre Bædas Philo , fans 
qu'ils fuflent ennemis pour cela. Mais Iaserpre- 
d’autres ont eacre cru , que c'eftoit tes In are 
5 vengeance partiouliered' Ariftopha gwra. 
, qui avoit une fecrewamimolité cons 
e ” Socrate, , pace qu’Archelaüs Roy 
de Macedoine „avoit fait plus d'eftat da 
ce Phuilofophe.que de luy. , 
Les DpipioDS font on aa $- 
Mmes, 


In we 


biwpis. 


In para- 


bazi : 


À 


battu des mains à 
-ils commanderent tout- haut aux Juges 
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mes touchant le fuccés de la piece, Æliers 
ditqu’elle fut efcoutée avec grand plaifir, 


` - que la nouveauté du fujet furprit d’abord 


les Atheniens ; mais que l'envie qu'ils 
portoient naturellemét aux grands hom- 
mes leur en fit trouver l'invention agré- 
able, E re avoir long-temps 

Phonneur du Poëte, 


de luy donner fe prix. Cependant, tous 
les Interpretes de cette Comedie , difent, 
au contraire, qu’elle ne fut point efti- 
mée , & qu’Ariftophane n'emporta point 


- le prix qu’il croyoit avoir mérité ; foit 


qu'Alcibiade dont il femble aufi que 
le Poëte ait voulu {fe railler en plufeurs 
endroits de lapiece, employaft fon cré- 
dit pour la ruiner, comme l’efcrivent 
quelques-uns ; foit.que veritablement 
elle euft des deflauts qui A a PAu- 
theur à .y rétoucher, pour la mettre en 
Feftat qu’elle eft à prefent. . Etde fait, 
nous y voyons un certain endroit, où 
il {e plaint du mauvais traittement qu’el- 
Je avoit receu:la premiere fois qu’elle 
parut.. On pourroit dire que ce grand 
fucces dont parle Ælien, arriva à lafe- 
conde cpl aan qu’ilen donna Pan- 

. née 


bd . 
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née fuivante ; mais, outre qu’il eft pref- 
que impoffible qu’un Poëme. qu'on a 
thelprife dans la grace & dans Pefclat de 
la nouveauté, & dont ona prisuneopi- 
nion defavantageufe, fe reléve fi glori- 
eufement, il y.a des autheurs qui nous 
afleurent encore, qu'elle fut plus mal 
receu€ la feconde ki qu’auparavant 3 
TeHement qu’Ariftophane ne Pofa plus 
monftrer. - Et c’eft ce qui fut caufe,. à 
mon avis ( fuppofé qu’'Anytus fût PAu- 
theur de ce deflein, comme c'eft l'opi- 
nion la plus commune ) qu'il ne fe ha- 
zarda point alors, à pourfuivre Socrate 
plus ouvertemerit, connoïflant que la 
voix du Peuple, mavoit pas efté pour 
fon Poëte. Autrement, je ne puisde- | 
viner quelle raifon ilauroiteuë, de laif- Poyes le? 
fer efcouler vingt-deux ou vingt-trois##? , 
o $ , Cronole- 
ans, qui fe pañlerent depuis cette Co- kigu aà 
medie jufqu’à l'accufation ;.je ne vois cela pa- . 
ou ce qui lauroit obligé de differer fi roif clai- : 
ong-temps une entreprife, dont les com- rement, 
mencémens auroient efté favorables, &; 
fi ce que raconte Æhen eftoit véritable, 
ildevoit, au {ortir du Theatre, traifner 
Socrate devant les Juges, il auroit fa- 
.Glement triomphé.d’unennemy à moi. : 
| D3 tié 
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tié vaincu & ceux qui venoient de doi- 
mer le prix à Artftophane, n'euflent på 
fe defendre de condamner Socrate. Ce- 
la mefme peut anffi fervir à nous faire 
| #emarquer encore une autre inadvertan- 
. œ d’'Ælhen & de quelques autres Au- 
theurs, qui dent que Melitus qui 
.… fat depuis l’accufatear de Socrate, avoit 
émeu Ariftophane auffi bien qu’Anytus 
à faire cette Comedie contre Socrate ; 
car il faut néceflairement que Mchitus 
fut encore enfant, lors qu’elle fut re- 
cer , Puifque qu'il eft dit dans 
’Eutiphron, que quand 1laccufa So- 
crâte, ce qùi arriva vingtetrois ans a- 
pres comme nous venons de-dire, il e- 
ftoit encore jeunchomme. Auf Dio- 
ge de Laëtce diftingue œfa fort bien- 
dit qu'en un temps Anytus pouf . 
Ariftophane à efcrire contre Socrate, 
& en un autre il porta Melitus à Pace 
cufer. .Quoyqu'ilenfoit, on peut dif- 
puter du deflein de ce Poëte ; on peut, 
difputer fi la Comedie réft, ou non; 
mais on ne peut revoquer en doute la 
générofité que Socrate tefmoignaen cét- 
. te occafion, C’eft une vérité quetousles - 
Autheurs confirment,  Ilconfderacet- 
i à te 
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‘te dangercufe invention d‘Ariftophane 
avec mefpris, & ne s’en efmut pas da- 
vantage, que pour une autre EXITAVE- 
gance de pee jeunes hommes, qui 
avoient voulu luy faire peur un foir qu'il 
_revenoit de fouperenville, Ilss’eftoi- Zis ki. . 
ent mis en embufcade fur le chemin par **?:?2: 
où ìl devpit pañer, ayant pris des maf- 
ues de furies & s’eftant habillez du refte 
e la façon la plusterrible qu'ils fe puf- 
fent imaginer, Lors qu’il vint à pañler, 
[is parurent tout d’un coup avec des 
P se a la 2: pa otai 
eur par-cét objet efpouvantable, 
era ara bien far -i quand ils 
| virent qu'il ne s’en recula pas, & qu'il 
kur parloit aufi froidement que s'il 
. | euft raifonné dans l’Academie ou dans 
le Licée. Sansdoute, ils demeurerent 
plus eftonnez qu'ils avoient pretendu 
*eftonner. eft aufli de la façon, 
qu’Ariftophane &c-cœux de fon party fe 
trouverent abufez, par la conftance de 
Socrate ; voyant qu’ils luy avoiént don- 
né {ujet de {e rendre plus illuftre, par 
Paétion mefme qu’ils avoient concertée 
pour le ruiner de réputation. Ildifoit, Dix- 
auf, qu’il fe filloit ibrementabandon-” Ser. 
| D4 n .: 
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ner aux invectives des Poëtes Comiques, 
parce que s'ils difent la vérité, ils vous 
enfeignent à corriger vos defauts, & 
eils ne la difent point, il n’y a paslieu 
de s’en oflénfer. - De là vient qu’il fut 
fi ferme contre les outrages d’Ariftop- 
hane ; fa confcience ne luy reprochoit 
point les crimes dont il Paccufoit, & 
c'eft dans ce fens qu’il refpondit une fois à 
un de fes amis, qui luy demandoit s’il ne 
fe fentoit point offenfe d’un difcours in- 
jurieux , qu’un autre avoit tenu dé luy? 
Nullement, refpondit-il, car ce quil 
Idm. a dit de moy n'eft pas vray ; & une au- 
trefois comme on luy difoitencere, un 
tel a bien dit du mal de vous ; peüt-eftre, 
refpondit-1l , qu’il n’a jamais appris à 


| bien parler. En un mot, jamais hom- 


Contre me ne fit moins de cas des mefdifances 
ceux qui que Socrate, & cela monftre aflez sil 
difent  eftoitfujetàlacolere, comme Pont vou- 


e - Je Pan : 
o lu dire fesennemis, & nommément Ari- 


etoit co- ftoxene, qui efcrivit: fa vie prefque de 


lere, {fon temps mefme, & duquel Porphire 
De ilavoit copié tout ce qu'il difoit con- 
eAfrilo. tre Socrate, ‘Car où font ces attions 
HEA a indécèntes: qui luy pouvoient efchaper 
day, ` ED CES rencontres ? Qu’at-il permisa fes 
| pres 


4 ` i 


kn 
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premiers mouvemens, qui luy puftdon-  Thewds- 
ner fujet de s’en repentir & Pen avoir 
honte ; Seftre vů jouër fur un Thea- 5, 
tre & en avoirry le premier, avoir une „gfig, . 
autrefois receu un foufflet fans s'en ven- 
ger d’autre façon que par cette raillerie, 

Qu'il eftoit importun de ne pas fçavoir Sesen de 

quand il falloit porter un pi “lp ira bb, 3° 

digéré un coup de pied avec la mefmé 611- 

force ; avoir foufiert toute fa vie la mau- 

vai humeur d’une femme opiniaftre, 

font-ce des marques de promptitude? 

Certes, fi Pon' dit, apres cela, qu’un 

homme eft d’un naturel violent, eeft, 

fans y penfer, travailler à fa loüange 3 

car la patience n’eft pas une fort gran- 

de vertu'à un efprit froid & endormy, 

ceft le plus fouvent fa feule pefanteur 

qui Pempefche de s'elmouvoir. ‘Mais | > 
ue Socrate ait eté fi froid au milieu ` 
es oflenfes, eftant d’humeur fi ayfée 

à enflammer , c'eft avoir remporté fur. 

foy-mefme une viétoire, que les Con- 

querans ont. trouvée quelquefois plus 

difficile, que celles qui leur ont acquis 

des Provinces. Aufli Seneque & Plu- PT 

tarque nous apprennent , que quand hu Ji- 

Socrate eftoit en colere, ceftoit alors vre 3; & 

, D 5 qu'il Plutar- 


tus 123,.do . 
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En -= gu parloit & plus rarement & plus 


zon voyoit fort bien qu’il 
il fous re. Ot cfimeu ; mais on voyoit bienaufli 
fo Le + Ca fe rendoit maiftre de fa paflon. 
ft de cette façon qu’il fe gouvernoit 
en des occañons fi.ghflantes ; la | 
de fes ennemis avait beau defcharger fon 
fiel fur al il n’en reflentoit point Pa- 
"a , & eette perfecution n’em- 
pe pas qu’il ne perfiftaft toufiours 
. dans -cette courageufe cenfure, qu'il-2- 
plat. is ie ~ d'exercer. EEE donné à 
. œŒ commeun n; 
4 T i de h oaii solki eA 
il sendormon ; & plus il fe révoltait 
contre fes avis, plus il croyoit qu'il c- 
flot de fon. devoir de De Vi- 
gilance. 


Soin de Jl fembloiťdit Libanius qu’il fuft le pere 
er pue de hi tt , veule rss 
| jennet u'il -prenoit de tous les Citoyens. Mais 
ai tous les Gitoyens il avoit un foin 
particulier de la jeunefe ; Car comme 
1l eft bien difficile de corriger les vieil- 
hrds, & de faire changer d'avis à des 


peétent leserreursdans 
EE Da iny, Te ES 


EL 
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tobs -f&s travaux à Pinftitution de lajeu- 
nele, afin de refpandre la femence de 
h vertu, dans un champ que les mau- 
vaifes femences n’avoit pas rendu ftéri- 
le ; Il tâchoit. à semparer Pane place 
qui n*toit pas encore prife ; li alloit 
4u devant du mal, pour meftre pas en 
. peine dele chafler. Celaeftcaufe qu’il 
fembloit rechercher les jeunes gens plu- 
toit que les’autres, quoy qu’il fe com. 5 
mumquaft indiferemment aux hom- 
mes de tout âge. Il parloit en public Zibke, 
pour tout le monde. Il eft vray qu'il in espel. 
avoit Me tendrefle toute aerian 1 
Jeunes à Peflor | 
Lars à luy, nd la anada 
ecmpagoies dangereufes, où cér âge a 
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- petits abus, laiffaft cette grande mala- 
die fans remede ; Cependant, comme 
il Pen pouuoit arrefter le cours, ni par 
la févérité des Loix, n'eftant point un 
nou veau Solon , ni de fonauthorité par- 


Mas, iculiere (il auroit eu bcfoin pour cela 
Tr. Ser. de la force d'Hercule ou de T'hefée ) 


o. &ne Pe pds mefme s'afleurerde 


perfuader par fes rafons, s’il fe decla- 
roit ouvertement contre ce vice, ilsa- 
vifa d’un autre moyen c’eftoit de faire 
en apparence comme lesautres, afin de: 


porter avec plus d’eflét fa Philofophie 


, dans Pefprit dela jeunefle, & de la dê- 
tacher infenfiblement d’un commerce fi 

De la- infame. - Ainf il proteftoit hautement, 
mour de quil aymoit les beaux garçons, il fré- 
Socrate: Quéntoit affiduëment les lieux où ils s’ex- 
erçoient, illes pourfuivoitardemment, 

& faifoit pour les rendre vertueux, tout 

ce que lesautres faifoient pour les cor« 

Refuta rompre. Cependant, fes ennemis fe 
tion de {ontfervis de ceiteapparence. pour l’ac- 
er cufer de corrompre la ieunefle & ceux 
mal de qUi n'ont pas aymé fa memoire, lesen ont 
l'amour crus aflezmala propos. Mais qui pour- 
de Socra  roit en douter apres fes févéres réprimen. 
te des qu'ilfait à Critjas &à Critobule, au 
oo i pres 
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premier livre des chofes mémorables, 
ui pourroit en douter, après ce qui 
e dit fur la fin du Banquet de Pla- 
ton, par la bouche mefmed’Alcibiade? 
{ Car je veux que ce recit {oit embelly' 
-par léloquence de-Platon: : mais on né 
peut pas nier, que le fondement n’en 
foit véritable. ) Et n’eft-1l pas certain, 
comme dit le mefme Autheur dans A- 
pologie, que fi Socrate avoit efté cor- 
rupteur de la jeunefle, quelques peres 
ou quelques freres de ceux qu’il auroit 
. Corrompus, fe feroient porté parties con- 
tre luy dans fon procés & auroient af- 
deuré par leurs témoignages, ce que les 
accufateurs avançoient fans preuve ? En 
ces occafions, où les moindres ennemis 
d’un accufé fondent {ur luy, & où l’on 
vient pourfuivre. la venggance des in- 
jures prefques oubliéessne fe feroit-il ren- 
contré perfonne à qui le fouvenir d’un’ 
fi fanglant affront, euft mis la pleinte 
dans la bouche ? Et fi Pon dit que la 
` «crainte de diffamer leurs maifons les pou- 
voit deftournerde le faire, & qu’il ya 
. plus de honte à fe pleindre deces ou- : 
trages, qu’à les eftoufer danslefilence; 
au moins ne peut on pas s'empefcher 
| | d’avou- 
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:davouér, que les: perfonnes que cette 


confidération arrefke, follicitent fécrev- 
tement. contre celuy qu'ils ne veulent 
pas attaquer à decouvert, & que fous 
nition dun tort qu'i dent. 
pendant, il sen faut-beancoup qu'il foit 
arrivé quelque thole de femblabiedans 
Paflaine de Socrate. C'eftoient | 
& les freres de ceux qu’il avoit le plus 


d’autres pretextes , ils cherchent la pu» 


` fréquentez, qui paroïfioientlies plus m- 


téreilez dans fa. confervation ; C'eftos 
ent eux qui offrent leurs biens pour | 
luy s C'eftoient eux qui. pleunoient de: 
vant les Juges pouc luy, & leurs pref 
fantes recommandations l'eufent fart abs 
foudre, fi luy-mefne avoit point vow- 
lu négliger fa deffenfe. Cela monte 
ture de fesaccufateurseftune de ces grof- 
fieres calomnies, qui ne fait tort qu'au . ` 
ju de ceux qui y adjoûtent foy 3 


jugement 
_ & accufer Socrate d’impuicté, Cet ce 


ue le Rhetoricieñ Hermogéne appor- 
pour Pexemple d'yne propofition in- 
croyable. Il eft inutile de juftifier des. 
converfations.. dont les peres craigmoi- - : 
ent que.leërs enfans ne fufñlent pures 
| | 1 
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l i ne faut pomt, chercher des excufes 
| | à une afttion anfi chafe & auff ins 


fonne aymée, & qui loin d’eftreunear. 
po aaee de 

` ille & qui noircit les objeéts où 
tacke, eft un feu celcfte, qui purifie 
& qui efclatrcit tout ce qu’il approche. 


1; Cette er affectio A pea Socrate 
} ävoit pour: les jeunes gens, faifoit que <n2emy 
Re ER ocan de honneur de So- 
leurs corps & qu’il tafchoit de les reti: 
rer dés mains des voluptueux, .aufh sef- 
forçoit-il de les préferver de hdoëtrine 
des mauvais maiftres. Il yavoit alors Per: 
| dans la Grece grand nombre de œrtains 55 ©- 
Sophftes, qui faifant profeflion d'er po. 
| feigner tes fciences , attiroient à eux la qes 
jeunefle, prenoient de grandesfommes . 
argent pour vendre de la i Ra Ps 
ne promettoient pas moin$ que d’enferg. % Sox 
ala Géomerrie, PArithmeti ue TAE puaa 
| a | tronomie, lafciéce Naturelle Ploquen- 
ce ou le fecret de perfuader x la Politique 
a; ou PArt de bien gouverner les Eftats ; 
Mais, toutes ces belles promefles fe ter- 
` a Mi- 


` 


| 
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minoient à quelques légéres comoiflans 
çes de ces chofes, & à de longues dif- 
fiions P putes, où ils exerçoient leursdifciples, 
toniques. | pour leur apprendre à prouver tout ce 
qu’ils voudroient fouftenir, fur quel- 
Clmejque matiere que ce foit. Car c’eftoit+ 
Alxand.\]à leur grand fecret, ayant pour but : 
Siromss, cn d’éblouir les foibles, & 

yy | l | 
| + {e faire admirer des ignorans. Ceux 
qui fortoient de leursefcoles, en retour- 
- fnoient pleins d’orgueil & d’une vaine 
fatisfaétion de leurs eftudes ; Ils fe per- 
fuadoient d'avoir touché le fond des 
fciences ; Ils fe croyoient invincibles 
dans le rafonnement, & cherchoient 
de tous coftez les occafons de difputer, 
pour faire monftre de leurs fubtilitez. 
! Le Ciel n'eft pas tant efloigné de la 
Terre, que cette doéttine bouffe & pré- 
fomptuëufe eftoit efloignée de la véri- 
table Philofophie. C’eftoit.perdre un 
.- *" efprit que de envoyer chezces Sophif- 
plate in tes ; Et Pon. a remarqué de Protagoras, : 
Mesme qui eftoit Pun des plus fameux du temps, 
& qui durant quarante ans-qu'il avoit 
bu Ja Grece en fâifant cét exercice, 
avoit plus amañléderichefles, que Phi- 
. dias le grand Statuaire & dix autres com- 
| | me 







Plutar 
gue, 
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me luy, n’euflent pü gagner tous en- 
. fembleà leur meftier ; Qu'il n’avoit ja- 
mais eu pas un efcolier, qu'il n’euft} 
renvoyé plus impertinent qu'il neftoit 
quand il avoit pris. Auf ie mettoi- 
ent-ils fort peu en peine de ce quede- 
venoient leurs diie ; ils ne confidé- 
. roient que le gain ; c’eftoit le feul reflort 
qui les rémuoit. Un Ancien dit agréa- f ape- 
blement , qu'on les faifoit fuivre park. See, 
tout avec de l'argent comme on fe fait 
fuivre d'une brebis aflamée quand on luy 
prefente un peu d’herbe. Socrate vo- 
yant avarice & infidélité de œs ames 
vénales quitrahifloient fi lafchemét ceux |} 
= qui s'abandonnoïent à leur conduite | 
s’eflorça de déveloper aux yeux de tout : 
le monde la vanité deleursfciences, a- 
fin de deftruire la bonne opinion qu’on 
enavoit ; il defcowwrit le précipice pour 
gmpefcher que perfonne ne s’allaft plus 
jetter dedans. ` Tantoft il fe plafoit à A 
attaquer quelques-uns qui avoient eftu- | 
dié fous eux, & les prenoit fi bien danS jed So- 
leur deffaut , qu’ils eftoient contraints phittes, 
d'avouër qu'ils ne fçavoient rien, & que 
fleurs maiitres les avoient trompez ; & ` 
qu’au lieu du 2 & du véritable, ils 
A RE 
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ne leur avoient prefenté que l’appärent 
& le fuperficiel: T'antoft il-attaquoit les 
maiftres mefme, & fcigtiant d’ignorer 
ce quil Du pourtant pas: à leur 
faifoitinfénfiblement reconnoiftre,qu'ils 


| igioroient ce qu'ils croyoient fort bien 
Dans lesi fav 


mémor 
bles 


oit. Quelquefois il leur. reprocz 


f f hoit, qu'ils'n’enfeignoient pas gratuites 
` * ment ; & leur. monftroit que ce méfnæ 


i geicfteit indigné dún hôonnefte-homs 
. me. Platon nousle reprefente fort fout 


; vent aux prifes contre-eux, & noftré . 
_; Autheur nous-en fournit auffi quelques 
3 exemples: C’eft un plaifirdevoiravee 


Deis En 4 ne 


: quelle dextérité il renverfe'leurs opinis 
` pions & leurs inaximes ; avec quelle 
clarté d'efprit il diffipe tous leurs faux 
< räifonnemens, & avec cothbien de doul 
” cur & de grace, il'entremefle cette inè 
: hocente railérié, dont il mortifioit 

leur préfomption. Cela ne fe pouvoit 
faire fans attirer fur luy la’haine de ces 

Sophiftes,'qui ne s’efpargiant pas les uris 
|lesautres, quand il y alloit:de l'interet 
particuliér n’ayroient pas. efpargné cé 
(ingere adverfäire, qui fémbloit a 
voir entrepris leur ruyne generale : 
Mais, comme -ce neftoit pas-léur avarp 
Er | A tage 
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tags de Y’attaquer franchement , ils ema 
or des. rules pour lé: fuplanter , 

fe férvossüt adroitémént.des mauvais 
bruits, quis'eflévoientalors.coûtreluy | 
pour fe: venger pvec:plus de freté de 
quy iféplentdangApologie, quand 
il parlé: de cts anciens aculateðrs; qai pud 
avoicot mé. les: pemierés:calomnies  * 
conta fon. innbcence ; Ergui, comme Calon: 
al. dit”.en -parlant:!à efes -Juges , Voüs nies fe- 
ayant approchez de jeunede,svoùs onk crettes 
ellcger dans cétte:opinion; ` Que: Socrate des Soe 
sfert sn :bomme, vais, qui recherchait troj phies ta 
cartipmemens. les abofès, qas fe fat fous. Ja ters Socrate, 
md dans les Cieux, ©. quifaifést qe ©- ` 
La makuváiferaifin pareifoit togjanrs lameil) 
knre: -Càr i er Truis 
. que pauyowst dire. desSepbiftes , à qui 
Socrate. veia de faire Pafiront Don 
ucry quite pouyyéient aporter de . 
remedk-à leur :playe, gwer diflimant 
ki:rain-qui l'avoit faite, Es’apélaient 
fans: doute ;: rechérchef” les Chofes trop 
quieuferdenit, quétl'examitier leur dor . 
tiine,, &-He ne fe pas contenter de leurs 
connaifancés ; Et comme is créyoient 
que_leur:;raifoni eftoit-la mailkure, ils 
pretendoient que c'etait: avr trouvé 
HER ‘La line . 
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l'invention de faire fuccomber le bon 
droit fous l'injuftice, que d’avoir trou- 
vé le moyen de les convaincre de ma- 
lice & d'ignorance. Mais ces difcours 


n’empefchoient pas, queles jeunes gens’ 


` ne commençaflent peu à peu à{e defher 
deux, & à fe moquer de leurs finefles, 


..& ne s’attachaflent plus fermementque ` 


jamais à Socrate, dont la converfation 
meftoit pas moins charmante qu’utile, 
& qui avoit une puiflance toute extra- 


Plutar-  bién-veillance de tous ceux qui l’écou- 
gue , dela toient. On raconte mefme , qu’A- 
adife riftippe ayant rencontré aux jeux 
| Olympiques un des familiers de Socra- 
| : te, & ayant voulu fçavoir de Juy, de 
quelle façon Socrate traitoit avec fes a- 
mis, & les matieres dont il s’entrete- 
« noit-avec eux il en fut touché fi vive- 
ment fur le fimple recit, que la vio- 
lence de fa pañion le rendit tout pafle 
& tout deflet, & qu'il mut aucun re- 
pos, jufqu’à ce qu'eftant alléà Athenes, 
avec cette ardente {oif qui lebrüloit, il 
uifa à la fource mefme, il vit Socrate, 
il ouït fes difcours, & jouit de présde 

{a vertu &c.de fa fagefle. 
| " i On 





ordinaire pour gagner l'attention & la 
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On lit dans la vied’Alcibiade, que Pissar. 
ce jeune homme qui eftoiten butte aux 
flatteurs & aux débauchez, dés qu’il 
connut Socrate abandonna tout lémon- 
de pour le fuivre. Il eft vray qu’à la 
fin il s’efchappa, & que ce furieux de- 
fir qu'il avoit d’eftre puiflant dans la e pug 
République, luy fit renoncer à Peftu- Phe- 
de la Philofophie s Mais, il avoioit re, 
Juy-mefme qu’il fe faifoit violence; quit 7 
fe bouchoit les oreilles de peur denten- 
dre la voix de Socrate; qui l’euft arrefté 
éternellertent comme le chant des Sy- `- : 
renes & que toutes les fois qu’il fonge- © > °- 
oit à fes divms raifonnemens il rougifloit ` ` 
en {oy-mefme de vivre comme il vivoit. 
Tellement, difoit-1l, qu’il fouhaitoit 
quelquefois la mort de Socrate, afin de 
ne- plus voir un tefmoin qui le cauvroit 
de honte ; Et néantmoins , que fi ce . 
mal-heur luy fût arrivé, il auroit eu 
bien: plus de peineäs’en confoler qu’à 
- fupporter letrouble où fa prefence le jet- 

toit. . | ne, : 

L'Exemple d’Euclide le Mégarien,; e4 cer. 
eft. aufi fort mémorable, pour mon: lius No. 
ftrer avec combien de paffion les amis e#%. lib. 
de Socrate lefuivoient. . Durant la plus 6%- 1°. 

E3 > gran- 


W TT LAMAIET:T 
++ 1 grande Chaleur de la haine des Athertiens 
gontre les.habitans. de Mégart , celuys 
tyne lalloit pas dé venir3 Athenes 
- au perikde fa vie pour Pefcouter..… Ils 
difent qu’il fortoit de.fe ville fur lefoiv 
| en habit de femme, la-tefke couverte 
y <. un voile, & f-rendoit kauif au lo 
- ~ "gis de Socrate; oil ftenoit, julqu'4 
= «6e que le jour apptochagt, ileftéitéon. 
"72 tpaint.defe'rétirer aù ipefme-eflat qu'il 
. eftoit venu ;-Et:céla, dans ‘un temps 
où il eftoit interdit aux fténs deméttré 
Plutar- le pied dans. PAtrique dur; peine de ha 
que dans vie,:& où l'on: faifoit mefmefaire fers 
Se ment aux Géneraux d'armée Atheñiéos, 
"de ravager le territoire de Mégare deus 
fois Pangée, © 2, O 
AT R Ne A D 
:: L'affiduité de Ccbes & de Simiisaws 
prés de Socrate, furencoté plusgrahde, 
mais non: pas fi périlleute s:desdeux-cy 
qui cftoient de- Thebes , fæ tenoient ls 
plus ouvent à’ Athenës, pour jouir dè 
{on entretien avec plus de facilité, -Hs 
[1 mymoient minii elit brdinaireriéni €- 
~ ftrangers; que deftre moinsTouventa» .- 
~- vec luy. Aui, de toutes les faveurs 
' dont Platon fè fentoir obligé. de rerier» 
ne ; CET 


1 
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cit la Providence Divine .celled’eftre - 
venu au monde. du temps de Socrate, 
eftoit l’une des trois. dorg ilfe eflouver 
noit avec plusdecontentement, & plus 
se reconnesftänce, à Ebéure de. fair ; TE: 
Et après avoir Joüá Dieuidecegwilluy Pleter 
avait: danné une amc:iraifonnable, & ne dans 
de cœ-qu'il Pavoit fair. naiftre Gaec & 
non pas Barbare, 1] adjouftoit pour der+ 
mer. cft .de la bénté divine en fon en» 
droit,. de ce que fa milance vektoitren: ii 
- contr contré dans le-fiedlo deSocrate. Cie D 
fut o Pamour de lüy.qu’il quitta la fs 
Poshie ; x laquelle 1 #eitoit appliqué 
Pabard ce Mis à e de fuccés ; mais 
dés: quil lut entend, il: fe lai em; 
porter à Famour d’une plus noble eftu» 
a adian difent, .que la T 
vreté P ligcant-d'allerà Farinée , COM: 3 .c#.27 
me il achetoit des armes pour Eu À 
ll. fut :rericontré par Socrate, . qui 
aa: fon efprit f.puiflamment, qu’ où 
blia tout Et of {on deflem, & em: 
brafä* la :Philofaphie.. Socrate :racons Dix. iy 
toit , que la nuit précedente il avoit P% 
fôngé , qu'un Gyne fortoit de fon ftin 
dont la voix chârmante s'efpandoit par 
tonte. la Terre, œ qu'il expliqua.tres. 
Sa | E 4 juf- 


es 


Dr 
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juftement de ce grand difciple, dont 


_ les divins ouvragés feront éternellement 
les délices de l'efprit. 


Quint à noftre Xenophon. on tient 
crate l'arrefta comme 1il pañlon 


E 
| de. uñe ruë, & que luy ayant tendu 
‘fon bafton pour l’empefcher de pour- 
‘ fuivre fon chemin,’ il luy demanda en 


quel lieu on vendoit les vivres ; à quoy | 


. -Xenophon dyant refpondu, il luy de- 


manda encore, en quel lieu les hom- 
mes apprenoïent la vertu?; ce qui Payant 
embaraflé d'avantage, Socrate reprit la 


pee & luy dit, Si tu es curieux de 
/ 


e fçavoir,: fuy-moy, & tu. appren- 
dras, ce:qu’il fit fur l'heure mefme, & 
fut depuis le premier qui recueillit fes 
difcours, & qui les publia, g 


Il eut encore plufieurs célébres audi 
teurs ; Criton, qui le chérit fi tendre. 
ment toute fa vie, & qui prit un foin 
particulier de or pauvreté. 


Chærephon, dont il eft parlé au fee , 
cond Livre des chotes Mémorables, & 
à qui fut rendu Oracle touchät gr 
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. Phædon chef de la feéte Elienne, Die. 
lequel, à ce qu’on dit il retira d’une rh. 
honteufe captivité, ayant exhorté Al- 7” 
cibiade de. le racheter des mains d’un | 
maiftre infame , qui avoit deflein de faire 
un gain abominable, de la proftitution 
de ce jeune homme. 


Æichines, qui bruflant du defir de piy ge 
fe mettre dans fa troupe & craignant de Seneca r, 
n’y pas eftre admis à caufe quil fe vo- de benef. 
yoitextremement pauvre, ne laiffx pour “f> $ 
tant pas de Paller trouver, &luyayant 
avouc qu’il eftoit dans Pimpuiffance de 
luy rien offrir, maisqu’en recompenfe 
il fe donnoit à luy tout entier, trouva” 
tant d'accés auprés de Socrate, parcet- 
te franchife, qu’il eut occafion de s’ar. . 
refter toute fa vie auprés de luy, & 
de ne lPabandonner jamais en quelque 
fortune qu’il fe foit rencontré ; Telle- 
ment que Socrate mefme difoit, qu'il 
n’yävoit qu'Æfchines qui fceut Phono- 
rer parfaitement, * 
| Antithene, pere des Cyniques , Dio. in 
Je quel demeurant au port de Pyrée, e#nifs, 
* qui eftoit diftant d'Athenes de quel- 
quecinqmilles, ne laifloit.pas de venir 
. . Eş tous 


4 a: VAA VIER 
ae Psesonc ri pour sisSocte 


-.nAriftippe ; de de h: philofs- 
phie Gyrenaiġue, raiquel il æprochoit 
Pa trop. Ja; volppré ,. &c:ic'eft lay 
ame a. açcufé. avoir le-premier des 
ifciples de Socrateprisde largent pour 


Die. % enfeigner. On dit qu’ilenvoyaun jour 
rte E aw efcüsde d Ton io T Sonte, 
qur les lup rénvoya comme Socra- 
-te duy demandoit d’ où luy venoit {a ric 


" heffe, Durmefme: lieu » -refpondit-i}, 
-te vient.ta pauvreté ; entendant de 
da Philofophic. | 3 


. DeOrato: ‘Enfin, Ciceroa dit. qe. toutes. la 
daa fêtes: des Philofbphes qui.ont patu des 
puis Socrate; -prirent:naiflance de: Jr 
Ss que toutes quoi que forteflor 
pmo, A En S h d 
fi et SE Le rie 
Gun lai es 6 Bon érité; 
ceftà lui LORIN te lesprands 
hommes d’Athenes, &rcieftluy qui vint 
ro Ja réputation decette ville, & 





iredela Philofôphie, 
ir or le A mE E la paion l 
ilane femble qu’ 


n'ed 


e - 


_ Ceft-wñe:marque à-qqay Platon nous 

veut ro canola, qu'iléftoit vé 
rtablemeat-dènné de Dieu -au Peuple 
Athenes j:Gar ikn'eftrpas de Phom- 


md dernéghges f fart. fesmtereftscom- ` ` 
~ meila fait, pour mavoir igin quede : : 
Favanement:daunuy.: On voit dans 
FOsonomique desoftre Xenophon, 
quete fon bienne, vällait pas cinquan. ` 


tcefcus, & néantmoint wil s’eftimoit 
lus riche que cœux ui'enavoient cent 
is dutant ; cœ qui ét prefque la mef- 


- mé. chofe, -que ce iquat dit encore : ' 


dans le Banquet du mcfine: Xenophon 


qui 
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qu'il ne faut point chercher:la richefie 

‘ni la pauvreté dans le coffre ; mais das 

Lien is Pame. Il avoit hérité de fon pere ens 
espli- viron huit cens, efcus, & un de fes a: 
#7 misayanteu befoindecettefomme pour 
quelque affaire, il la :luy prefta ; mais 
Paflaire ayant tres-mal reüff, 11 perdit . 

tout, & fupporta ce mal-heur avec tant 
d’indifference qu’il ne s'en pleignit pas 
feulement ; & nous Paurions ignoré tout 

à fait, ff ceux qui n'y avoient point 

| dintereft en euflent aufi peu par- 
A is lé que luy. Il fut recherchéd Arche. 
vérinble laüs Roy de Macedoine, quitächa de 
'des ri- lattirer en fon pais par des prefens, & 
chefes. en luy faifant de grandes promefles s 
mais 1l rejetta généreufement fes pre- 

, .  dens, &. fit refponfe qu’il ne vauloit 
Semuc, de point aller trouver un homme, qui luy 
beuf. l. $- pouvoit plus donner qu’il ne pouvoit 
#6 rendre, Quelques autres Seigneurs 
PaA Grecs le follicitérent mefme inutile: 
in Cm. WENE. Alcibiade, qui avoit fouvent 
vivi» €fprauvé lon obftination à refufer, di 
foit qu'il eftoit plus invulnerable aux 

Scholia, prefens,qu’Ajax n’eftoit invulnerableau 
. % Iliad. fer ; Car encore, les Fablesditent, quA- 
jax pouvoit eftre bleflé fur le col, mais 








®» 


DE SOCRATE. 
Socrate n’avoit. point de foible contre 
Pargent. Ce weft pas pourtant qu’il 

ne reçuft rien de perfonne ; fa pauvre. 
té l'obligeoit bien d'accepter ce qu’il 
ne pouvoit pas avoit autrement ; Et Sé- De benef. 
neque rapporte,qu’il nefit point de diffi- #. 7. t 
culté de demander un manteau , n’ayant ** 
pas dequoy Pachéter Mais ce qu'il refu- 
{oit conftamment, Ceftoit ce qui pou- 
voit aller au dela du nécefluire ; 1l ne 
cherchoit pas à fe remplir, il fe con 
tentoit de n’eftre pas vuide, il recevoit 
dequoy fubvenir à fon indigence, & 
non pas dequoy fatisfaire äux-ambiti- 
cufes, libéralitez de fes amis. Xantipe 
eftoit aflez fafchée de le voir de cette 
humeur là, & ne pouvoit s’empelcher 
de luy en faire la guerre, mais il lapae 
voit toufiours de quelque agréable re- Ælies. 
partie. Une fois renvoyant un pre- #9: 29° 
fent de conféquence qu’Alcibiade luy 
faifoit, il luy difoit qu’il falloit com- 
batre. fa p neroni par un refus. 
Une autre fois, voulant lapiquer par; 
on propre intereft, il lui difoit, Que Ser. 3 
‘quand nous recevons fi librement tout . ” 
ce qu’on nous prefente, nous ne trou- 
vons plus perfonne qui veuille mefmé 
| | nous 


Lai 
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nous, donner ce que-nous date n3. 
Et un jour voulant fe deflaite d’ Alcibiæ - 
de, qui le prefloit.d’accéptergnegrane 


de place qu'il. luirvouloit donner. afin 


Rig in 
Soet l 


d'y. faire, batir, une maifon ; Si pavois 
befoin d’une paire de fouliers, luy dite- 
, & que tu me vouluñes donner dy 
cuir. pour wen; faire yhe moy-melme; 
ne ferois- pas ridicule-ds:lé pregdfe 


.… Et Chirmide luy'ayant envoyé dese 


{tlayes, ;afin:qu'il les: fit siller, & 
qu'il en etiraf, le:profit, illesluy renr 
voya fur l'heuremelmie: --On.ne. pait 
pas e- moins foucier des-bienis de la fore 
tune. que la: auf difoir- it, dordir 
parc, que la vailelle d'argent & les 
eftofles prégieuts, eftoicnt propresaut | 

Comédiens ; mais non pas héceflaitesà 


o hi Etvoyant unefoisquantité de bel. 


Dig 


z lesmarchandifes eftallées;: Bpns Pieux 


ete ue-de chofés dont.je may 
plui.excellenté richefié, 


"à Tor Es Ceftoi le repos; La véritab 


esp 
Pla. i 
sa 


ble félicité, la vertu ; Ceft pourquoys 
a nt interrogé sil éroyoit que le Roy 
© de Perf, que les Grecs appelloïent le 
Grand, Roy. par: eücellence, .fuft-heu- 
TEUZ: Il, ses qu'il p'an favo 


que 





pers 
La 


: part des hôrmmes’ femblent'ne sc 
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que-dite ; parce pi re LR 
Atabnade; fe PT Ain 
5 ne uapa 
e :&C des SRE D 
fodor, ‘on dir qu’il meha devant une 
eantc de: hic -où lüy:ayarit fait Æla- 
e ‘qui à peinegtg. 3e 28 
‘places lle: pna. de dqy 
mené 4i dedans {es œrres ; A-qguop 
Alcibiadtdyantrefppndu; gwos no ks :, 
masquoit : pas darsan: petit efpacey 
Pour-quòy: donc, adjoufta Sucrate:, les 
ftimés:tu tant pour vegui et fi pew dé 
chofe; qbilnemertepasqu'on leconte 
entre les parues déja "Fere? : ` 


: : Afurbment ; fcobriétécontribunit Sobridté 
à Juy- faire mefpri{er. lés ricade Socra- 

befles.  Celuy. qut a befotù de fort peut 

de chofes ne: ouhaiteprefquesrien. H Dig. i» 

tefpondirà. Æfchines ; qui &phignoii s. i 

deftrepatrvre, qu'it falloit alors tiren +: 

ufare de foy:meimr, .ceftoit: à De 

fe retrancher. du boire: 8 du 

êc que l'abitinence vintamfecouts su Li is 

diferté. ` Par fois; H difoit-que. la pluf Ser. 


hS 


poar amoge paia pae a iy qu 
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Idem. . ne- mangeoit que pour vivre, I1{ moce 
quoit-.de ceux qui achettent chérement 
les fruits quand ils font fort nouveaux , 
& leur dyfoit, qu’ils faifoient comme 
sils euflent defefperé d’arriver à la fai- 
fon de ces chofes-là. Ayant invité des 
_ perfonnes de conditionadifner, & Xan- 
. tippe eftant honteufe, qu’il euft f; peu 
. | dequoy lestraitter ; Il luy dit, Ne vous 
=} en mettez pointen peine ; s’ils font hon- 
| peftes gens, 1lsfécontenteront deceque 
je leur dofneray ; sils ne le font pas, 
je n'ay que faire de me foucier d’eux. 
Quand il fè mettoit à table, iltrouvoit 
tout bon ; parce qu’il ne sy mettait. 
qu'avec un grand appetit, qu'il seftoit 
: °° "f{ provoqué.par un long travail, foit en 
À marchant, foit en faifant quelqu'autre 
‘l'exercice. On le trouvoit quelquefois 
qu’il fe. promenoit le foir devant fon 
© Mogis, jufqu’aflez avant danslanuit, & 
Cicero | quelqu'un luy ayant demandé ce qu'il 
Tuful. Ifaifoit, il luy- refpondit plaifimment, 
qua. ùi qu’il faifoit une faufle pour fon foup- 
A i per. Mais ce que Plutàrque. rappor- 
du traisg tE Cft encore bien plus digne d’admira- 
du trep | tion ; Car il dit que quand Socrate re- 
perkr. | venoit des exercices, ençore qu'il euit 
m | une 


Idem. 7 
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une extréme foif, il s’abftenoit toute- 
fois de boire, jufqu’à ce qu’il euft ref- 
pandà le premier fçeau d’eau qu’il tiroit, 

J] afin de s’exercer à la patience, & d'ac- 
couftumer fon appetit fenfuël à attendre 
le temps de la raifon. , 


Or cette aufterité dans laquelle il vi- Douceur 
| voit en fon particulier, ne le rendoit a 
point farouche ni defagreable, comme tes fortes 
eftoient ordinairement les Philofophes. de ren- 
Un defes plus familiers dit de luy , qu’il contres 
n’avoit jamais veu d'homme de meilleure FE 
humeur dans toutes fortes de compag- nie, 
nies, & que bien qu'il maymaft pas f 
à boire, néantmoins, quandon }’y for- 
Çoit, perfonne ne luy pouvoit tenir tef- 
\ te ; & il y avoit cela d’admirable, qu’il 
ne s’en eftoit jamaistrouvé incommodé, 
& qu’il n’y avoit point de differenceentre 
Socrate à jeun, & luy-mefme au {ortir 
dun feftin & d’une refiouifiace Pareille- 
ment, dans fes habits, il n’affeétoit point 
unextérieur fordide & dégoutant, com- 
me plufeurs autres, & quoy qu’il futt 
tres-pauvre, il ne laifloit pas d’ettre pro- 
re {uç foy , & dansfamaifon. Il haïf- 


| oitégtée gueufcrie eftudiée d'Antifthe- Ælien I 
| | > Er * ne, +11. 


= 


Diogenes. 


- 
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ne, à qui il difoit franchement qu'il 
Idim. l.9ivoyoit éclater beaucoup de vanité au 
P-35-@kravers des trous de fon manteau, & fi 
au premier Livre des chofes Mémo- 
rables, Antiphonleblafme d’eftremal- 
veftu ce melt qu’à caufe qu’un mefme 
habit luy fervoit en Efte &en Hyver, 
comme ce Sophifte mefme explique 
tout auffi-toit, ce qui luy fembloittres- 
Dig.in incommode. Onremarqueaufñi, qu’en , 


Socrate de certaines occafions, il prenoit plai- 
. firà fe mieux habiller qu’à ordinaire, 
pla in COMME uand il fut au feftin d’Agat- 


cavia, NON, S'eftant voulu faire beau, difoit, 
; il, pour venir dans une fi belle com- 
pagnie. Tout cela tefmoigne une mer- 

. veilleufe facilité d’efprit, avecune gran- 

de prudence,de s’eftre fi parfaitement ac- 
commodé aux temps & aux lieux, & 
d'avoir pù conferver le perfonnage d’un 

Sage en toutes fortes de rencontres. Cet | 

avoir pris de la Philofophie tout ce qu’el- 

le a de commode & de doux, & ne ses 

ftre. point chargé de ce qu’elle a de dif- 

ficile & de déplaifant, c’eft lavoir ren- 


~ duë fociable & civilifée, de folitaire & 


de rude qu’elle eftoit ; c’eft luy avoir 
ofié ce mafque qui faifoit peur po 
+ e 


@ 





DE SOCRATE. 83 
dcfcouvrir {a naturelle beauté ; Eh un 
ae ceft avoit inftruit par fa vie & 
r fes mœurs, autant & plus que 
ks dcours. ia a 
Sa modeftie eftoit adinirable, car o} Modeftie 
ftant defiré de tant de perfonnes , & rof % Socra- 





Il ma jamais voulu dire qu’il fuft capa- 
ble d’enfcigner ; jamais il n’a pris la 
qualité de Maitre, de crainte, peut-c» 
- fre, gwil ne paruft demeurer d'accord 
de {car quelque chofe. Il parloit Com 

ainfi, pour confondre Porgueil detous ment i 
ceux qui fe vantoient des fçiences qu’ils 
ne poledoient pas, qu’il eft mefme im- 
pofible à ’hommed'acquéar. Carun 
efprit efclairé comme le fien, combien #i 
temarquoïit-1l d’eflets dont les cautes nous 
feront éternellement cachées ? Combien 
de doutes dont on ne trouvera jamais la 
décifian véritable;tombien de merveilles 
dans les Cieux &t dans nous-refmes qui 


scfchapperont touhou n à noftre, curiofis | 
| a“ é] 
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i té? À confiderer doncle peu d’afleuratt 


ce qu’il y a dans la plus grande partie 
de la doctrine des hommes, il confef: 
foit ne rien fçavoir, quoy qu’il fçeuft 
autant que les autres; Mais1l n’eftimoit 
pas que ce fuft fçavoir, que dé ne for- 
tir point des doutes & desconjettures; 
il n'appelloit pas eftre clairvoyant, que 
de n’avoir point meilleure veue que 
ceux qui Pont trés-mauvaife. Que fi 


: Fon inféroit de là, qu’il vouloit intro- 


duire Pincertitude dans toutes les con- 
noillances du monde, & qu'en difant 
qu'il ne {çavoit rien, c’eftoit aflez dire 
qu’il ignoroit aufh fi la vertu- et bon- 
ne ; sil faut aymer fa Patrie ; s’il faut 


 détefter les mefchans, -ce fero@rés-mal - 






À mn fa penféé, & donner à {on humi- 
itéune face bien horrible. Il falloit bien 
wil fuft affeure que le vray bien con- 
ifte dans la vertu puis que la vertu a 
efté Pobijet de toutes fesaétions. I] falloit 
bien qu’il fçeuft qu'on devoit obeïr aux 
Loix puis qu'il lesobfervoit;Qu'il falloit 
fuir l'arrogance, la haine, Pingratitude , 
puis qu’il s’eflorçoit de les rendre odieu- 
fes. Et enfin, il falloit bien qu'il cruft tres 
aflurement qu'il yaun Dieu & qu'il ns 
| | a S 
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Padorer puis qu'il ne parloit que de fes- 
biens-faits envers nous & des refpeéts 
que nous luy devons. C’eft pour cela, #44. ` 
que Ciceron n’entendoit pas qu’on laif- 7%" 
faft Socrate au nombre de ceux qui nient ” 
que lon puifle rien {çavoir d’afleuré, 
n’eftant pas raifonnable de mettre ce ` 

grand homme qui a fi clairement enfei- 
gné la Juftice & la Pieté, pour autheur. 
’une doétrine douteufe, qui deftruit 
toutes les Religions & toutes les vertus. 
De là nous voyonsencore, s’il eft jufte de Coms 
Paccufer comme quelques-uns ont fait, paent B 
qu’il n'agifloit pas de bonne foy dans fes dre ex 
conferences, & qu’il fe contentoit de re- Socrate 
futerlesautres, fans jamaisdire {on opi- n'a jamais 
nion, de peur qu’il ne fuft obligé de la dit fon 
deflendre.Car quand toutes les actions de °°°" 
fa vie,n’auroient pas fi clairement tefmoi. 
gné ei eftoiét fes fentimens ; plufeurs 
excellens Dialogues qui ie trouvent dans 
les quatre Livres de noftre Xenophon, 
feroient aflez voir combien il y a ď’'inju» 
ftice à luy faire ce reproche, Que fi par 
fois 11s’eftcontentéderéfuter, cela peut 
eftre arrivé quand il a eu afaire à des 
Sophiftes, avec qui il ne falloit point 
“agir autrement ou quand il seft ren. 
| F3 cow 
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contré avec des efprits entiéremenit gafs 
też des opinions vulgaires, aufquels il 
ne trouvait pas à propos de confier fes 
maximes, qu’apres lesavoirexaétement 
purge de leurs erreurs. Cette con- 
duite cft exprefflement remarquée par 
Xenophon au commencement du qua- 
triéme Livre; car aprés cette | 


 conteftarion qui fe paffè entre Socrate: 


& Euthydéme, où Socrate prend plaï- 
fir à deftruire toutes les opinions de Fau- 


“tre ; 1 dit, que ce jeune homme fere- 


tira fort troublé, de voir fi peu d'af- 


feurance dans ce qu'il croyoiteftre tres: 


certain ; Et il adjoufte, qu’il n’eftoit 

s le le feul que Socrate avoit trou- 
blé delaforte, mais que plufieurs à qui 
la mefme chofe eftoit arrivée, ne le 
revenoient plus voir ce que celuy-cy 


ne fit pas ; tellement que Socrate prit 


garde a ne le plus rebuter fi fort & à 


luy parler plus franchement & plus clai- 
rement,des chofes qu’il falloit {çavoir, & 


aufquelles il fe falloit donner. Etceft-là 
la raifon pour la quelle ila efté fi fouvent 
obligé de réfuter il a prefque toufiours 


trouvé des gens quiavoiét befoin d’eftre. 


détrompez; & dans cette crafdertion | 
on e ~ Plue 
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Plutarque appelle la doétrine de Sacrate 
une medecine, pour nettoyer & purifier 
les ames corrompuës? & Eufebe le nom roc 
me luy-mefme Philofophe Purgatif, par- ¢ O xø- 
ce qu'il s’occupoit principalement àÿwen 
déraciner les erreurs & les faufles opini- xos. 
ons, & fur tout, celle de fe perfuader 
won {çuift ce qu’on ne fçavoit pas: 
On lit auffi que quand il s’accoftoit du- | 
ne perfonne, quelque efloigné que fuit #4 
le {ujet de leur premier entretien, il Fe h 
{çavoit tourner le difcours fi adroitte- 
ment qu’il faifoit toufiourstomber quel- 
que propos pour s’enquerir de luy com- 
ment il vivoit, comment il avoit ve- 
fcu par le pañlé ; & que quand il en es 
ftoit fur ce point-la, il ne.s’enretiroit 
jamais qu'il ne l'euft examiné à fond. 
Car, enfin, le but de toutes fes confés 
rences, eftoit l'utilité de ceux avecqui 
il s'entretenoit ; C’eft ce que Xenophon 
répéte cent fois & dit mefine en un en 
droit, qu’il ne poufloit jamais fescon- 

. férencesau delà de l'utile. Diogéne nous 
afleure aufi qu’il n’a jamais entrepris 
aucune difpute, pour nuire à la reputa- 

` tion de qui que çe foit, maisfeulement 

pour defcouvrir la vérité.  Ainfi dans 
: F 4 Plas : 
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Platon, il protefte à Gorgias que s'il 
opole à fon fentiment ce wett point par 
une paflion de contredire, maisafin {eu~ 
lement de trouver la verité ; & qu'il t. 
ftoit plus aife. qu’on le reprift quand il 
raifonnoit mal, qu’il n'eftoit aife de 
reprendre les autres ; parce qu'il trous ` 
| voit un plaifir fingulier à fe délivrer 
C'e luy dune faufle opinion, Et voyant Eu- 
guia ams- Clide qui fe Dhaifoit trop aux chicanes . 
, nélarage de'la difpute, il luy en fit reprimen- 
sm, dẹ de, &luydit, Situcontinues, tufçaue 
Digéne. YaS difputer avec les Sophiftes ; mais tu 
ne fçauras pas vivré avec les hommes, 
Tel eftoit donc le motif de touslesdif- 
cours & de toutes les-controverfes de 
Socrate, La recherche de la vérité, & 
Pinftruétion de ceux qui conferoientas 
vec luy. | 


Dela fa Quant à fa façon de raifonner elle 
çon de À eftoit admirable, & il falloit qu'il euft 
a :une vivacité d’efprit merveilleufe, pour 
te, -; pénétrer en un. moment le fond d’une 
‘'chofe, & l’examiner fi parfaitement 
: qu'il femble qu’aprés luy il n’y ait plus 
t pien à dire. Ordinairement il entre 
en matiere en doutant, toufours il de- 





s 


DE SOCRATE, 8% 

\ mande toufiours il interroge ; on diroit 
qu'il cherche à s’inftruire plutoft qu’à 
inftruire les ‘autres. C'eft par là qu'il 
engage peu à peu celuy avec qui il parle 
Il le mene de propofition en propofiti- 
on, & fait en {orte à la fin, qu’il ren- 
contre luy-mefme ce qu’il vouloit luy 
faire avouër. C’eft ce qui rendoit fon 
raifonnément fi puiflant , & qui faifoit 








te, & c'eft la qu’il en faut allercher. 
cher. Ce n’eft pas que quelquesautres 
Difciples de Socrate n’euflent aufli recu- 
eilli ces difcours, de mefme que Platon, 
& Xenophon, &entrautres Æ fchines, 
qui avoit fi parfaitèment pris fonefprit 
. & imité fes mœurs, que plufeurs ont 
crey que Geftoient les efcrits de Soacra- 
F5 te 
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Dig.is te mefme, que celuy-cy avoit publiea 
Æfhine dus fon nom apres avoir trouvé moyen 
les retirer des mains de Xantippe, 

Mais il ne fe trouve plus rien mainte- 
nant de cét Æfchines, quay quequel. 
Voyez Sui- ques-uns tiennent que l’Axtochus qui 
dase Athe- edt attribué à Platon foit encore un de 
née, Har- fs Dialogues : Et dans Ciceron il fẹ 


| poration. Live auf un grand pañlage de luy 5 


où il rapparte un entretien fi agréable 
de Sagate, d’Afpañe, de Xcuophon 3 
- & de fa femme qu’il mérite bien que 
nous ne le allons pas fous filence, tant 
à caufe que Socrate en fait partie, & 
. que eft de luy qu'Æfchines Pavoitap- 
pris, que parce que noftre Xenophon 
2 din. X fa femme y font meflez. 1l difoit 
vente donc avair oùy dire à Socrate, qu Af- 
_pañe, cette femme fi célébre en ce fié- 
cle là, s'eftant rencontrée avec la femme. 
de Xenophon luy fit cette queftion. Si 
. voftre voine avoit de meilleur argent 
que le vaftre, lequel aymeriez- vous 
micux ? | 
Le fien, refpondit-elle. 
Et fi elle avoit un plus bel habit lequel 
aymeriez vous mieux ? a 
_Le fen çncore, ` 
| - t 
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Ex fi gs ai un maleur mary; ad- 
jonfta Aipañe, legac aymericz - vous 
mieux ! | | 


À ces mots dit Socrate, elle rougit & 
ne fit point de refponfe. Mais Afpaño 
mefme s’adreflant à Xenophon luy fit 
une pareille demande. 
Dites-moy je vous prie f voftre voifir 
avoit un meilleur cheval que le voftre, 
lequel aymenez-vous mieux? 
Il refpondit, que ce feroit le fien. 
Elle pourfuivit,. Et fi fes terresefboient 
meilleures que lcs voitres, lefquellesay- 
meriez-VOUS fnicux ? 
Les fiennes dit-il encore. 
Et s’il avoit une meilleure femme que 
vous, laquelle aymeriez-vousmieux? 
Cette dérniére queftion luy ferma la lniftis 
bouche, & cn sg au rapport de So- one 
crate reprenant la parole. Puis que pas Bus so. 
un de vous, leurdit-elle, n’arefpondu craticis 
au point ou pavois le plusenvie me caven- 
entendre parler :- je vous diray- moy- um ne 
mefme quelle eft vôtre penfée à tous aon 
deux; n'eft-il pas vray que vous nedé- deas. 
firez rien davantage, vous que d’avoir Quintil, 
un bon mary, & vous une femme ver- 42.5. 
tueufe. C'eft pourquoy fi vousne vous 

a çflor- 
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eflorcez d’eftre tels Pun à l’autre vous 


` m’aurez point de repos, fouhaitant tous. 


jours d’avoir ce que vous croyez eftre 
un fi.grand bien. Ainf, dit Ciceron, 
cette maniére de raifonner par la ref» 
femblance des chofes évidentes , luy 
fit connoiftre les fecrets fentimens de 
ccs perfonnes, ce qui produifit enfuite 


çette excellente réfléxion pour les ex. 


horter aux vertus conjugales, qui ef 


” toit fans doute le but de ce Dialogue s 


~ 


Et ce qui peut faire croire auffi que So- 
crate y avoit beaucoup meflé de fon ef: 

rit & de fa methode en le rapportant 
à Æfchines. Car comme nous avons 
fait voir; Ceft ce qu’il avoit toufiours 


le premier dans" la penfée, que d’inftrui- 


re & de faire quelque fruit. Apréscela, 
que Pon dife ce qu’on voudra de fes fub- 
tilitez, de fes furprifes, de cette couftu+ - 
me de toufiours interroger & de faire 
profeflion d’ignorance, quoy que ce fuft 
luy qui en convaiquift toufiours les au- 


tres, qu'on appelle cela perpétuëlle- 


ment Ironie ou Diflimulation; qu’on 
le nomme fi Pon veut le bouflon d'A. 
thenes, comme Zenon l’Epicurien Pa- 
voit nommé; qu’on le traitte encore de 

: diflas 
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` un homme plus fage que Socrate, & 


rent caule que Oracle d'Apollon pro-, 


~ 
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diflolu & d'impertinent, comme Arif- 
toxene, il faffit‘qu’on ajoufte qu’Arif- ` 
toxene mefme fut contraint d’ajoufter à 


Ja fin des injures qu’il defchargeoit con- 


tre luy, Qu'aprés tout, Socratene fai- gyal» 
foit tort à perfonne ; Et ce que nous. 
avotis dit, qu'il n’avoit point d'autre duas 
intéreft que celuy de la vérité, ni dau- ò> 
tre paflion que celle de bien faire & des 
profiter à tout le monde. - iaci 

” Dés T fi extraordinaires, fu- aay 
nonça, Que Socrate eftoit le plus PCT 
de tous les hommes, & parce glorieux; ag 
teffnoignage fembla rendre à fa vertu reyk? 
l'honneur qu’elle pouvoit mériter. L'oc- pis, ge 
cafion de cet Oracle fe raconte ainfi. Herodati 
Chærephon amy de Soctate duquel il make. 
eft parlé au fecond Livre des chofes Hifoire 


Mémorables, eftant allé au Temple de de l’Ora- 


3: ; cle renda 

Delfes demanda sl y avoit au monde sr 
A F =” crate. 

celle qui rendoit les Oracles refpondit, -~ : 


qu’il n’y en avoit point. On trouve 

mefme la refponfe toute entiére, dans i 

ces Autheurs qui ont travaillé fur les ji 

Comédies d’Ariftophane, elle eftà peu | 

prés ainfiz | 
| Sur | 
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Zodo= Sør Sophocle Euripide a beaucoup d'as 


XAS 9 | P b | 
ahin- ‘Ms de tous los mortels Socrate ef le 
eg 5 pins jage, 3 - 
Eee ., PE E E E 
dus. Cet Oracle eftant dimlgué, -St-grand 
Ardgür bruit par toute la Grcee, & partagea 
à mare diverfement les efprits. Les uns leres 
zov Zw- CEurent avec jaloufle , les autres avec 
xedms Admiration ; Quant à luy, il confefla 
Va nuement qu'il ne comprenoit point 
m ke Ens de ces paroles, & Fail fe pr 
| voit fi efloigné de la Sageñle, qu’il ne 
{fe les pouvoit appliquer aucunement. 
Il nous raconte dans PApologie, l'in 
quiétude que cela luy donna, la peine 
-qu’il prit pour y trouver quelque expli- 
cation, enfin, l’expédient dont il s'a 
vifa pour reconnoiftre s’il eftoit plus fa- 
geque lesautres, & la haine qu’il s'ac- 
` quit par cette recherche.’ Pallay trou- 
: ver ( dit-il ) un de œux qui fe meflent 
des affaires d’'Eftat, & qu’on appele 
le Politiques ; m’imaginant que cét hom- 
: me, me feroit bier-toft voir, quela 
Preftrefle d’Apollon s’eftoit abufte, & 
` Plat is que l’excellente qualité qu’elle me don- 
ep noi, 


] ; 
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boit, luy appartenoit beaucoup mieux 
qu'à moy Je l'entreuins donc quelque 
temps, & trouvaÿ, que comme il a- 
voit la réputation d’eftre fort fage, il 


 simaginoit bien Peftreaufh, quoy qu’il 


ne le fuft aucunement. Je mè 
auffi-toft, de luy monftrer qu’il f trom- 
poit dans là bonne Hire qu’il avoit 
de foy-mefme ; mais il sen oflença, &t 
devint monennemy, aufi bienque plu. 
fieurs autres perfonnés qui furent pre. 


- fentes à noftreentrétien. Cela me lai 


fa penfer que jeftois defra plus fage quë 
celuy-là ; Car encoré qu'à dire la verité, 
ni luy ni moy ne Keuñtons rien, au 
moins avois-je cela de bon , que je ne 
M’imaginois pas fçavoir ce que j'igno= 
rois, comme il faifoit. - Jen allay trou- 
ver. un autre qui eftoit encore en plus 
grande eftime, & le fuccés fut pareil, 
tant pource que jerecohnusenluy, que 
pour le mefcontentément qu’il tefmoi. 
gna contre moy- Ti me defplaioit af- 
ez de voir que j'acquerois la haine de 
tant de perfonnes ; mais je paflay par 


- deflus toutes fortes de confiderations. 


Je me tournay donc vers les Poëtes, 
croyant qu'aupres d'euxje ne parofftrois 
| | qu’un 
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de ag | 
po ignorant; Jeprisentre mes maing 


curs poëmes les plus achevez, & eus 
la curiofité de les en interroger. Mais 
je fus honteux de voir, qu'ils ne par- 
ojent pas fi pertinemment de leurs pro- 
po ouvrages, que d’autres mefmes euf- 
ent pů faire; d'où je jugay qu’ils ne com- 
pofoient rien que par une certaine fu- 
reur, & qu'ils ne fçavoient ce qu’ils 
faifoient, non plus que ceux qui rene- 


: deht les Oracles ne {çavent ce qu'ilsdi- 


fent. De plus, je vis qu’à caufe qu'ils 
eftoient Poëtes, ils creyoient eftre en- 
core tres-habiles en d’autres chofes, où 
ils n’entendoient rien, fi bien que je 
fme retiray d'auprés deux , aufi peu 
fatisfait que desautres. Enfin, je m'ad- 
dreflay aux Artifans, car jeftois bien 
afleuré den trouver parmy eux qui pof- 
fedoient quantité de rares connoïflances 
dont jeftois entiérement ignorant, & 
je ne. m'abufay pas en ce point ; Mais 
Aui , japperceus que les bons ou- 
vriers avoient le mefme. deffaut que 
les Poëtes, & que chacun d’eux fi- 
maginoit eftre capable de plus gran- 
des chofes que ri fon meftier. A- 
pres donc toute cette recherche; je dis 

$ 3 | cn 
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en moy-mefme ; qu’il valloit mieux e- 
ftre comme je fuis, que de fçavoir ce 
que fçavoient tous ces gens là, & eftre a- 
veuplé de préfomption autant qu'ils P'e- 
ftoient ; & jeconclusdeflors, quecom- 
me, àle bien prendre, il n y aque Dieu 
feul qui foit fage, l'Oracle avoit vou- 
lu dire quela Sagefle humajne n'eftrien, 
& s’eftoit {fervi de mom nom, pour 
montrer que Phomme n’eft fage., 
guen avoïant comme Socrate, qu’il 
n’a rienen vérité qui approche de la Sa- 
gefle. Depuis cela ( continuë-t-1l ) 
je way fait autre chofe que d’examinér 
les hommes, eftimant que ceftoit l'em- 
‘ploy où Dieu m'avoit deftiné ; Etfi-toit 
que pay fçeu quelqu'un qui avoit laré- : 
putation d’eftre fage, je Pay abordé, 
je Pay voulu fonder & fi je nel'ay pas 
trouvé tel qu'onle penfoit, pay tâché -` 
à luy faire voir fomabus. De là font. 
-nées tantde cruelles inimitiez, qui wont 
_aflaillÿ de tempsen temps, par de trés- 
dangereufes calomnies ; Et parce que 
quantité de jeunes gens qui me fréquen- 
tent, ont appris avec moy à efprouver 
les hommes, & à reconnoiftre leur foi- 
ble, cela ma chargé de dou nier ; 
| | e 


© TTLA VIE 
de tout le monde, & a fait dire contre 
.‘ moy que je çorfümpois la jeunefle. - 


- ‘Cet ainf qu'il nous:difcourt fuys . 
mefine de cette importañté circonftan- 
ce de fa vie, & qu'il nous defcouvré 
Porigine d'une. partje de fésaffiétions. | 
Et certes, quelque vafte que fit leti- 
tre de: fagé, ‘dont. POracle l'avoit ho- 
noté ; on peut:afleurer qWentre tous 
les Payens, il: n’y ex avoit point qui 
` duft y pretendre plutoft que luy ; mais 
ce qui Pen rendoit encore plus digne, 
… Ceft qu’il y pretendoit moins que tous, 
es autres. — > ue 


. Deler - Cependant, un Eloge fi avantage- 
prit a- ux, fa pas efté la feule avarture mer« 
milier de veilleufe de fa vie. On dit qu’il avoit. 
crated un efpät familier, ou un Démon tute- 
laire, qui l’afiftoit continuëllement y 

& qui fouvent luy defcouvroit Pavenir 

į Ees expériences en eftoient fi fréquen-: 

{ tés -qu'il n’y avoit perfonne qui men’ 

” euft oui parler. E i "+ 
Cicer, di ` ‘À Ja journée de Délium, où les A. 
Divin. 1. theniens, furen®défaits, comme il s'en: 
Plusar,  ... | | rea 


` 
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retournoit avec Laches & Alcibiades, ia 


©: À leurdit, qu'il venoitde-tecevoir un“ 


avertiflement, de. ne-pas fuivre leche. 
min dns legd Seftorent jettez la plus 
part des leurs; 86 dé fair, céux quide- 
G hits dans ce chemin furent pour. 
fivis paila cavaltiedesennemis, qui: 
les ayant -atstints eh coutha plüfieurs 
fr: la-placo,: & fitlesautresprilonniers; 
tandis-que Socrate; qui avoit pris une. 
autre route, arrivoit fans danger à A» 


E thenes , ai qa Pavoient fuivy. . 


a :, Quad les “Athéniens frébt équiper . 
cette grande armée navale,- qu'ils en- The: 
voyerent à la conquefte dela Sicile, &:ge. 

qu ‘n’en fetourna point, 1l:prédit que” . 

oyaäge {eroit. makheureux comme 

1 k t} encore qu'il y euft aflez de 
fujet d'en faire un autre jugement, lors 

que l’armige partit ; veu mefme qu'il sen 3 
fflur. :pen quelle maċhevaft l'entrepri- Tiucid, 
fe, & Fon croit quelle enferoitvenuë z 7. 
à bout, -f--Nicias euft d’abord PE | 
Syracufe ,. & wéuft point donné le 

piir aux habitans de fereconnoiftre. 


| 


“Thimarchus & Philemon avoient Ge | 
Ga def- 


i ; ; j 
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` deflein de tuer. un ennemy qu'ils 
‘avoient, & cette confpiraion avoit 

-eé conduite en treux £ fécrettement,- 

ue perfonne dumonde men fçavoÿ rien. 

Le foir qu’elle fe devoit éxécuter, Sò- 
crate fe rencontra à fouper avec Timar- 

chus,. qui fentant l'heure. qui le pref- 

` doit, fe leva de table pours'enaller, di- 

dant à la compagnie, qu'il reviendroit 

dans un moment ; Socrate, qui 'ne {ça- 
doit, point fon deflein, l'avertit de ne: 

bouger, ce qui.fut caufe qu'il fe remit 

à fa place. Peu de tems aprés ilfe leva 
encore & dit à Socrate, qu'ileftoit obli- 

~ gé de fortir.; mais il luy confeilla dere- 

chef de fe tenir au logis. ce qu’il fit. 
Enfin, à la troifieme Ris il fe déroba, 
fans que Socrate s’en apperceuft ; aufi 

fon entreprife luy fuccedatrés-mal-heu- 

reufement, & comme on, le conduifoit : 

à mort, il dit tout hant à fon frere, 

qu'il mouroit pour n’avoir pas voulu 

croire Socrate. 

Plutar. : En des chofes de peu d’importanceon 

remarquoit aufli les effets de ce divin fe- 

caurs : allant au logis un de fesamis, 

il ne vòulut point entrer dans une cer- 

raine ru par où il devoit pañler g 

; i | al” 
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fairement, & ayma mieux retourner 

{ur fes pas, difant qu’il eneftoit deftour- 

né par fon eiprit. Quelques-uns de 

compagnie y voulurent aller toutex- 

à Prés pour voir ce qui én eftoit, & il 

- Jeur arriva un affez plaifant accident ; 

car ils firent rencontre d’un troupeau 

de pourceaux, pleins de fange, qui mar- 

choient fort preflez à caufe de leur grand 

nombre, & qui tenoient toute la ruë, 

cellemét que n’ayant point de place pour 

fe ranger, ils furent tous couverts de 

bouë, & donnerent grand fujet de rire; 

à ceux qui les virent reveniren fi mau» 
yaisordre, : | 


Une autrèfois , voyant Criton qui Cicer. de 
fortoit pour aller à Ja promenade, ille Div 1. 
rappella, & luy confeilla de ne fe pas | 
pona epia ` Critonnele vou- 

ut point croire, mais il luyen prit mal; 

car voulant abaiflerune petite branche, 

elle luy efchapa de la main, & comme . 

elle retournoit avec violence Patteignit -, 

à Poil, & le blefla fort dangereufe. 

| ment > ` | 

s 1 mumiqué le Pi. in 
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Æliane defein qu'il:avoit, daller aux jeux dèe 
l3-. Nemée pour y courre. le Stade sil l'a 
vertitque ce deficin nç luy reüffiroit-pas; 

= & Pen difluada autant qu’il put: L’au.* 

tre, qui s’y eftoit-preparé depuis lang+ 
temps, & qui cftait biensaife de sext 
ercer, ne laila pas d'y aller ; mais ilen 

p ‘remporta fi peu de fatisfaétion, qu'il 
© > but nt A de.fe louër de fon me 
… crédulité. Re UT Cire 

De Diw Enfin, il fe trouvoit beaucoup. de 
** ces exemples, & Ciceron remarque; 
qu’Antipater en avoit fait un grand -re- 

eueil dans fes Livres de la Divination; 
Et de fait, Xenophon nous-afleures 
que Socrate donnoit fouvent a fes amis 

” de fembliblesavertiflemens ce qu’ilac- 
compagne de cette glorieule curcanftan- . 


ce, que jamais perfonng ne Îes avoit nés 
gligez fans s’en repentir.. + : i; 
nn LE net 
ion Tous. les Anciens ont aflez dafcouru 
touchant de cét efprit famiher de Socrate, & de 
lEfprit. -quelle façon il fe panvait communiquer 
à luy. Quelques-uns ont cru, que 
e Socra ni ; ; | 
w Ceftoit quelques vifions qu’il avait; 
© Que c'e- par le moyen defquelles ıl eftoit, ad- 
foit des verty des chafes qui devoient arriver. 
vifions. + ee ue Daus 
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- D’autres ont eu cette réfvérie, ‘que Quec'é 
` Ceftoit une Divination par Péternuë- SA uos 
| 2 e. vina- 
ment, & que quand il méditoit quel- ion par 
defin, fi quelquyn efternuoit à l’éter- 
main droite, i prenoit cela pour'ur nuëment. 
bon figne ; fi gefton à main gauche, 
il en jugeoit comme d’un mauvais pré: 
fage ; ou bien, filuy-mefneeftérnuost, ; 
que cela le confirmoit dipsfondeflein, © -`> 
fuppofé que l'aflaire ne .fuft pas encor - 
commencée, mis que.fi elle Peftoit, 
cola luy faifoit toutquitter. - ie 
Platon &. Xenophon, qui. en peus A | 
vent parler plus afleurément-que tous poix. - 
difent que Ceftoit une cértainevoix qu'il! 
entendoit:; & Platon dit de plus que cet ` 
te voix fignifioit toñjours que la chofe dôt 
il eftoit en peine, „auroit une mauvai. 
fe ifluë, fi bien que ce luy eftoit un a- 
vertiflement afleuré.. d’abandôhner ce . 
wil faifoit, ou de croire, que les af- 
faires pour lefquelles cét avertiflement f 
luy eftoit donné ne reüffiroient pas Cete pyy- 
te voix quej'entens, difoit-il luy-inefme, Le 
ne commande jamais de rien faire, maïs Apol, de 
le deffend tosjours,  Qwainfi il avoitju- i” Thes- 
„ge que le deffcin pour lequel Timarchus£*- 
RUE G4 | vou- 


\ 
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vouloit fortir eftoit funefte , parce qu'au 
moment qu'il fe leva, il entendit cete ` 
te voix; qu'ainfi il avoit prédità Char- 
mide, que fon voyage ne feroit pas heu- 
reux, parce qu'il avoit entendu cette’ 
voix comme Jl luy en patloit: & de 
mefme de tous lesautres. Néantmoins, 
Quv dans Xenophon il eft dit, Que certe 
Qurdu voix Pavertiffoit de ce qu'il falloit faire, 
emnpai- Ge qui feroit entiérement contraire à ce 
vso. que dit Platon, &defcouvriroit qu'il y 
on sen auroit de la faufleté dans Pun ou dans 
muy. l'autre, fi ce neft qu’on interpréte, 
Xenoph, qu’en l’avertiflant toufiours de ce qu’il . 
™ Apol. ne falloit pas faire, ceftoit quelquefois 
luy dire ce qu'il falloit faire, puis qa 
quand on eft en peine‘de deux choles, 
fi l'on deffend Punc, ceft taçitement 
commander Pautre, A 
ue ed Ţ7 Apulée eftime, que le Démon dont 
A fn Socrate recevoit ces advertiflemens, ef- 
Démon toit cœluy-là . mefme qui va avoit efté 
tutelaire. donné en naïflant , comme H en eft don- 
né un à tous les hommes, quoy que 
tous ne le connoïffent pas, & n'en re- 
çoivent pas un fi grand fecours;, mais 
que Pinnocence & la pieté de Socrate, 
DORE avolent 
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avoient engagé le fien, à fe communi- 
. quer à luy plus ouvertement qu’à Por- 
dinaire, d’où vientqu’ileftime encore, 
que ce n’eftoit point féulement par un 
certain fon de voix, qù'il fe faifoit en- . 
tendre à luy; mais mefme, qu'il luy 
fai{oit des fignes vifibles , : & que Socra- 
te joùifloit aufi de fa veuë, fuivant l’o- 
pinion de ceux qui ont creu que cette’ 
communication fe faifoit par quelque 
vifion, Toutesfois, ce que Socrate di- 
foit, deftruitentiérement cetteopinion, 
car il accufoit de menfohge, ceux qui 
{fe vantoient d’avoir veu à l’œil quel- 
. que chofe de divin, & on remarque qu'il 

se preftoit oreille qu’à ceux qui difoient 
avoir oui quelque voix, | 


Dans Plutarque, le Philofophe Sim- Que c'e: 
mias le prend encore plus fpirituélle- ftoit lin 
ment, & dit, que c’eftoit une intelligen- ‘lligence 
ce divine qui frappoit direétement fon re 
entendement , fans fe fervir d’un cer- dun 
tain fon, ni de quelqu'autre figne que niquoit 
' ce foit, qui euft quelque rapport aux à loy. 
fens. Car il eftbienvray, dit-il, que | 
nous autres, par le moyen de la parole 
nous nous defcouvrons nos concéptions, 


=~ Gf.: qu 


’ 
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qui fat: comme renvelapées de- téné; 


bres ; Mais les-penfécs des Dieux, -ef 


tant toutes lunfineufes ,: jéttent leurs 


rayons jufques dàns: les ames, :& n'ont 
beloin pour :sexpliquer ny'des noms 
ni. dés termes:qui font:en lagé parmy 
des hommes. ' Il -fuflt'feulement: d'a 
voir Pefprit parfaitementcalme ; & de 
dà vient quedumnt lefommeil, plutoft 
qu'en:un autre temps, nous réflentons 
cette communication des Dieux ,: par le 


_.. .moyendes fonges; à caufe que dans le 


repos, & durant: cette. profonde:paix) 
dont on joiitalors; noftre ame- eft plus 
fufcéptible dune `lumiére fi fubrile, la 
:quelle nous.efchappe eu veillant parn 

le tumulte des ns, & ns bide 
traction des affaires ;, mais elle n’e{cha- 


| poit point à Socrate, parce qu’aÿañifun . 


-entendement pur & net ,& qui né fe 
doit prefque point avec le corps, ileftoit 
facilementtouchéde cette clarté céléfte, 
& reconnoifloit afément les advertifles 


mens des Dieux, que les autres home. 
mes ne peuvent dicerner, parce qu'ils - 


‘ont toufiours Pefpritofufqué des broüile 
Jards, & des-vapenrs de la tere. Et 
Cet à peu prés amfi que raifonne ce 


Philofophe. a os Dau- | 


#” 
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D'autres, enfin, fe font Quecs 


ch, :& ont creu que:ce génie. de-8o- 2'efoit - 


cute, wehoit rien que fon j jugement hor 
naturel ou fon ame ;. & que Ceft ce 


re appelloit fon Démon, :fuivant þa 


n.de parler: des: Philofophes , qui 
donnent quelquefois :cœ nom à aitte di. | 
ge ed l’homme, .qui le conduit . 
& qui le ee Cédome eft en- 
core PE par Le en.la pre- 
ior a 
1 eft - ce. paint 
-gil donnoit le nom de Dasi. fa nt 


propre? En fuite dequot:il ee p 
Toar d'Héraclite & de Manni qi 
qui nd n'eft. point ex- i 


-traordinaire , pie Pentendemem me 
de l’homme, maturel , -un Dieu, “7 
un Démon, 


(re eh #n Dien. qae nafres emmdement | 


`. adit Keine, & le Philofophe Hera- 


chte, Le naturel de l'homme eft un Dé- 
mon ; X Ceft dans :ce'fens, au dire mef- Plat. 
mede Platon.& de Xenocrate fondifci- ip 


le, que Phomme content es punai se 
|é Eudeman, CHEA dim; poutu ana, nd 
SB œ 
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Xemwr._ bon Démon, patce. que Pame. de cha- 
pan „p CUN luy eft un. Démon , -difoit, Xe- 
7p.6.6, NOCrate.; Gt que Celt avoir un bon 
Nam Démon, que d’avoir une ame tran- 
quodam quile, & qui jouit de cette paix, & 
fignifica- de cette fatisfaction interieure, qui 
hu. font les compagnes inféparables de la 
manus -Vertu Ce fondement pofé, on ne 
etiim -manque pas de congctures, qui font 
nunc in jnférér. à plufeurs, que le Démon de 
nr Dg. Socrate n’eftoit que cela. Car on raporte 
mon ‘Premiérement, le difcours d’un cer- 
nymcu- tain de fes amis, qui eftant defcendu 
patur. tout exprés dans l’antre de T'rophanius 
. Fe pour apprendre de l'Oracle, quel e- 
777" ffoit'ce Démon de Socrate n’en rem- 
| porta autre chofe finon que cette partie 
fupérieure de noftreame, qui ne fe laifle 
point vaincre aux pañlons eft appellee 
par le vulgaire, Entendement ; mais 
que ceux qui parlent mieux Pappellent 
Démon, De plus que Socrate eftant in- 
terrogé par Simmias, quel eftoit ce 
Démon qui luy parloit , ıl ne luy vou- 
lut point faire dé‘réponfe, ce qui fut 
caufe dit Simmiás qu'on wofa depuis 
luy en parler.. Car ne peut-on pas 
bien s'imaginer.. que. comme il eft 


L4 
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aliez vray-femblable, ‘qu’il n'eftoit 
point faché de voir glifler cette opi- 
hion qu’il eftoit aflifté d'une Divinité 
qui Pavertifloit de Pavenir parce que 
cela donnoit plus de poids à fes paroles, 
& pôuvoit porter ‘le peuple à embräf . 
fer plus libremeït‘l4 vertu par fes ex- 
hortations;il n’avoit point voulu refpon- 
dre à cette quettion, de crainte d'etre 
obligé de mentir en afleurant ouverte 
ment ce qui n’eftoit pas, ou de deftrui- 
re une erreur qu’il jugeoit falutaire en 
defcouvrant ce qui en éftoit ? Les ter- 
mes aufli de cét autre Oracle , dont 
nous avons defia fait mention, lequel . 
fut rendu au pere de Socrate, touchant 
fon fils, femblent fort bien appuyer . 
cette penfée car il recommandoit de laif- 
fer faire à cét enfant, tout ce qui luy 
viendroit en Pefprit ; de ne le contra- 
‘indre, ni ne ledeftourner derien ,mais 
de lafcher la bride à fon inclination na- 
turelle ; par ce qu’il avoit en luy mef- 
me un guide & un conduéteur, qui 
valloit mieux que dix mille maitres. 
Car pourquoy parler de lâcher la brideà 
fon inclination naturelle, fi ce n’euft 
point efté à faire âelle à le conduire, & 
J ; qu’el- 


PA 


| Plat. in 





na © GCA YVE =v 
qwelle mefme euft:efté fous la condui- 


` te dun certain: Genie ? Comment ac- 


corder que. ce, guide & ce conducteur - 
eftoit en -luy-mefme, fi nous voulons 


| que. ce‘ guide :fuft un Démon, qui 


Fr a 


Theage. 


Donne, 


. Plat in 


e #pol. > 


xma. 


pe peut eflre entendu que- féparé ` 
5 ir & ne luy à motns- que de 
prendre pour. fon propre jugement ; 
fyivant Ce do Paroni Er 
quand Socrate mefme dilok , que tous 
ceuxqui le fréquentoient ne pouvolent 
faire de profiten facompagmie,. silsn'e- 
{oient affiftez par la vertu de fon Dé, : 
mon : Et qu'entre ceux-là méfme, les 
yns confervoient éternellement les avan 


‘tages qu'ils avoient acquis dans fa con+ 
` verfation , les autres: perdoiënt tout le 


fruit qu’ils y avoient pů faire, fi-toffé, 

wils J'avoient quitté; n’eftoit-ce pàs af 
Ez clairement nous donner à entendre 
que ce. Démon r’eftoit autre chofe que 
le jugement ou la vivacité d'Efprit „fans 
quoy il eft impoñlible de tirer-quelque 
utilité de la Philofophie, qui fait une 
impreflion plus ou moins durable dans 
lės ames; fuivant les différentes difpo- 
fitions qu’elle yrencontre. Aufl pout 
avoir oui dire à Socrate, ‘9#'5/ entendsit 


“ne 
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| HNE certaine VOIX y où ençore moins ali Garl 
feurcment, qril lui fembloit entendre une idoa 
certaine voix; Celà noblige pas à: con- a«vroÿer 
' clude,” que -Socrate-entendoit efleétive- dxšsa , 
ment- une -voix ‘véritable , qui #enoit in Phedro. 
de déhoïs luy-frapper lé fens, për l’a: Efs@ury 
vertir des chofes-qu’i -prédifoit ; veu Gabs- 
qu'on peut dflez-raHonnablement, & ram 
plus: conformément mefme à ces fa- passes 
Gons de parler douteufes, Pexpliquer de e-#w4 
quelque voix intérieure-c’eft à dire, de Z”? L 
ce fecret mouvement de lame, qui ef” 

tant d’une nature tres-fubtile, & ap- 
prochante de la Divine, a un vif pref“ 
fentiment -de l'avenir, &t nous donne 
fouvent des avis fidéles: de ce qui doit #7"? 
_arrivér, Ike dit-prefque de la forte dans | EE | 


natrice , car quand je parlois elle na efmen: i, á 
Et c'eft fuivant fa façon dé parler, que © “C 
nous difonstous les jours nous mefines „é ph n 
Le cœur me l'a dit | Le cœur me le difoit bien: À ad 
parce qu'il n’y a rien de plus naturel, "T4 . 
que d'attribuer une voix & une parole, 
a ce fecret mouvement de noftre ame, 
duquel, comme d'une voix fidéle, nous 
recevons tant de confeils & tant daver- 
tiflemens.… : Il eft bien croyable hs 
t 


In Phæd, : 


' in LA VIE: 

| dant que la prudence, le bon juges 
~. ment & la grande expérience des cho: 
T fes du monde, luy aydoient beaucoup 
à prévoir les événemens dont il parə 
loit: gar un efprit naturellement efclai- 
. ré camme le fen, exerce par une lon- 
. .gue eftude de la Philofopie, &. qui par 
une attentive obfervation, des mœurs 
& des affaires des hommes , avoit ac- 
re upe facilité extraordinaire, de rai- 
onner fur les circonftances particulié- 
res, devoit afleuremént voir plus clair 
que les autres, & deféouvrir beaucoup 

de chofes qui efchappent à la prudence 
vulgaire ; mais pour monftrer qu'en ce- ` 

la il n’y avoit rien de furnaturel, c’eft 

que quand on luy demandoit fon avis 
fur des aflaires extrémement obfcures, `- 
& ou la raifon ne pouvoit pénétrer, il, 
: :  renvoyoit fes amis aux Oracles pour 
A fgavoir s’ils devoient s’y engager. Nous 
- du > liure AVONS fur ce fujet un exemple fameux 
de l'ex en la perfonne de Xenophon mefme, 
_ péditin qui ayant receu des lettres de Proxe- 
de jee nus fon amy par lefquelles il eftoit in- 
Cyrsse Vite de pañler en Afie au fervice du jeu- 
ne Cirus ; il les communiqua à Socra- 
te & luy en demanda fon HR 
PRE ur 


t 
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fur quoy. il ne zgceut aucune refponte ` 
de luy, finon qu'il falloit en confulter 
POracle de Delfes;çar frceque Platon dit ` 
dans le Theages touchant ce Dimonde ... 
Socrate, fe devoit prendre rigoureuf- 
ment au pied de la lettre, on pourrot =  : 
demander pour-quoy Socrate ne difoit 
point abord à Xenophon, ficevoyaæ  . 
ge feroit beureux.ou non, fans luy don- 
ner la peine de Paller fçavoir à Delfes.  -. 
Gette voix quie faifoit entendre à luy ., Era 
fort fouvent & mefme pour de trespe-. © "A 
tiœs chofes, comme luy fait dire enco- wo m 
-, re Praton dans l'Apologié, qui Pavoit 4627 | 
averty pour le promenade de Criton, “ra 
pour un voyage de plaifir de Charmide, dr 
cuft-elk cté muge dans une occafion 707 
"où jil s'agifloit de toute la fortune d’un “* 3 v 
amy intime, & dont la perte luy euft gruo | 
ché d’unfigraud préjudice : Mais qu'ime “7 41° 
porte qu'elle de fift entendre ou non, 55 | 
fon sur ne e pas eftre inter. BA Le 
Été à bon'augure ; Car puis que cet- MEY. . 
aira ne {e Efit emtendre o pour J T 
avertir Socrate qu’il ne falloit pas faire 7°” 
ge qu'on prôpofoit, il senfux nécéflai- 
rement. que sil ne Jl'avoit -point ouie- 
lorsque Xenophon s iii dr y 
ois | On. 
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idy ns fon deflein, ceftoit un figne infaillible 


que ce Démon ne s’oppofoit point à fon 
voyage, qu’il n’y avoit rien à crain- 
dre pour Xenophon de ce cofté-là- & 
par confequent qu'il ne devoit point 
faire difficulté de Py poufler. N'eft-ce 


-pas fur un pareil filence de fon Démorr 


que Platon luy fait tirer un préfage, 
que la mort n'eft point un mal, parce 


. que le matin du jour qu’il fut con- 


“Smereé= damné à la mort, lors qu’il fortit de 
xd à #xfon logis pour aller paroiftre devant 
ië mea- {es Juges, il n'ouit point fa voix, la- 


Tien. 


quelle ‘n’euft pas manqué, dit-il, de 


In 1heage. luy faire le figne accouftumé, s’il euft 


dù luy arriver quelque mal-heur? Dans 
Paffaire donç de Xenophon, silenten- 


‘doit fa voix il devoit l’arrefter ; s’il ne 


Pentendoit point il le devoit refoudreà 
partir ; que veut donc dire qu’il le ren- 


- voye ailleurs, & qu’il ne luy donne 


aucun confeil, bien qu’il deuft fonder ` 


‘une conjecture certaine, foit fur lefi- 


lence de'fon Démon, ioit fur fa parole? 


Ce font-là les principales opinions 
qu’on peut alleguer, touchant ce Dé- 
mon de Socrate : il feroit fort ennu- 

DES yeux, 
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yeux, & peut-eftre fort inutile, de s’a- 
mufer à examiner plus long-temps les 
rai{ons de chacune en particulier ; puis 
qu’au bien, à dire le vray, fur une 
matiere fi obfcure & fiefloignée de nous 
& qui depuis fi long-temps eft encon- 
teftation il ne faut pas prétendre efta- 
blir rien de fi afleuré, qu’il ne refte 
toufiours quelques doutes & quelques 
difhcultez à combattre. Ce neft pas 
que cette derniere opinion ne foit tres `, 
plaufible entre toutes les autres, parce 
que la voye naturelle eft toufiours la: 
plus commode. D'autre coftéauffi quand 
il s’agit de S'oppofer à tant de grands 
perfonnages, qui ont tenu que Socrate 
avoit véritablement ün efprit familier : 
pour Pafliter ; quand il s'agit de cho- 
quer la croyance de fon propre fiécle, 
où Pon acu ce mefme fentiment. Jene delon 
{çay fi on peut apporter dallez fortes $ sx pie 
conjectures, pour perfuaderentierement à | 
le contraire, Gar aprés tout, il faut >, 
bien dire qu’il y euft quelque chole de cc. 
tres-particulier en luy & qui parufttout „pgg 
à fait furnaturel, pour avoit donné oc- despida 
cafion à ceux de fon temps, &ätant, ta 
d’Autheurs celebres qui font yenus a- pjs. 
nn | H 2 prés 


t 


pres dadjonéter foy à ce quil difit de 
o pres dadjo ce qu’il difoit de 
fon Démon ; e ail n’y auroit 
paint cu d’autre merveille, finon qu'il ne: 
seft jamais abufé en aucune chofe qu’il 
at prédite, ne feroit ce pas aflez pour 
fonder une violente conjecture, qu’il 
n’agifloit point par lafeulevoye du rai~ 
: fonnement humain quife trompefifou- 
. vent. Dore foir, conmmeiln'eft 
. point defiendu de chercher des explica- 
. tionsaux parôles de Socrate fur ce fujer; 
. aaff peut-on hbrement ,. fivant l'o- 
pion la plus commune Sarrefter au- 
Sens litteral de ce qu’en -ont efcrit Pla. 
son & Xenophon ; mais en ce cas-là, 
il n’y auroit point d'apparence d'attri- 
Aiunt PuËr au mauvais Démon cette afiftan- 
Demo- © favorable, dont Socrate a tiré tant 
nium d'avan dans la conduite de fa vie, 
ili à pue- comme 11 femble que 'Tertallien Paie 
adhæti creu ; car en verité fi Pon confidere 
Simen Pinnocence des mæurs de Socrate ; fi 
revera . Pon. fait reflexion fur cette excellente 
.. Pædago- Philofophie qu’il a introduite dans la. 
Gréce ,& qu’ila fi puifamment appa- 
daina, Ye par fonexempte ; Si Pon fonge qu'it 
" ne seb employé jamais à autre chofe, 
qu'à infinuër la vertu dans er des 
. Me 
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- hommes, & qu'il a paurfuivy le vice , 
en quelques perfonnes qu'il l'ait trou- 
. VÉ, fans avoit efgard aux disgraces qui- 
x en pue arriver ; il tera mal- 
ié de fe perfuader, qu'il ait eu quel- 
que communication aucc le mauvais 
Démon, qui poufle les hommes dans 
les uts mefmes dont 1l les corrige 
oit. Ce n'eft point d’un commerce fi 
. dangereux, que luy. pouvoient venir 
tant de beaux fentimens qu’il avoit de 
la bonté & de la providence Divine. 
Ce ne peur-eftre de là, que luy venoit 
cette profonde nr vs defprit œ 
é t admirable, & prefque in- . 
concevable des chafes bafies. À a cf 
prouvé tout ce qu’il y a de rude & de 
fafcheux dans la vie ; il a vefcu dans la 
République, quand elle commençoit 
à perdre de fon ancienne difcipline êc 
que laDémocratieeftoit montée jufqu’au 
dernier. degré d’infolence. Il a vecu saw. 
fous les Tirans aprés le renverfement Ef. 194 
de la République ; il a efté à la guerre; z 
il a demeuré dans la ville ; sl a efté 
affigé dans fa maifon ; enfin il a veu 
' fes ennemis triompher de fon innocen- 
æ 3 jamais pour cela il n’eft defcheu de 
| H 3 cette 
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cette cfgalité d'humeur & de vifage, 
que Pon a toufiours remarquées en luy, 
meurant au milieu de ces orages fans 
s'ébranler ; &augmentant fa conftance, 

plus fa fortune devenoit inconftante. : 
Refponfe  Quelques-uns ont trouvé à dire, qu’il 
a cr ne seft point voulu mefler des affaires - 

, qui ont 5 IE ya . 
obje&é à PEftat, & qu'il fe contentoit de dif- 
Socrate, courir de la vertu en particulier, & luy 
qu'il fe ont objećté, que s’il avoit {i grande en- 
devoit vie de réformer les Athéniens, il {f de- 
des affai- Voit prefenter dans les aflemblées géné- 
res d'E- rales du peuple, & defcouvrir là en 
fat.  prelence de tous les Citoyens, les abus 
qui luy defbplaifoient dans la vie des 
particuliers, & dans ladminiftration d 
la République. > a 

Et véritablement , cette objećtion 
femble encore plus raifonnable, quand 
S on fçait la couftume de cestemps-là; car 
de Re. comme la République d’Athénes cftoit 
publique Un: Eftat purement populaire, & que 
d’Athe. les refolutions de toutes les affaires 
nés, importance fe prenoient dans les 
aflemblées' du peuple, il s’en fafoit 
réglément quatre en cinq femaines 
_.outre les extraordinaires , ¿qui €e 
. toient convoquées par les Magaftrats, 
l klon 
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felon l’occurence des affaires Dans 
ces aflemblées, chacun avoit la liberté 
de parler & de faire fes remonftran- 
ces ; pour cela les Huifferscrioienttout 
haut, Qui CONQUE VEUT PARLER 7€ , 
QUIL SE LEVE, & Ceft de ce ery®Tt®#- 
public que le grand Orateur difoit, qu’il” 
luy fembloit aean la o de la Pa- 
trie, qui appelloit fes enfans pour luy. 
Fe AS conti fidéles de es re 
. bles. Pareillement, il eftoit permis à 4rifíde 
tout le monde de pourfuivre des enge fi 
plois, & de prendre part au gouver-pafer ces- 
nement de la République ; la balle" loy en' 


A 2: veur d 
de la naiflance & de lacondition , nen eer 3 


efloignoit perfonne ; le {fort feul faifoit peuple, 
la plufpart des Magiftrats. Il {emble.gui par 
donc que Socrate auroit micux fait de %s bix de 
profiter de ces occafions, pour fe dé- u 
clarer contre les mauvailes mœurs, & tenir ay- 
travailler à la guerifon de PEftat, Mais cuns 
dans Platon il refpond à ce difcours, charge. 
que la Divinité qui le guidoit, & àla- ” #4} 
quelle il n'avoit garde derefifter, avoit , 
toüjours détourné de paroiftre dans ces 
grandes aflemblées,& de s'engager dans 
les affaires publiques ; car il n’y a point 

\, de doute, que s’il fuft entré danslés 
T pra H4- em- 


`~ 


véritable em 
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emplois „comme ii Pewt pû s'aceommó- 
der à la corruption du fiécle iteukefté. 
bien-toft facrifié à Pinjufhice du gouvèr. 
nement; & cependant, comme il dit, 


quand il féreit péry de la forte, fa per- 
` te n'euft efté caufe d’adcun bien, Au 
| CoRtraire nous voyons maintenant qu- 


ne mort précipxtĉe luy auroit empef- 


ché de refpañndre fa doĉtrine dans le 


cœur de fes Citoyens,” & de cultiver 
efficacement n Philbofophie, quieftoit le 

loy où il eftoit deftmé : Et 
ainfi en voulant fervir la République 


- dans un eftai où il ne luy euft profité 
. de rien, il fe fuft ófté les moyens de la 


forvir, de la façon qtil pouvoit tu 
eftre trés-utile; mais au fond, ce sd 
pas qu’il apprehendaît la mort, car Pés 


© 7 xcrcice qu’ faifoit d'examiner les pars 
_Hcuhers, & de les reprendre de leura - 


défauts n'eftoit pas fans péril , puis 


"qu'à la fin il fur caufede fa ruine; Tous 


tesfois, of féait qu'ftant condamné, 
il difoit, que fi on luy vouloit donner 
ka vie à condition de ne plus continuer 
dans éette charge , il duroit refufé cet- ` 
te offre; cœ qui montre aflkz que ce 
n'eftoit point par timidité qu’il ne vai 

e t 
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toit pas paroiftre {ur la Tribune aux 


” harangues pour combatti en vain des 


abus authorifez du nom. de liberté, mais 
par un cflet dẹ prudence, confiderant 
avil eftoit impoñitske arriver à fon but 
par cette voye, & que c'efloit rumer 
fon deflein en le voulant achever trop 
Hte. Il eftoit bien plus fur dagir - 
avec un petit nombre de perfonnes, à 
qui il donnoit plus facilement & plus 
utilement à entendte fes ratfonnemens, 

ue noti pas s’il euft parlé en prefence 

‘une populace intrattable, qu vouloi 
quelquefois faite le sal pour montrer 
quelle en avoit la puiflance & qui cros. 
yoit que la vertu n'eftort qu’un nom 
funefte, qui ne luy pouvoit apporter 


| que du dommage. Au moins eft am- 


uc parle Xenophon dans le T'rhitté 
qu'il ai du gouvernement des Athé. 
niens, où il nous apprend que lesplus 
honeftes gens éftoiént tousies joursop- 
primez par Îles brigues de la canaillé, 
qui pour fe confervet l'authorité fou- 
veraine , efcoutoit plus librement la 


voix d'un mefchant , -qw’elle croÿoit 


afleEtionné à fes intefefts, que Jesavis 
dun homme de bien, dontellefe deffioit 
d a Hs _ tou- ` 


+ 
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toufiours, ` Car en cft, les gens de- 
bien fQqnt toufiours. ennemis du defor- 
dre qui regne dans les Eftats populai- 
res; & le menu peuple qui ne fe fou ... 
cie que de fe maintenir , ayme mieux 
eftre maiftre dans une République cor- 
compué, que d’eftre {fujet dans unie vil- 
le bien police. Aui, quand il fait 


réfléxion fur cette formé d’Eftat, ildit 


admirablement; qu’il pardonne au peu- 
ple qui aime à gouverner, parce que 
chacun aime fon avantage; mais que fi 
quelqu'un rn’eftant point né dans une 
ville ainf gouvernée, yvenoiteftablir fa 
demeure ; plutoft que fous un Ariftocra- 
tie, il crojroit qu'il a' envie de vivre 
mal, & qu’ila jugé qu'il luyeftoit plus 
aifé de s’efchaper fous la domination de 
la populace que dans la jurifdiétion des 
gens d'honneur. 


Ceft donc pour cette raifon que So- 
crate nc’ fe devoit point produire dans 
les aflemblées du peuple, ni sembar- 
rafler dans les affaires d'une Républi- 
que fi dépravée. T'outesfois afin qu’il 
ne luy fuft pas reproché. qu’il fe feft 
trop efpargné, il voulut bien eftre ne 

15 
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fois du Sénat, & fe prefenta à cette _ Socrate 
charge à l’âge defoixantetroisans, lors Sénateur 
qu’il fembloit que pour couronner une 
vie fi excellente, il n’avoit plus qu’à 
chercher occafion dune belle mort ; 
& peu s'en fallut auli que cela n’arri- 
vaft, comme nous dirons, apres que 
nous aurons veu queleftoit ce Sénat, & 
comment on y parvenoit. 


Ce Sénat eftoit compofé decinq cens Pa Sénat 
rfonnes, & pour ċe fujet eftoit nommé 3°% 
e Senat des cinq cens. Fous les Citoyens de Re, 
y pouvoicnt eftre receus pourveu qu’ilse4tber, 
euflent pañlé 30. ans ; mais ils n’y demeu- Samuel 
roientqu’une année’, au bout de laquelle etw 
on créoit de nouveaux Sénateurs à la pla- 53 
ce de ceux quifortoient, & cett une des 
chofes, en quoy ce Sénat eftoit diffe- 
rent du Sénat de l'Aréopage, où les pla- 
ces eftoicnt pour toute la vie. 
Quand à l'tfleétion, elle fe faifoit lion 
. amfi. Tout le peuple d'Atheneseftoitdes Séna- 
divifé en dix Tribus, chacune defquel- teurs. 
-les donnoit cinquante Senateurs de fon 
corps, qui eftoient tirez au fort dans 
Paflemblée particuliere de la Tribu, à 
peu prés de cette forte. : 
à On 
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- On. mettoit les noms. de ERE op 
gouloient eftre du Sénat dans un vafe, 
fur de petites lames d’airain ; êt dans | 
-un autre yafe pareil nombre de feves, 
dont il y en avoit cinquante blanches, 

& les autres noites : Eten mefmetemps | 
que du vale où cftoient lesbilléts, on ti- 
roit le nom d’un Çitaien, de Pautre cofté 
on tiroit une feve , & ceux à qui il en 
amwoit une blanche eftoient du Sénat. 

. C'eft de là, que dans les Autheurs Grecs 

il cfttant parlé delaféve, y ayant aflez . | 





ee de fybjer de railler fur une couftume, 
x qui eflevoit fort fouvent des fots aux 
charges de la République ; Ce quifar 
{oit anfi que Socrate s’en mocquoit com- 
ie le rapporte noftre Autheur ; & c'eft 
<e qui ne luy fut pas pardonné par fes , 
. <hnemis, qui interpretoient malicieu- 
fement tous fes difcours, & qui pre- 
moiént ceux-cy pour des fémences de 
- mouveauté & de fédition. Fu 


Fon&ion ; l E 
doce Sé Toutes les affaires de la, République 
. nat, aient par ce Sénat; ils connoifloient 


de ce qui concerne la par & les finan- 
ces; ilsavoient Pæil {ur la police ,.& pa 
| | 


$ 
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es accidens qui furviennent tous les jours Xewp. 
dans une ville; ils expédioient les aflai: 4 R. 
res des-Alkiez; ils foignoient aux récép. “*™ 
tes, aux Temples, aux Arfenaux. Îis 
avoient principalement charge d'examis 
ner tous les avis qui fe devoient propo- 
fer dans les aflemblées générales ; car 
on ne devoit faire aucune propofition 
au peuple qui n’euft eté premiérement 
examinée dans ce Sénat; cela ayant efté 
ainfi ordonné par le Lémifiateur, afin 
que le peuple ne fuit point trompé. 


Mais, comme il eftoit difficile qe ` 
tout le Semat enfemble vacquaft aux af: 
faires, à caufe du grand nombre des - 
Officiers, on avoit fart un rép í 
que les Senateurs de chaque Tribu fes - 
rojent toutes les affaires durant cinq fes 
maines, aprés quoy une autre Tribu 
entroit cn exercice, & amfitour à tour; 
en telle forte, que dans l’année toutes 
les Tribus avoient travaillées unes aprés 
les autres. NOTE | 
Ces Sénateurs, tandis qu’ils eftoient Les Prita- 
en cette fonétion efkoient nommez Pry- 
taies , & le temps qu’ils ydemeuroient . 
LR sapa 
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s’appelloit une Prytanie, qui duroit cind - 
r comme nous venons de dire, 
pendant lequel temps, le peuple saf- 
fembloit pe R his E Ceft 
ce qu’ils nommoient les aflemblées or- 
Les Pré- dinaires. De plus ,entreces Senateurs 
fidens du de eftoient en employ, 1l y en avoit 
t dix qui préfidoient aux autres, & qui 
n’exerçoient cette charge qu’une fémai-. 
ne, afin que tous les cinquante euflent 
eu le mefme honneur tandis que la Tri- 
bu gouvernoit ; .& de ces dix Préfidens 
.il y en avoit encore un qu'ils appel- 
De l'Epi- Joient Epiflate, comme qui diroit In- 
tendant lequel ne tenoit cette magiftra- 
ture qu’un jour, & qu’une fois en fa 
vie, eftant defendu par la Loy de lef- 
tre davantage, à caufe de l’importance 
de cette charge. Car celuy qui en ef- 
toit pourveu avoit les clefs de la forte- 
trefle & du threfcr de la République, 
& tenoit entre fes mains la forme de 
l'Eftat; Et de crainte que fe voyant en 
une fi belle occafion il ne luy prift en- 
vie de fe faire Tyran, il-eftoit expref- 
5 {ément défendu d’yeftreadmis plus d'u- 
onen ne fois, & d'y demeurer plus d'un jour; 
ih 3.9, À CE Jour expiré, un autre des 
- ` oo, Cæ 


dis su 

Eva 7 
C 4 

ew TOY 


Poé D 


+ 1 











~ 


DE SOCRATE. 127 
Préfidens prenoit le mefme employ. 
Ce font là'les charges que Socrate a ex- 
ercées ; car ayant efté tiré parmy ceux ; 
de fa Tribu pour eftre Sénateur, il fut Sneérve 
aufi à fon tour Préfident ; & de plus, & r@ 
il parvint à cette fouveraine charge d'E- dyuw 
piftate,ou d’Intendant de la République woa 
Dans le Gorgias, il avouë que d'abord AO, ` 
fes Confreres fe mocquoient de luy , dit Xens- 
parce qu’il ne fçavoit pas bien toutes? Pa 
les petitesførmalitezde Juftice, & qu'il 6,7 
les fit rire lors qu’il luy fallut recueil- i 
lir les vaix de la compagnie pour dref- 
fer l’Arreft du Sénat. Mais s’il cftoit 
moins verfé qu’eux dans les affaires, il 
eftoit en récompenfe, & plus ferme, 
& plus courageux pour deflendre la Ju- 
ftice, & pour s’oppofer aux fougues- 
du peuple. Cela parut aflez au procez 
des Capitaines qui furent accufez pen- 
dant que fatribu gouvernoit, pour lef- 
quels ıl hazarda fi généreufement fa vie, 
ne pouvant confentir à Pinjuftice qui 
leur fut faite. à | | 
* Ceftoient ces Capitaines qui a-,.. 
voient combattu les TETA E see 
aux Ifles Arginufes, & qui apres a-tance ar- 
voir remporté une’ viétoire navale cé- rivée tan- 
| lébre , disque 
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Socrate lebre, eftoientobligez de deféndre lent 
tr teke devant un peuplefurienx, qui par. 
Xenop. x, Une Craclle États vouloit abfolu- 
talus. maent les faire mourir. La colere dy 
xy, peuple eftoit fondée fur œ qu'ils n'a 
, Dioderus . VOLENT pas fait enlever les aere 

Siculus qui oftoient morts à la bataille 3 ce 

W.15 choquoit grandement la dévotion « 
Athis, qui metoïent une partie 
deleur zeligion à à rendte les devoirs aux 
monts. Toutesfois, ils meftoient pas 
fans excufe’ ; car ils on avoient donné 
la charge à “quelques CapKaines de vai- | 
feaux, qui n'avoient pù l'executer à 
caufe des orages qui éftoient furvenus. 
Et peut.cftre p ls aarotont fait gouftér 
css” rafons à laflemblée du peuple. 
dans lequel ilfetroatoit plafiears per- 
. fonres, qui voyoiént bien qu'on ne: 
devoit pas leur inipnter lineonftance. 
des vents & de la mer & qui commen. 
Goientäde deularèr pour eux ; mais leurs 
cnnemis firent jouër tant dereflortsque. - 
ce peu de bien-veillance &. de compat- 
fion, difpanit én ün moment. Omftt 
des familles .entieres qui de- 
mandoient vengeanc du mal-heur de 


_ leurs parens, ; Gosfepukures 
* 
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produifit mefme un certain, qui difoit 
s’citre fauvé fur un tonneau de vivres, 
& avoir. charge de dire au peuple, de, 
la part de ceux qui s’eftoient noyez, ` : 
que les Capitaines n'avoient pas eu 
foin des braves hommes qui s’eftoient - 
fi librement offerts pour le falut de la 
République. Le peuple, comme c’eft 
fon ordinaire, fe laifla. mal- heureufe: 
ment furprendre à cette fourbe, & à 
toutes ces plaintes eftudiées ; il {fe pre- 
fenta tumultuairement pour donner fa 
voix, dans une affaire où il s’agifloit 
de la vie de tant d'illuftres Citoyens, 
& les Magiftrats furent contraints de` 
céder à cétte violence. Socrate feul ré- Socråte 
fifta toufiours & protefta qu’il ne con, foutient 
fentiroit jamais à aucune chofe qui fuft st - 
contre les Loix, comme il s?en faifoit péril de 
plufieurs dans ce jugement. Les Ora- fa vie. 
teurs qui avoient accufé lesCapitaines, . 
vouloient aùffi Paccufer comme un féa 
ditieux, & le peuple crioit tout haut, 

ue c'eftoit luy aker fa liberté que de . 
S'oppofer à fes defleins. Le péril eftoit 
grand, &c il y. avoit aufi peu d'appaa 
rence que farefolution puft profiteraux 
Capitaines, qu'il y av mi ondecrains 
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dre qu’elle ne fuft'à luy-méfme caufe 
de fa ruine. Cependant, il ne balan- 
ça jamais, quélque inutile que fuft fa” 
conitance, quelque’ dangereufe qu’elle 
puft'eftre : H ptit le party de ta Jufti- 
€e, fans confiderer l'événement de fon 
choix, aymant mieux périr en foufte- 
nant la boñne caufe, quede fé mettre 
à couvert en ne combattant point l4 
mauvaife. Le peuple ne laifla pas de 
pañlér outre, les Capitaines fürént con< 
damnez à lamort, & leéursbiensconfif= 
quez. o 


> 2 
4 ) 


Punition ` ` Cette efpouvantable brutalité des A- 

de linju- eh : fi fi "ss i f 2 

ftice des PEniens, fut fuivie d'un fuccés cone- 

Athe. Venable ; car l’année d'après, leur ar- 

niens. mée qui s’eftoit afloiblie par la perte 
de tant de Chefs, fut attaquée à Pim- 


| Xenoph, pourveu fur les coftes de PHeflefpont, 


F par Lyfander General des Eacédémo: | 
Plutar NENSSQUI ayant pris tous leurs vaifleaux , 
in vita À la reférve de huit ou neuf feulement } 
Lifa. Avec trois mille prifônmiers, qu'il fit 
tous mourir ; fe vint prefenter devant 
Athenes avec une grande armée navale, 
pendant qu’une autre armée du Pelo- 
ponefe fous la conduite des: Rois -de 

r Eo y Spar- 
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Sparte, sen: ge genes auf du cotbé 


Dre dé par mer & :par terre, 
dané de fécours, & preflé dune fo 
mine horrible, fur contrée de denian 


der. la paix à fes ennemis, qu'il Ap 
auparavant mefprifez avec tant Po 


r TE Te oo ra l z 
3 


ne fi l’on raféroit Athènes ou fi lo 


derniere rigueur, mais le reflouvenir 

. des: fignalez. fervices. qu’ils-avoient rene 

- dus à toute la Greœ dans la guerre des 

| Perfés, & la.co n de tant de 
| grands hommes qui eftoient fortis de 
cétte ville furent caufe qu'elle fut ef: 
païgnée „ & que les vainqueurs fè 


Contenterent de: démohr. fes fortifis 


- cations. Peu de tem aY e difcor- 
des s’eftant: reñouvellécs entre les Cis 
Diam pour le gouveinement, Lyfan: 


ne P RR Ce miferable peuple fo 


il. Alors il fut confulté à PAIE Athenes 
n Prife & 


n de mane 


recevroit les affieyez à compofition. PIX telde.. 
čo. frurs eftoient davis de lés'traitter à la ` 


Did À 


a4 Pla- 
- tar. nvila 


rit. occafion de changer la forme z ifang, 


ay PEftat ; il -abolit la Démocratie, & 
eflablit trente hommes avec authori té 
fouveräine, qui font ceux qui ont ché 
tant renommez daus l’hiftorre de ce frés 
cle, fousle nom des Trente. | 
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Jamais la ville ne fut plus malheureute, 
que fous cette funefte domination, ce 
n'eftoit que cruautez & que rapines , 
on n’entendoit parler que d’exils & d'af- 
faffinats, les Trente fe défaifant des Ci- 
toyens à mefure qu’ils leur eftoient defa- ` 
gréables. | | 


Socrate eut le defplaifir de voir Cri- 
tias, qui avoit elté un de fes difciples 
parmy ces T'yrans, & den eftre per- 
fécute des premiers. Quelques paroles 

u’il avoit dites autrefois, avec cette 
liberté dont il reprenoit les vices, a- 
voient irrité ce mauvais naturel, & le 
tems qui diflipe tant de penfées, n’a- 
voit. pů emporter de fon efprit le defir 
de sen venger, Il ne luy fut pas dif- 
ficile d'entrouver occafion, apres qu’il 
fut parvenu à cette odieufè puiflance 
qui s’eftoit eflevée fur les ruines de la 
liberté. Les defordres de la tyrannie 
donnerent aflez de fujet- à Socrate de 
parler, & dè fe rendre coupable de nou- 
veau. Xenophon nous raconte tous 
les mauvais offices que luy rendit Cri- 
tias ; la rigueur dont il ula enversluy, 
quand il {çeut qu'il avoit parlé mal du 


. gou- 
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pe ne & la deffenfe qu’il luy 
t de difeourir avec les jeunes gens. | 
te perfécution qui luy venoit delapart, Socrate 
dun homme , de qui il eftoit raifon- à 
nable d'efperer touteautre forte de trait- Critias 
tement, devoit bienfatisfaire le peuple, i 
qui le voyoit de mauvais œil, àcaufe 
que ce Tyran avoit efté fon difaple. 
Il eft vray que fon audace & fa cruauté 
eftoient grandes, & capables de laffer ° 
la patience du peuple ; mais qu’y avoit- 
il alors dé commun entr’eux ? Socrate 
devoit-1l refpondre d’un homme qui l’a- 
vait quitté depuis long-temps, & qui 
ne avoit quitté que.pour ne s'eftre pas 
voulu laifler avertir de fes deffauts ? 
Toutesfois, cela luy porta fi grand pré- Orafime 
ne dans fon procés, qu'Æfchines ne i 
Orateur, qui vivoit peu apres, TC- Maximus 
proche nettément aux Atheniens, qu'ils Tyr. pif: . 
Wavoient fait mourir Socrate, que par- /ertas. 8. 
ce qu’il avoit initruit Critiass Delà 
vient aufi , que Xenophon employe 
tant de temps a le juftifier fur ce point, 
& à montrer de quelle façon ce perfon- - 
ge avoit embraflé l’eftude de la Phi- 
lofophie, comment il s’en eftoit retiré, 
& le pey de focieté qu’ils avoient eu 
" 13 En 
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EE afin de faite voir avec come 
bien de malice les accufateurs de Soera- 
te seftoient fervis de ce moyen pour 
faire confentir le peupleà fa perte. 


-Qr les autres T'yrans à qui la vertu de 

. Socrate. fufoit ombrage, & qui fe te- 

- nojent fort picquez de la libèrté avec 
Jaquelle il parloit de leurs déportemens, 

* ‘ne fe contenterent pas de latteinte que 
Juy avoit defa donnée Critias quand il 

Juy defléndit de difcourit, avec les jeu- 

Plat. in nes gens. ’ Une autrefois ils luy com- 
Pelé. imandérent encore d'aller. prendre un 
| Citoyens de Salamine, qu'ils vouloient 
faire mouri’ pour confifquer fon bien 

(ces ations leurs eftoient ordinaires) ils 
penfoient peut-eftre que fi Socrate s'e- 

- ftoit une fois rendu complice de leurs 
injyftices, il feroit obligé desen tairg; 

. mais il en arriva tout au rebours. Jl 

ne voulut point executer cette com- 
miflion tyrannique ; il fe retira dans fa 
.maifon au lieu d’aller où'1l eftoit com- 

. -mandé ; il ne fe foucioit pas qu’ilseuf- 
{ent la puiflance de le punir ; il {fe con- 

, tentoit qu'ils n’avoient pas la force de le. 
contraindre à faize mal. Quatre au- 

| | tres, 








\ 


DE-SQCRATE. Jy 
tres, à qui le mefme ordre avoit t 
donné , n'eurent par aflez de courage 
pour eftre défobeïflaris comme luy, 1ls 
afferent à Salamine , & ramenerent 
eur prifonnier. | Pluter 
Ce ne fut pas en cette occafion feule 7° i 
qu’il of refifter ouvertementaux volon- 4, dix 
tez des Trente. Diodore Sicilien au Orasesrs, 
14. Liyre de fon Hiftoire rapporte que astribuë 
Critias ayant fait condamner à mort cesteattion 
Theraménes, qui eftoit un des Trente h wa 
mefmeés, mais qui defplaifoit à tous les gue ls 
autres ; parce.qu'il eftoit trop homme texte foit 
de bien. Comme onle menoitau fup, corrompe 
plice, aprés lavoir arraché de PAutel z= Me 
qu'ilavoitembraflé pour fon afyle ; par- me il Pef 
‘my unnombre infiny de gens qui le plates beas- 
gnoient, il n’ÿeut que Socrate ,accom- coup 


m pagn de deux de fes amis „ qui euft T Apa 
ardiefle de s’avancer pour le fecourir, des 
| I 4 & Fa voula 
corriger , C y a remis le nem de Socrate, croyant fans dos- 
se, qu'il en euf efld offé ; mais celiey là mériterois bien d'e- 
_ fire examiné Apres luy. Pourle paflage de Diodore, il ef 
clair, d> je ne vois pas qu’il.y air lieu de foupronner qu'il 
lait efcrit autrement: que nous le lifons. Cependant Xeno- 
phon au 1. Livre de l'Hifloire Grecque, défcrivant allez 
par le menyce qui fe pafa á la mort de Theramenes , neparle- 
- = point de cette aflon ; qui femble pour tarit bien notable pour 
+ awir efé oabliee par un difciple de Socrate. 
! 
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& qui s’eflorçaft de enlever aux boura 
© #eaux. Néantmoins, perfanne ne le 
fecondant, & les gardes des T ÿransaccou- 
rant au fecours de leurs compagnons il 
fut contraint de céder au nombre , auffi. 
bien qu’aux inftantes prieres de Thera- 
menés mefme, qui le conjura de fe re. 
tirer ; difant, que ce luy feroit le plus 
grand mal-heur qui luy puft arriver, 
sil eftoit caufe de la mort de ceux qui 
avojent tant d’afleétion pour luy. > 


_ Al'ny a point de doute qu’on ne luy 
eut pas pardonné ces générofitez, fi la 
tyrannie euft duré davantage : ` il ne 
luy euft de rien fervy d’eftre pauvre, 
comme 1l difoit à Antifthéne, que fa 
Elim x, pauvreté eftoit caufe que les Trente 
cap. 11, mofoient le faire mourir, & que des 
pérfonnes comme luy n’eftoient pas des 
, fujets de Tragédie, A la fin on s’en 
_ feroit défait ; il avoit trop irrité ceux 
qui ne demandoient pas mieux que de 
le perdre ; mais il eut lė contentement 
de voir leur tyrannie renverfée, & luy- 

mefme férvefeut à leur mort. 


Toutesfois; il n'y furvefcut pas long 
| | temps, 
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temps, & fes ennemis ( car envie qui 
… n’abandonne jamais les hommes comme 
` luy, luy en avoit fait de toutes fortes) 
fe fervant avantageufement de la con- 
fufon de PEftat,& de cette circonftance, 
que le peuple le haïfloit à Poccafion de 
Critias , fe refolurent de Paccufer ouver- 
tement, fur des crimes qu’ils luy fù 


polerent , par le moyen defquels ils.. 


gagnerent les efprits fi addroitement, 
que leur deflein eut tout le fuccésqu'its 
pouvoient defirer. - Ses accufateurs c- 
ftoient Anytus, Melitus & Lycon. Any- 
tus eftoit le Principal, & celuy qui fuf- 
cita les autres ; fa haine eftoit fondée, 
fur ce que Socrate avoit toufiours fort 
parlé contre les fourberies, que font or- 
dinairement ceux qui {e jettent dans les 
emplois de la République. Et Liba- 
‘nius dit mefme, qu’apres que l'accufa- 
tion fut intentée, il fit fçavoir fous. 
main à Sacrate, ‘que s’il vouloit cefler 
de parler fi librement , il feroit éva- 
nouir cette affaire. Pour Melitus il 
seftoit picqué contre Socrate, parce 
u’il faifoit allez peu d’eftat des Poëtes 
ont ce jeune homme eftoit fort amou- 
reux. Et quant àLycon, ontient qu'il 
D; j 5 s’eftoit 
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s’eftoit declaré {on ennemy pour l'inté. 
reft des Sophiftes. 
| M:htus fe chargea de faire Paccufation, 
an & la prefenta par efcrit au Roy. d'A- 
ss thénes ə Qui eftoit un Magiftrat qui 
Plato in portoit le nom de Roy, en memoire 
Emsphre. de ce que la ville avoit autrefois efté 
ne. gouvernée par des Rois, & qui rece- 
| T voit les accufations pour fait dimpieté, 
#8. de vol & de facrilege, puisconduifoit 
Et Harpo. Paflaire devant des Juges. ‘Voicy donc 
cratie, ‘ce que contenoit cette accufation de Me- 


In voce | its contre Socrate. 
#yuovix . | : $ 


dixgsei- 


Meuvrus, Fius DE Meumus, Du 
né» 


PEUPLE DE Prrhos , Accuse SocRaA. 


TE FILS DE SorHRONIGUS, pu PEUPLE 
D'ALOPECS. 


SOCRATE EST CRIMINEL, TARCE 
QU'IL NE REGONKOIST POINT. LES Dieux 
QUE LA REPUBLIQUE REGONNOIST, ET 
QU'IL INTRODUIT DE NOUVELLES "Die 
VINITEZ. IL EST ENCORE CRIMINEL , 
PARCE QUIL CORROMPS LA JEUNES- 
SE. - 


, ë~ 
POUR SA PUNITION, LA MORT 
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-. Ce font les propres termes de l'accu- 
fateur, comme on.les trouve encore 
dans.Diogene. Mais peut-eftre qu’on 
-ne fera pas fâché entendre pourquoy 
Socraæ eft icy appellé du peuple .d’'A- 
Jopecæ ; aufh-bien, comme cette façon - 
de défigner les perfonnes, efton tres- 
«ordinaire parhy les Âtheniens, cette 
semarque pourra fervir en d’autres ren- Des peu- 
contres quecelle.-cy. On dit donc qu’an- les de 
ciennement tonte ka campagne del'Ani t A- 
queeftoit divifée par petits peuples, Cet". 
à dire, par bourgs ( car il faut obfer seir. 6.3, 
ver, que ce que les autresappeilent un si. de 
> les Athensens l'appellent un Repsbl, 
peuple. ) Ces peuples avoient chacun #b.l.1. 
Jeur Juftice féparée, & n’entretenoient ;, 7," 
-point entr’eux d'autre correfpondance, ; 2. ” 
non qu’ils reconnoifloient tous le Roy 
d’Athenes, quoy que parfois quelques. 
uns luy flent la a Cela dura dg 
la façon depuis les premiers Rois juf. 
qu'à Theke, qui par fon adrefle & par 


` -don authorité, réünit tous ces peuples 


difperfez, abolit leurs jurifdiétions par- - 
ticulieres , tranfporta le fiege de la Ju. 
-tice à Athenes, où eftoit la demeure 
des Rois, & ne fit qu'un. peuple & 

| | qu'une 


Plutar- 
que dit le 
contraire 
mais le 


jugement - 


de ce 
Schoba- . 


Sur le fens 
du texte 
de Thu- 
cidide , ef 
beaucenp 


plus vrey- 
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qu'uneville, de tous les peuples & de 
tous les bourgs de l’Attique. Ce que l'In- 
terprete de Thucidide explique, non 
ul contraignift tous les habitans de 
l'Attique de fe venir loger dans Athe- 
nes , .mais feulément de reconnoiftre 
que c'eftoit leur ville commune, êtde 
fe confiderer tous comme enfans d'une 
mefme mere. Dela en avant, ils fu- 
rent tous cenfez Citoyens de cette ville 
foit qu’ils y demeuraflent actuëllement, 
comme plufeurs firent deflors, ce qui 
tout d’un coùp lPaugmenta extreme- 
ment ; {oit que la douceur de ia cam- 
pagne les euft r’appellez à leur ancien 
nc demeure. -Ils joüifloient tous des 
mefmes privileges, & des mefines hon- 
neurs ; evo tous droit de fe trou- 
ver aux aflemblées qui fe tenoient pour 


déliberer des affaires de l'Eftat, & 


celuy qui naïfloit dans les bourgs; nce 


ftoit pas moins Athenien que céluy qui 
naifloit fous les murailles du Chafteau. 
Mais quoy que Punionfuft tres-eftroit- 


-te entre les Citoyens par ce moyen 


là; quoy que Phabitation commune 
de ceux qui S’eftoient eftablisdans Athé- 
nes, confirmat encore davantage cette 

Wnion 
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union, & que mefme quelques-uns de 
ces petits peuples , avec leurs bourga- 
des entieres , fe trouvaient enfermez 
dans lenclos des murailles de la ville 

r les dificrentes augmentdtions qui 
s’en eftoient faites, & fiflent véritable- 
ment partie d'un mefme tout ; néant- 
moins les particuliers ne laifloient pas 
de retenir toufiours leurs anciennes 
dénominations , & de fe diftinguer 

r le nom du peuple, ou du 
kon dont ils eftoient defcendus. Ils 
fe difoient bien tous Atheniens, mais 
Pun eftoit defcendu du peuple d’Alo- 
pecæ, comme Socrate ; Pautre du peu- 

le de Scambonidæ, comme Alcibiade; 
‘autre du peuple de Colyte, comme 
Platon ; l’autre du peuple d’Erchia, 
comme Xenophon; & ils eftoient fi cu- 
rieux de cette diftinétion qui marquoit 
leur origine qu’ils avoient des repritres 
féparez , où l’on efcrivoit tous les noms, 
de ceux d’un mefme peuple, & cha- ` 
cun fe devoit faire efcrire fur le regiftre 
du fien ; ce qu’ils faifoient à l'âge de, Fa 
| ingt ans ; en fuite de-quoy un Jeune de populis 
omme entroit en jouiflance de fon bien e #sie. 
& pouvoitavoir desemplois, D nas | 
| theurs . 


Pollux 
8.6. Je 


t 





Dir: 


Lx 
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| RES apprennent, quedans!’Ate . 


~% 


tique il y avoit julgar nombre de 
cent. foixante & quatorze bourgs, ots 


peuples tels que: nous avons dit, def, . 


quels eftoient Les les dix: Frie 
bus dés Athenièns, quifaifoierit enfem- 
ble’ toute le Républiq uk; & dans une 
de ces Tribus furnomrnée P Antiochie 
de-eftoit compris le peuple PAlopect, 
d’euSocrate eftoit furnommé, parce qi il 
çftoit; defcendu. du peuple-qui -veno 
da ce bourg-là, qu’on rémarque a 
avoir efté fort proche: :d'Athenes, . & 
prefque tenant ‘à fes- murailles: OX 
’accufateur n’avoit gatde d'oublier ce 
furnem en parlant. de Socrate ;. parce 
qu'il y avoit une Loy à Athenes qui 
ordonnoit ; que’dans toutes fortes d’aff, 
faires on mift non feulemérit le-nom 
propre de la:perfonne, mais: auf le 


| nom de fon pere & -de fon peuple, afiri 


d’eviter toutefraudé & tonte équivoque, 
Reprenons maintenant noftre Hiftoire, 
& revenons à cet illuftre accufé. | 


Auffi-toft que la confpiration de Me- . 
Jas eut éclaté les amis de Socraté 


Cicer, 1 de {€ ci à fa déffenfe.. L'Orateuÿ 
oratores o L yfias 


_ 
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Lyfas luy apporta un'difcours qu’il a 
voit compole pour luy, afin qu'il Fap- 

prit vil vouloit, pour: le prononœær: 
quand il- feroit temps. Socrate le lut: 

avec plaifir, & Íe trouva fort bien fait; 
Toutes-fois, parce -qu’il eftoit plus fe- 

lon les regles de la Rheterique, que 

dans les fentimens d’un Philefophe, il 

luy di franchement qu'il ne luyeftox 

pas propre. Surquoy Lyfias luy ayant 
demandé, comment il eftoitpoflible 

gue ce difcours fuft bten fait, s’il ne 

luy aa pas propre: Dela mefme fas , 

on, luy rephqua-t-il, quon peut , 
Te fort bel habit, AA for? be 

aux. fouliers qui ne me viendront pas ple ` 
bien ; Mais quelques autres qui racon= Max» bhì 
tent la chofe avec plus d'aigreur, di6.e.4. 
fent que Socrate le rejetta aflez rude- 
ment, & luy dit que sil euft efté ca: 
pable de prononcer un tel difcours, 
mèfmes dans les deferts de la Scythie, 

il fe fuft jugé indigne de vivre. Pla- 

ton {e Prefentä pareillement devant les 
Juges, à deflein de parler pourluy, & 
monta à là place des Orateurs, biem 

qu'il n'euft pas encore trente ans com- 

me les Orateurs devoient avoir; maisà 

- | | . peine 











en juge- | 


Plato is 
An. 
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peine eut-il ouvert la bouche pour sex . 
cufer fur le deffaut de fon âge, qu’on 
luy fit commandement de fe taire, & 
de fe retirer. Ayi n’eftoit-il pas nés 
ceflaire que perfonne s’entremift de def- 
fendre Socrate, fon innocence n’avoit 
pas beloin d’'Apologie, ou du moins 
n’avoit-elle pas befoin de Padrefle dun 
Orateur, ou d’une bouche eftrangére. 


IL parut luy- mefme devant fes Ju- 
es, & refpondit aux calomnies de 
es accufateurs , avec une force def- 

prit, & une confiance qui le defchar- 
geoient aflez, s'il euft eu affaire à des 
efprits moins paflionnez. Cefut la pre- 
miere fois de fa vie, qu'il eftoit entré 
dans les lieux où lon rendoit la Juftice ; 
Et c’eft pour ce fujet que dans Platon ` 
iJ prie qu’on lexcufe, fi en difcourant 
il ne Re bre pas des termesufitez dans ces 
lieux-là; & qu’il falloit luy pardonner, 
comme à un eftranger qui parle mal la 
langue d'un autre pais que du fien. Peut- 
eftre qu’on ne s’arrefte pas à confiderer 
cette circonftance de la vie de Socrate ; 
néantmoins c’eft encore fans doute yne 
marque de fa modération & du Mr 
| i qu’ 


- 
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ae faifoit de toute {orte de gain, gue j 

e s’eftre fi peu intriguc dans les affai 

res de la Juftice : car il Pi {çavoir qu'ou- 
tre le Senat de l’Areopage, & celuy 
dont nous avons parlé; qui eftoit pour 
` le gouvernement de lEftat, il y avoit Grand 
dans Athenes plufieurs Tribunaux pour nombre 
rendre la Juftice aux particuliers ; on pens | 
en nomme jufquesàdix, quelques-uns ”°""" 
defquels eftoient compofezde cinqcens %27 L 
Juges. Cela fembleroit eftrange pour Spre. 
une feule ville, fi Pon n’eftoit averty, * ”” 
qu'avec ce que les Atheniens eftoient 

rt grand chicaneurs, tous.les Alliez 
. & les fubjets de la Republique eftoient Xensph, 
= obligez de venir plaider à Athenes, ce de Rep- 
qui apporïtoit dans cette ville-là un {i esken, 
grand nombre d’affaires, que tel y de `. + 
meuroit un an fans pouvoir eftre ex- > ~ 
pédié. Les Citoyens ne manquoient 
donc pas de donner leur noms pour 

avoir ure place de Juge dans quelqu'un 
. de ces Tribunaux, à caufe de quelqäe 
tit PIRE qui leur en revenoit ; 
Ceftoit prefque la feule fonétion 
que lés pauvres pouvoient efperer 
dans. PEftat; que d’eftre. Juges: parce Ibidem 
que les autres charges qui uiroient à ` 

| E | quel- 
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quelque defpenfe avoient befoin d'eftre . 
. exercées par les riches. Tant ya que 
Socrate y pouvoit pretendre comme les 
autres, '& eftoit afléz pauvre pour ne 
pas mefprifer jùfqu’aux moindres oc- 
cafions de profiter ; fi fon courage ne 
l'euft eflevé au deflus des peniées-or- 
` dinaires. . ` i, 
tu . Dans le diféours qu'il fit fon foin 
Xexoph. pro fut de refüter le crime d'im- 
- in Apal. pieté & de corruption de jeunefft; car 
x quant à la mort, il ne #’en foucioit 
aucunement ; & difoit mefmè , que 
‘s'eftant mis par deux fois à méditer 
~ quelque chofe pour fadeffenfe, fon Dé. 
mon Pen avoit détourné; . RL: 


Refponfe Jl répondit donc au premier points 
de So. Que c'eftoit fans fondement qu’on Pac- 
exe cufoit de ne-point reconnoiftre les Di- 
eux de la Republique, puis qu’on Pa- 

yit veu dans les Temples, aflifter aux 
acrifices les jours des Feftes folennelles : 

& que Melitus mefme l'y pouvoit a- 


* 


‘voir bien veu sil avoit voulu. 


es Deplus, fur ce qu’on laccufoit d'in- 
b. pusy qu'on racci 

im Aal troduire de nouvelles Divinitez; par- 

re | c 
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cœau’il difoivqu'it lai fembloit entendre 
une voisrdivime qui lui donnoit desaver- 
tifemehs; ilmonftra qu’il n’eftoit point 
nouveau de dire, qae les: Dieux fe fer- 

vem de voix pour {e fiire entendre aux 
kommes:; cay:ceux qui-fondent leur 
divination’ {ur le cry des oifeaux, ow. 
_ fürlebrmtdéstonnerres, nereçoivent- 

ds pad les avertiflemens par des voix ? 
La Pyrhie à Delfes nerend-elle pas les 

Oricles par la voix ? Enfin, il avoit ` 
dit qu'un -Démon lay défcouvroit Pa. 
vénir ; au: leu: que les autres veulent 
ue. œ font dés oéaux ou des Des 
vins; mais qu'il croyoit qu'ileftoit plus 
jufté de parler :comme lay, que d'at- 
tribuër la puiflänce divine aux oifeauxÿ 
Bren faite, paur piouvtt qu’il nés'es 
ftoit: point vanté à faux'tiltre de’ cette 

afiftance divine, itdît, qu'encore qu'il 
euft donné à plufieurs de fes arnis, deg 
avertifléemens pour Pavenir, il ne’s'ei 
ftoit jimaistrouvémeateur. Surquoy 
il éleva une grande rumeur parmy 
fes Juges, les uns: fe mocquant de fori 
difcouts, les autres luy portant eñvie 
de ce qu’il eftoitainfi fävorilé du Ciel. 
` Cela ne pouvoit qu'avoir tées-maldif. , 

e = Ka pœ 
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“pofé les efprits à recevoir cè-qwil alles. 


gua. apres ; car voulant monftrer qu’il. 
ne pouvoit pas eftre coupable des. cri- 
mes dont on Paccufoit , il apporta le: 
tefmoignage de J'Oracle de Delfes , qui 

Favoit déclaré le plus fage & le plus: 
jufte de tous les hommes. À ces mots, 
fes Juges firent encore plus, de bruit 
que la premiere fois, cè qui Pobligea: 
de leur demander, pourquoy ils fe trou- 

bloient ; que l'Oracle avoit encore fait 

plus d'honneur à Lycurgue, ke Légif-. 
lateur des Lacédémoniens ; car com- . 
me il entroit dans le Temple, le Dieu 


_ le falüa de ces parolesje fonge fi je re doss 


peller homme on Dieu.; Et que cepen- 
ant perfonne ne s’en eftoit ofichfé com- -- 
me ilsfaifoient. Mais, adjoufta-t-1l ft 


. vous ne voulez point croire de léger à 


POracle, qui ma mis au deflus desau- 
tres hommes, efclaircifiez-vous-en da- 
vantage. Connoiflez-vous quelqu'un 
qui foit moins que moy eiclave des vo- 
Juptez du corps ; qui foit plus libre &. 
moins engagé que-moy ; puis que Je 
n'ay jamais recu nj de prefens ni í 
récompenfes ? N’eft-ce pas eftre hom- 
me de bien, que de m'eftre ne 
3 é 


e 





` 
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dé tellement à ce que jay que jamais je 
Ray fouhaitté le bien d’autruy ? N’eft 
ce pas eftre fage, que de n’avoir jamais 
laifié efchapper un feul moment, de- 
puis que je commence à me conhoiftic, 
fans m’eftre employé à leftude de la 
vertu ; & ne vous femble-t-1l pas què 
c'eft avec quelque fuccés que je m'y 
fuis employé, puis que vous voyez 
que je. fuis recherché de tous cof- 
tez? D'où vient, je vous prie, que 
tant de monde s’emprefle de me don- 
ner, quoy- quon fçache que je ne fois 
pas en puiflance de rendre le femblable? 
D'où vient que perfonne ne dit que je 
luy fuis obhgéencore que plufieurs con- 
feflent m'eftre grandement redevables ? 


> D'ou vient que durant le fiege, tant 


de gens déploroient leur condition & 
que je ne me trouvais point plus in- 
commode, que lors que la ville eftoit 
dans fa plus haute fplendeur ? D'où 
vient que les autresachetent bien chére- 
ment des viandes délicieufes & que 
je trouve en moy-mefme dequoy me 
fatisfaire plus agréablement fans qu'il 
m'en coufte rien? Et enfin, fi perfon- 
ge ne peut m’accufer de menfonge en 
ar K3 ` taut 


f 
4 
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tout ce que je viens. de dire.de moy 3 
pourquoy voudriez-vaus que je ne res 


ceufle point l'approbation des Dieux, 


'& les applaudiflemens des hommes ? 


Cependant, Melitus , .en_vivant de la 
forte tu m’accufes de corrampre la jeu: 
nefle.. Mais dis-moy, fçais-tu quel 
que jeune homme, quien macompag- 
nie, {oit devenu de dévotieux impie 3 
de modefte,. infalent ; de -ban mefna 

er, , prodigue’; de fobre, yvrogne ; 
A laborieux faineant ; au qui.fe foit 


.:äbandonné à quelqu’autre voluptépers ` 


nicieufe? ÿenconnoïsaflez, dit Meli» 
tus, à.qui tu as perfuadé de te croire 
plutoft que leurs propres petes. Je l'a- 
vouč, rèpligua Socrate, maisv’eft tous 
chant leur iittruétion car c'eft à cn 
je me fuis eftudié. Ainf un mal: 

doit plutoft-croire un Médecin que fon 
“propre pere, ‘Ainf dans les affemblées 


du peuple, chacun croit plütoft celuy - 


qui donne un bonconfeil, quefes pros 
thes parens, . Ainfi quand il fauteflire 
des Généraux d'armée, vous. ne don- 


nez pas toufiours’ voftre voix à vos fre- 


res ou à vos peres, ou à vous mefmes; 

+ | ; 
mais à CEUX que VOUS croyez, qui ene 
| 5 à l ten? 
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tendent mieux la.guerre N’eft-il donc 
citrange , qu’en toute autre chofe, 
celty qui y eft le plus habile foit ho- 
noté, & que moy je fois accufé & pourə 
fuivy à mort, parce que je fuis répu- 
té capable d'inftruire les hommes ? Qeft 
_ainfi qu'il refpondit aux calomnies de 
fon adverfaire. 


. Son difcours, fon gefte, fon vifage Cicer. 1- de 
ne fentoient point l’accufé ; on l'euft 97444 
pris pour le Maiftre de’ fes Juges, ou j 
„pour leur Souverain. C'eft en cette 
occafion qu’il devoit faire trêve avec 
cette profonde modeftie, qui l’avoit 
accofnpagné dans toutes fes actions, 7 
dans tous fes entretiens ; il falloit qu’i 
fe fit une fois jaftice à nets & 
comme fa confcience ne luy reprefen- 
toit rien qui ne luy fuĝ glorieux, c’euft 
efté manquer de cœur que de s’abbaif- 
Tr davantage. Un difcours plus hum- 
bleauroit eu quelque apparence de foi. . 
bleflé ; il auroit fait croire qu’il vou- 
loit implorer la miferitorde de {es Ju- 
ges, & eeft ce qu’il évita le plus X 
neulement, croyant que les-prieres & . 
Jes follicitations, eftoientindignesd’un 
K 4 hom- 


+ 
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homme comme luy, & qu'il y al. 
-loit de la gloire de la République, 
auf bien que de la fienne à ne le pas 

faire, | di 

| Ce peu de foin donc qu’il apporta à 
Í flatter fes Juges, & tant de chofes, au 
| contraire, qu'il leur avoit ditesquiles 
| ~ pouvoient aigrir ; firent qu'ils donne- 
'« rent leurs voix contre Juy-& le décla- 
. . Terent convaincu de tous les’ crimes 
contenus dans l’accufation de Melitus, 

| fans pour-tant rien exprimer de la peie 

€cer. 1.4 ne à laquelle ils le condamnoient. Car 

7456. Ceftoit une couftume à Athenes, que 

les procés criminels ne fe Jugcoiene point 

par un feul jugement ; d'abord on e 
o À . Xaminoit fi l'accufé eftoit coupable ou 
| , non & s'il eftoit trouvé coupable, il. 
‘luy reftoit pour fon dernierrefuge, de 
“demander diminution de la peine, à 

‘quoy fon accufateur avoit conclu con- 

s tre luy ; & fur fa demandeon opinoit 
une feconde fois, & err fuitte il res 
cevoit fon dernier Arreft, | | 


Socrate fut donc averty qu’il avoit 
droit de demander diminution de peine, 


…s 
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&c qu’il pouvoit faire changer la puni- 
tion de mort en un exil, en une pri- ` 
fon, ðu en une amende pécuniaire 3 
Mais il dit hardiment, qu'il ne choifi- 
roit aucune de ces punitions ;. parce 
qu'ilavouéroit qu’il feroit criminel. De 
plys qu'il n’avoit point d'argent pour 
yer ; qu’il reconnoifloit que la prifon 
Pexil eftoient des maux, quant à la 
mort, qu’il ne fçavoit fi Ccftoit un 
bien ou un mal, & partant qu'il cone 
fentoit librement à mourir. Néant- 
moins, Diogénedit, qu'il ofirit vingt- 
cinq drachmes, ( c'eft un peu moins 
. de huit francs, ) d’autres vont jufqu’à 
dix efcus, & Platon mefme luy fait 
omettre neuf cens livres, fous la Y 
caution de fes amis, qui le porterent 
à faire cette offre. Mais Xenophon seada 
dit, au contraire, qu’il ne voulut ja- 9 
mais fe taxer, ni foufirir que fes amis sn. 
le fiflent pour luy. Quoy qu'il en ua, 
foit , ce quil dit fur ce fujet gnaire 
ayant encore fait murmurer fes Juges, gyn- . 
il reprit ainfi la parole. Certes. Mef- earo 
fieurs, ©gft trop long-temps vous te- y 2” 
nir en fufpens, fur le jugement que je che 
fois faire de moy-mefme, & puisque ee 
' g Kg- > vous | 





à 


\ 


CN 
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jus vous me perméttesde me.condamnerà - 
is AW. cé que je merite : Jeme condamne à 
eftré nourry’ le relte de mes jo 
lè Prytanée aux defpens de la:Répus 
C'fois blique, en corifideration des grands 
mme (ivices que je vous ay rendus. 


PHofiel 


va Vili. Ce fut cetté derniere liberté qui aches . 


eeux ya dele perdre.” Ses Juges entrerent 
2. aloïsenfureur, & lecondamnerenten 
, rau à boire la ciguë, qui eftoit une 
grand fe- Toste de fupplice fort ufité parmy eux.. 


vie à og 
P Efiasn é Cette Sentence qui eft un foudre 
es aux criminels nefit aucune impreflion 
remperté Tur Ton ame s il dit que la nature l'a- 
. 7 CES € 2? 
grix voit defia condamné à la mort, dés 
aux jax premier moment de fa naïflance. | 
sé E EA s'eftant avancé pour luy 
gaies tefmoignerla douleur qu’il avoit, dece 
aise. qu’il mouroitinnoceht:* Voħdrois-tu, 
assess Juy repliqua-t-l en foufriant que je fu} 
a. Je coupable ? Anÿtus & Melitus peu- 
parima ventbien m'ofter la vie, mais ils ne peu- 
i vent me faire de mal. | 


Didas; > Íl dit auffi à ceux qui eftoient à Pen- 


top 


* Xeiph AE | 


» 
l 


` 
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tour deluy, Tl faut bien Mefteurs, que 
œux qui ont inftruit les faux tefmoms 
à dépafer . contre. moy. & que œux qui 
leur ont.adjoufié foy, ayent la confçi 


ence. chargée d'une grande injuftige | - 


mais pour may janė vois pas .que jé 
doive eftre plus trifte qu'auparavant, 
yeu qu'on n€.m’a point convainou des 
crimes dont on m'avoit accufé. Onne 
ma paint prouré.que paye facrific à 
ces nouvelles Eivinitez qu'ilsdifoient, 
ai que ÿaye juré par elles, ni que je 
les aye mefme nommées dans mes dif- 
cours. Je pente aufi que Cet avoir 
fort débauché la:jeunefle, que dePa 
oir.accouftumée à vivre fubrement &c 
imodeftement ?. Et certes, quand je 
cobfidere quels font les forfaits qu’on 

init de mort ; le facrilége, lexol, 
la détention violente des perfonnes li- 
bres, les trahfons contre PEflat, &c 


v na mes ennemis nont pas eu limpu- 
dence de me charger d’aucun de ces ` 


criinés , je meftonne {ur-quoy on a 
trouvé lieu de me condamner.. ‘Cepen- 


‘dant, pour cftre coùdamné in; to 


1l pen faut pas avoir moins buncours- 
ige 5 Pafitant ne tombe pas fur moy, 
i Ai ~ mas 


- 


Ibidem, 
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mais fut mes Juges Palamede a eftéem+ 
porté par. une fémblable calomnie, & 
je me confole, de voir que fon nom 


-eft maintenant plus glorieux, que cee 


luy d’'Ulifle fon calomniateur, Je m’af. 
feure aufi que Pon dira de moy à Pae 
venir comme on l’a defia dit par le paf- 
fé, que fi n'ay jamais afenn débau- 
ché perfonne ; mais que j'ay obligé de 
tout mon pouvoir, tous ceux qui fe 
font rencontrez avec moy, enieignant 
gratuitement ce que Jay fceu dé bon. 


En achevant ces paroles, il marcha 


_ avec une allegrefle incroyable vers la 


prifon où il devoit mourir; defortune 
1l vit pañler Anytus, & fe tournant 
yers fes amis qui le fuivoient ; Cet 
homme-là , dit-il, penfe beaucoup ga- 


„gner à m'avoir fait condamner à la 


mort, parce que Payant veu eflevé 
dans les prémieres charges de la Répu- 
blique , jay dit, qu'il devoit porter 
fon fils à quelque chofe de plus noble, 
qu’au trafic où il le deftine. Mais f 
les perfonnes qui font fur la fin de leur 
vie, ont quelque connoiflance de Pa- 
venir, comme dit Homere , je vous 

. AVÈTe 
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avertis qu'Anytus fe trompera, & que 
fon fils qui n’a pas lefprit mauvais, à 
ce que jen ay peu reconnoïftre dans 
le peu de temps que.je Pay veu, quite 
tera ce vil exercice, & faute de bon 
conduéteur fe jettera dans la débauche. 
.… Enquoi il ne s'abuf point; car ce jeu- 
ne homme s’eftant plongé dans l’yvro- 

erie, devint incapable de toutes choa 
es, &t.ne {ervit qu’à rendre la mémoi- 
rede fon pereencore plus odieufe pous 
cette mauvaife inftruétion qu'il avoit 
receuë de lui. si E 


Les amis de Socrate continuérent à Plate i» 


le vifiter durant trente jours, qui fe paf: 
férent entre fa condamnation & fa mort. 


Phedose 
È Xens- 
phon, 4s 


La caufe de ce long délay eftoit que Suns. 


les Athéniens envoient tous les ans un 
- vaifleau en l’Ifle de Delos pour y faire 
quelques facrifices ; & 1leftoit dela Re- 
ligion , de ne faire mourir perfonne 
dans la ville, depuis que le Preftre 
d’Apollon avoit couronné ła poupe de 
ce vaifleau pour marque de fon départ 
jufqu’à ce que le mefme vaifleau fuft 
de retour. . Si bien que l'Arreft ayant 
cfté prononcé contre Socrate , le len- 

j | | demain 


Epift, 10: 


 L'ACVUTE l 
demain rte cérémaniė Veftait fiia 
te, il falluc en difiérer l'éxecutiori pour 
trente-jours, qui s’efcoulérent dans a 


voyage.: 


` Draht nf longtemps, la Pr 
eut tour le lvifindefe faire aflreufe pour. 
combattre fa confiance, & je. trouva 


1 sg mr a gi rtande ráifon de mettre 
belles -sftions de ‘Socrate; 
aie ne s’eftéit point laiflé mourrt. da 


ne ie Pa faire, poan 
fe délivrer plutoft de la auélle te 


de la mort & des rigueurs d’une fi 


_mauvaifé demeure. Car la prifon d'A- 


thénes ‘n’eftoit * pas’: falin pour lá 
‘des criminels c'eftoit quelques 

i9 un: fupplice: plus : cruel que cei 
lui auquel 1ls-eftoient-reférvez. On.né 


fe contentoit pas des portes & des vers 


roux, on leur embarafleit encore les 


pieds & les mains, & parfois. le’ col 
dans de grofiès piéces de bois, pour 
leur ofter non feulement Pfpéiänce de 
fe fauver; mais mefme la communicas 
tion des membres, à qui la nature ene 
feigne de fe fecourir réciproquetnent. 
pere ne fut pas tmité avec plus de 

ous 








© 


attachées dans la prifon -& Pon- voit 
danse Phædon, que le matindu an 
-qw mourut les Officiers de: la Jufti 
le firent délier. Eh çe miférableeftar,, 
il fie léiffoit pas de‘jouir de cette pro- 
fonde: tranquillité: d’efbrit, que fes 
amis avoient toufioursadmirée en luy,, 
3} s’entretenoit ayec cux: dans la mef- 


me douceur: qu'il avoit ‘toufidurs fit; 


Et Criton remarque qu'il dormoitauf- 
fi-paifiblement qu'en un autre-témps, 
H compofa meme alors, un Hymne 
en. lhonneur ‘d’Apollon & de Diane 
&t tourna- en vers une Fable d’ Æfope. 
Themiftius parle -de cet Hymne dans 


7 à 
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_doticeur que lés-autres ;1teut les: jambes 


fa piémiere Oraifdn & Diogéne cite 


le commencement de l’âne & de Pautre, 


Cependant, fesamis pratiquerentun 


moyen pour le faire évader. Criton . 


avoit corrompu le Geolier,. & le. vint 
avertir qu'il ne tenoit qu’à luy defor- 
tir dé prifon; &-pour cefujet luy of 
frit une retraite-en Theffälie. Socra: 
te fe prit à rire de cette propofition & 
Jay daada sil fçavoit un lieu hors 
l'Attique-où Tonne mouruft : poik? 

RE | Enfui- 
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Enfuite, il luy monftra qu’il n’avoit 
garde d’avoir recours à ce reméde ,que 
cette fuite eftoit criminelle, parce qu’il 
violeroit les Loix en s’enfuyant; qu’il 
leur falloit obeir, quoy que des Ma 
‘giftrats injuftes sen ferviflent pour le 
perdres Bref,qu’encore qu’on luy fift 
une injuftice, il avoit pas droit pour- 
cela den commettre une autre. Etle 
renvoya ainfi. C'eft deces divins fenti- 
mens, que Platon a compote le Dialo- 
que qu’il appelle Criton, où cette Hi- 
oire eft racontée. Pour moy, je 
. ne trouve rien de plus illuftre dans 
toute la vie de Socrate ; il me fem, 
ble qu'il seft furpañié luy-mefme 
| cette ation , qu’il a efté au de- 
à des forces de-la Philofophie humai- 
ne & qu'il a fait quelque chofe qu’un 
homme debien fe pouvoit difpenfer de 
re. - | 


Enfin le funefte vaifleau revint à 
Athenes & apporta à Socrate la per- 
miflion de mourir. Ses anis qui fçae ` 
voient que c’eftoit fon dernier jour vine 
rent en foule à fa prifon dés le grand 
matin, pour luy annoncer cette trifte 

ROU- 
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nouvellé . Il leur apprit qu’ilenavoit S0nge de 
cité: definaverty par tion deux jours 8°00% 

auparavant, & leur. raconta qu’il avoit 
veu en. dormant une femme d’excellen- 
te beauté, qui Payant appellé par fon 
-nom duy avoit dit ce vers d'Homere Cu 
° | _ eff au 9. 
` Tu fèras dans trois jours à Phtia lafer- i Pilia 
tiles- `. ` a de Phrie : 
” HE EE i ‘ e 
Et: qu'à fon réveil il avoit dita Æfchi- tri 
nes, qu'il mourroit dans trois jours. Phsia 
_Ses femmes & fes enfans vinrent aufli kife auf 
Je voir,-ou-pour. mieüx dire, vinrent# queque 
achever-d’efpfonverfärefolution , avec" d 
toutes ‘les 'tendrefles de la nature. Il ouf de 
Jaïflon- trois: fils l'aifné defquels eftoit le refem- 
«dans, l'adolescence, & les deux autres blance de 
jen fort- bas-âge. Ce né peuvent pas% wmo 
eftre ceux: que nous avons Nommez tan- verbes, 
-tof:; je veuxdire, Lamprocles, Me- Pôioue 
enexenus 8 Sophronifeus ; car Plutar- g4i'yw. 
que-dit des: chofes, ‘qui nous donnent gui figm-: - 
.àconnoiftre que Lamprocles éftoit mort fieno prin- 
-avant-luy s.& Srobæé nous apprend le “palement 
_.mefme.de-Sophranifcus ; Ce. qui tef- a: 
ne: ‘que les trois enfans quiluy für- pe Dem. 
vekurent, n'eftaienr que le refte d'un ser. -- 
C o L plùs&r. 106 


Plato in 
Phaedo. 
ne. 


- Ibidem, 
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plus grand nombre. Dans eettetrite 
entreveuë il fallut bien foufrir pour 
quelque. temps toutes ces plaintes , & 


ces vains regrets que la foiblefle du fexe . - 


& de l'âge arrache ordinairement de 
ces perfonnes-là en de femblables oc- 


_cafons'; Mais enfin, voyant que Xan- 
-tippe S'emportoit trop, & que fes cris 


continuels luy empefchoïent d'emplo- 


` yer plus utilement le peu d’efpace qu’il 


avoit encore à vivre ; il lafit retirer, 
& pria Criton de prendre le foin de la 
renvoyer à fon. logis. Il pañla le re- 


, fte de la journée avec fes amis, à fa fa- 


çon ordinaire; il leur difcourut particu- 
herement de Mimmortalité de Pame, 
& de la feconde vie ; de la récompenfe 
qui attend les bons, & des punitions 
qui font préparées aux mefchans. Il 
semployoit à cela en attendant qu’il 


 prift le poifon s car on ne le donndit ' 


aux/criminels qu’apres le Soleil couché. 


On dit qu’alors Apollodorusluyappor- 


ta un bel habit; & le pria de le met- 
tre avant quede mourir. Socrate fe 
moqua de fon foin ; Et penfez-vous, 
luy dit-il, que Phabit que jay porté 
jufqu’à cette heure, foit propre à n s 
. 14 ne. 
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&X ne foit pas propre à mourir ? Criton Plate in 
luy ayant avfi demandé de quelle fa- P##4: 
çonil vouloit qu’on luy rendit les der. ” 
niers devoirs : Comme 1l vous plaira, luy 
refpôdit-1l , pourvü que je ne vous efcha- 

point, car penfez-vous qu'après avoir 

û le poifon, je. demeure encore icy? 
Non, non, ce corps mort qui fera eften- 
du devant vous, ne fera point moy; ce ne 
fera point Socrate que vous verrez por- 
ter en terre, ou mettre für lebufcher; 
c'eft. pourquoy je vous daifle difpofer 
de ces chofes à voftre fantaifie, ou plu- 
toft felon la couftume ordinaire. Il fe 
voulut pourtant laver avant que de 
mourir, afin, difoitil, de ne point 
donner la peine aux femines de laver 
fon corps apres fa mort., Et Criton, 
s’eftant encore enquis de luy, au nom 
de tous fes amis qui eftoient prefens, 
s’il mavoit rien à leur commander tou- 
chant fes enfans, ou touchant quel- 
qu'autre affaire où ils pûflent lùy ren- 
dre un fervice qui luy fuft agreable. - 
Rien autre chofe , leur refpondit-il, 
finon que vous ayez foin de vous-mef- 
mes , parce que vous ne me {çauriez ` 
faire un plus grand plaifir ; comme au 

| | L2 > ` con- 
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contraire, fi vous vous négligez & que 
Vous ne vouliez point fuivre les difcours 
que nous avons tenus ; quand vous me 
promettriez maintemant beaucoup de 
choles, vous ne ferez rien pour moy. 
Peu de temps apres le bourreau fe pre- 
fenta à luy , avec là coupe pleine-de 
poifon ; -I la prit hardiment de fes 
mains , :&t l'ayant vuidée avec un œil 
afleuré,. & une contenance ferme ilex- 
horta fes amis qui fondoient en larmes, 
à ne fe poirit affigér de fa mort. Il 
fit en {wifequelques rours dans la cham- 
bre, felon ce que luy avoit dit le bour- 


reau ;-puis l’eflort du poilon luy affoi- , 


bliflant les jambes, il fe jetta fur un 
petit liét, ‘& fe:couvrit le vifage. A- 
res avoir demeuré quelque temps en 


| cét eftat, il {e defcouvrit pour parler : 


à Criton,. & ee furent fes dernieres paro- 

Mort de Jes `; Nous devons øn cog à e Æfeulape , 
luy. dit-il, ayez fan -de le luy payer, € 
n’y manquez pas ; Et en mefme temps 
il expira. tone fut la fin de Socrate, 

. la premiere année de la’ quatre-vingt 
, quinziefme Olympiade , environ la foix- 
ante & dixiefme année dé fon âge, c- 
ftant parvenu jufques-Rà, fans avoir ch- 


| w Li prou . 





` 


qu'il s’eftimoit heureux de quitter la 


* . 
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me les moindres incommodigez de. > 


vieillefle ə CC qui luy fafoit dire. 7 


vie fur le point qu’elle commence à 
nous eftre. à charge, &.que fa mort cv- 
ftoit plütoft un afiranchiflement qu'un 
fuplice. ` Diogenedit, qu'il eft le pre- 
mier ,des Philofophes qui foit mort par 
Sentence des Juges ;Car ilet bien vray 
qu’Anaxagore avoit efté condamné a- 
vant luy, mais il fut rendu aux price 
res de Pericles, Il remarque, néant .. 
moins, qu’il n'eftoit pas-le premier `` 
grand perfonnage que les Atheniens : ‘ ’ 
avoient traitté indignement’; Car He- R 
raclides raconte, qu’ils condamnerent -` 
le divin Homere à une amende de cin- 
quante dragmes, comme un furieux ; 
& qu'ils fe mocquerent aufli publique- ` ~ 
ment de T yrtæus, qui eftoitencoreun. + - 
excellent Poëte, . e n 
Mais Platon; & les autres difciples RL 
_ difciples. 
de Socrate, voyant que la rage de {és à, Socra! 
calomniateurs n’eftoit pas bien appat- te 
fée par cette victime, fe retuérent à . 
Megare chez Euclide, où ils lajfiérent. 
pañier. le refte de la tempefte. Et ce- Im rgs- 


L 3 TE peg- mento Bar. 


fridis 
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pendant, Euripide voulant reprocher 
Ifoc. Et : 

Dee. CE Meurtre aux Âtheniens, compofa 
wo le Palamede, où, fous le nom de ce 


Heros; qui fut aufli accablé par une 
noire calomnie , il déploroit le mal- 


heur de fon amy ; & ilarrivaque PAc- 


teur prononçant ce vers, 


e An plus jufte des Grecs vous arrachez 
` la vie. | | 


undira Toute PAffemblée fe doutant de l'in» 
dnuorig tEntion du Poëte,jetta des larmes au fou- 
Tev èy Venir de Socrate, tellement qu’on fit 
xow  deflenfe de plus parler de luy en public. 
Qar ü D'autres, néantmoins , qui 'rejettent 


née Cette Hiftoire, tiennent qu'Euripide 


sep) zo- toit mort alors. Une grande pefte 


Mars. qui furvint en fuite, a toufiours efté : 


In agu  Prie pour la vengeance de cette con- 


menso damnation injufte ; à qui mefme Dion 


Bufridis. Chrifoftome & Eunapius, attribuënt 


ryf. 
oraç + 47e- - » 
Mo ta Grece. Tant y a queles Atheniens 


in Ædefo fe repentirent amérement de ce qu'ils 


avoient fait. L’innocence de Socrate 
leur apparut avec de fi vives couleurs, 
| qu'ils 


Die. tous {les autres mal-heurs, qui depuis. 
2 3 e 5. 
envelopérent la. République & toute 


À 
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qu'ils ne pürent defavouër leur crime, 
& le reflentiment qu’ils en eurent, fut 
fuivy d’une confternations publique ; piggenes. 
ils fermerent les efcoles ils firent cefler 
les exercices, & voulurent prendre le 
loifir de le pleurer. ` Leur plus crüel 
dépit tomba fur les accufateurs, à qui 
Pon demanda conte du fang du jutte. 
Melitus fut condamné à la mort, & ` 
les autres furent bannis. Anytus s'e- 
ftant fauvé à Heraclée, ville fur le bord 
du Pont-Euxin en fut chaffé par les ha- 
bitans, le jour mefme qu’ils fçeurent 
qu’il y eftoit arrivé. Themiftius dit #1 
bien davantage, qu'il y fut aflommé 
à coups de pierres, & qu’on monftroit 
fon tombeau à Pun des faubourgs de 
cette ville-là, proche de la mer. 


Plutarque adjoufte, que tous ceux 
ul Ra ree dans S calomnie , AFN 
ea en telle abomination parmy les & de ls 
Citoyens, qu’on ne leur vouloit point Paire. 
donner defeu, nileur refpondre quand 
if demandoient quelque chofe, ni fe 
laver aux cftuves avec eux ; tellement 
‘qu'on commandoit aux ferviteurs qui 
verfoient Peau, de jetter celle où ils 
L 4 stó- 
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s’eftoient baignez y commeeftant foiiile 
lée par leur attouchement ; ce qui les 
porta à un tel defefpoir, qu'ils fefie 
rent mourir, | 


Maisles -Atheniens né fe contenterent 
Dige- pas d’avoir puni amfifescalomnidteurs, 
sad ils luy. firent encore eflever une ftatue: 
Statuë de de bronze, de l'ouurage de Lyfppus, 
Socrate, Laquelle fut pofée dans une ‘des mais 
fons qui appartenoient à la Republique 
d'Athenes, & qui‘eftoit appellée La 
Maifon des pompes,- parce qu'elle eftoit 
particulièrement deftinée ‘pour les ape, 
_ prets des pompes & des cérémonies. 


Fou- 
rào. 


Enfn, Pamour & les refpeéts de ce 
.… peuple envers Socraté pañlerent jufqu’à 
Chapelle 12 vénération, & Pana remarqué qu’ilg 
de Socra- luy dédiérent une Chapelle, comme 
te, à un Heros., laquelle ils nommerent 
en leur languc Socræteion, Ceit à dire 
la Chapelle de Socrate. Marinus ‘en 
fait mention dans la viedeProclus, & 
remarque que cette Chapelle eftoit ffr" 
x vides qui conduit du Pyrée à-la 

ville, | 
Buidas fait aufli un conte, que je ne 
yap» 
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rapporte que par curiofité : Îldit, que: - ` 
quelque temps Te fa-mòrt, un cer. 
tain Kyrfas natif de Plfle de Chio , e- 

nt venu à Athenes pour le voir, 
royant qu’il fut encore plein devie; | 
comme il s’eftoit endormy aupresidy 
'Jieu où eftoit fontombeau, Socrate tuy Š 
apparut , & s'entretint avet luy; en 
fuite dequoy celuy-cy reprit tout aufi- 
toft lą route defon païs, 


Ceux qui ont veu Socrate difent de 
le Ciel n'avoit pas pris plaïfir à embel- - 
lir fon torps comme fon ame 4 & ce- 
pendant, qu'il avoit une puiflance 
merveilleufe à gabnér lefprit, & que 
quand il difcouroit, touté fon ation 
perfuadoit ; ce quimonftre, au moins, pigg 
juil ne manquoit le de`grace. ` Un ws. 
Aloloene , venu de Syrie à Athenes, -: : 
hiy prédit qu’il dévoit mourir demort ` 
violente. Vn certain Zopyrus juges 
pareillement fur fa phyfionomie, qu’il 
devoit cftre vicieux, & if confefla que 
fon inclination eftoit telle ; mais qu'il 
Pavoit corrigée par l’eftude dé la Phi. | 
lofophie. Aufli, fur toutes chofes, In Phed, 
11 demandoit aux Dieux qu’ilsluy don- 

Ls. pale , | 


; ` A 
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naflent la beauté intérieure, & il a-- 
voit acouftumé de dire , qu’il falloit. 
| ue les jeunes gens fe regardafent 
Plut. fouvent dans le miroir, -afin.qué s'ils 
#3. eftoient beaux, ils seflorçañlent defai- 
Per. re refpondre le mérite de l'ame aux 
geus. graces du corps ; & que s’ils eftoient 
Éd, ils euflent foin de couvrir leur. 

déformité par lefclat de la vertu. 


Or, bien que Socrate al employé 
toute fa vie à l’eftude de la. Philofo- 

3.de Ora- phie, comme nous avons veu, il n'a’ 
Fu poraj rien paru de luy par ef- 
crit.Ildifoit , qu’il navọit charge quede 

faire enfanter les autres ; mais pour luy, 

pe luy eftoit deflendu de rien pro- 

uire, Et quelqu'un Payant interro- 

f gé pourquoy il n’efcrivoit rien, il luy. 
Stob, fèr refpondit, que Ceftoit à caufe que le 
21, © papier luy fembloit plus precieux que 
ce qu'il euft pů efcrire. Une autre- 

fois il fit refponfe à une pareille de- 

l mande : Quil ne vouloit point mettre 
othe fes penfées fur des peaux de beftes mor- 
Eriin- tes, & qu'il aymioit mieux les graver 
gens áb. dans les cœurs des hommes. Et cer- 
2 64p.19.tes de cette façon là, il my a guctes 
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de Philotophe qui ait plus efcrit que ss ou 
luy , puis qu’il ny en a point qui Zøxga- 
ait remply fes amis d’une fi folide ms ss 
doétrine. Tous ont fait gloire de rap- {ypage 
porter: fes fentimens, tous lont intro- *, ns 
duit dans leurs Dialogues parce qu'ils megva 
n’ont ordinairement efcrit que ce qu’ils ræ. 
luy avoient ouï dire. efrrian, 
Epiß. la. 
Au refte, on a voulu fouftenir, que 
plufieurs de ces perfonnes que nous 
apelons maintenant fes difciples , 
(quoy que luy mefine ne leur ait jamais 
donné ce nom comme ila toufours re- 
fufé celuy de Maiftre ) ont efté tres- 
mal enfemble apres fa mort, & n’ont _.. 
point cultivé entr'eux cette amitié re- Aer 
ciproque qu’il leur avoit toufiours re- de ja dif 
commandée, & qu’il s’eftoit efforcé corde des 
de faire naïftre dans leur efprit. Car diféiples 
Ccft ce qu’on verra en lifant les cho- ph 
fes Mémorables à quoy il s'employoit "© 
le plus, & ce que dans le banquet de piy iy 
Xenophon , par une façon de parler espo). 
aflez furprenante, il nomme fon Ma- 
querelage , faifant voir en fuite Pex- 
cellence de cét art dont il entendoit 
parler ; lequel confiite à rendre ày- 
E | ` ma- 
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-mables ceux pour ne s'employe, &. 
| à faire qu’ils plaifent , non feulement 
à une perfonne, mais à plufieurs, & 
mefmes aux Républiquesentieres: Ce, 
pendant, quoy qu’on ne ppifle pas nier 
. qu'il n'ait réuffi en ce point, que ceux 
qui font fortis de fa compagnie, ont 
efté ties-agreables à ceux qui-les ont 
“connus , & fe font veus recherchez 
d'un nombre infiny de perfonnes? né- 
ant moins, il femble qu'ils ne fe foient 
_point aymez eux-mtfmes, &, qu’au 
contraire, ils fe foient indignement à. 
| bandonnezà l’envie & à la haine, On 
e^. Gel- parle par tont du divorce qu’il y a eu 
lius lib. 
_ entre Plon & Xenophon, & descon. 
Ath  jeétures qui fervent.de fondement à 
neus] x. Cette croyance. On dit-qu’ils ont pris . 
Es Dwg. plaifir à efcrire des mefmes chofestoût 
in Pla- Gifiéremment pour fe chacquer ; qu’ils 
pne mont jamais fait mention l’un de Fau 
tre, & que Platon nommant tous ceux 
qui fe trouverent à la mort de Socrate 
mavoit. pas dit un feul mot de Xenop- 
hon. On ditencore, que Xenophon 
mavoit efcrit linitruétion de Cy- 
rus , dans laquelle il donne l’idée 
dun grand Monarque, que pour tra- 
ne » | Vers 
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verfer Pliton dans fon. ouvrage , de 
. la République , dont il avoit veu les 
deux premiers Livres ; Ce qui picqua 
fi fort Platon, qu'au trdifiefme Livre 
de fes Loix, il ne: püt s'empefcher de 
dire, Que Cirus avoit eu véritäblement 
toutes les parties d’un bon Prince , mais 
qu'il n’avoit aucunement cfe bien inffrnit. 
En vengeance aor auli, Xenops 
hon avoit afleyré fi-férmement, cue 
Socrate n’avoit jamaisitraitté des cho- 
fes de la nature, pour donner le dé- 
menty Platon, quien plufieurs en. 
droits de fes Dialogues, introduit Socrate 
difcourant de la Phifique de la Mufique, 
 & de a Géometrie: Quant aux autres on 
dit qu’Antifthene eftoit: pareillement 
fort mal'avec Platon, à qui il reprocha 
plufieurs fois fa vanité, & compofa mef- 
“me contre luy un Dialogue, dont letiltre 
feul eftoit, une injure tres-picquante. 
On dit encore, que Xeñophon eftoit 
mal avec -Ariftipppe, & que c’eftoit 
‘pour l’oflenfér, qu’il avoit mis au fe- 
cond Livre des ehoffs Mémorables ce 
Dialogue de Socrateêt de tuy touchant 
la volupté, On dit de'plus, qùe Pla- 
ton en vouloir fort à -Æfchines S 
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. Phædon, & que le premier des deux 
eftant'allé le trouver en Sicile, il ne 
le voulut jamais prefenter à Denis le 
Tyran ; qu’il luy débaucha aufi Xe- 
nocrate, quieftoit le feul difciple,qw’il 
euft alors, & que malicieufement il a- 
vait donné aCriton la gloire d’avoir pro- 
__polé à Socrate un moyen pour fa déli- 
vrance , quoy que ce fuft Æfchines 
qui luy euft porté cette parole, & qui 
e fuft mis en péine de trouver la'fa- 
.Çon de Pexecutcr ; Et quand à Phæ- 
don, qu’il avoit envie de Pappeller en 
Juftice, pour luy contefter la liberté 
een luy avoit procurée ; mais 
qu'il ne pafla pas outre, voyant que 
fon dll enbi one 
Athenée dit, que Platon portoit une 
haine dc maraître à tous les. difciples 
. de Socrate, & il remarque, qu’Apol- 
Jodorus le haïifloit fi fort, que dans un 
feftin Platon luy ayant porté une fan- > 
té, il dit tout haut, qu’il euft mieux 
aymé recevoir une coupe pleine de 
poifon de la main-de Socrate, qu'un 
verre de vin de la fienne. 


| 
À tout cela l'on peut refpondre en 
Ç un 

/ 
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un mot, que quand ces chofes feroient 
véritables; Socrate wen feroit point à 
blafmer, comme ce n'eft pas le Légi- 
flateur qu’on accufe, files Loix ne font 
pas obfervées. Maistant s’en faut qu'on 
cn demeure d’accord, qu'au contraire, 
on peut oppofer de tres-fortes conjeétu- 
res à cette opinion ; Car, eft-ilcroya- 
ble que ces excellens hommes euflent 
efté fujets à des fentimens fi indignes 
des cœurs genereux ? Eft-il croyable, 
que des perfonnes qui fe font fait ay- - 
mer des Rois & des peuples, & qui 
ont eu tant de Seétateurs , n’euflent 
peù fe faire aymer de leurs femblables? 
Quoy. ! Fenvie les aveugloit-elle ? Et 
qu’eftoit-ce «donc que de leur Phi- 
Jofophie, n'eftoit-ce qu’une grimace 
& des paroles ? Sans doute on a pris 
_ pour des marques de haine, ou d'en- 

vie, quélques traits de la liberté Pħi- 
lofophique , ou quelque raillerie d’a- 
mis ; & il fe peut bien faire, que les 
Autheurs fe foient abufez dans le 
fens. qu’ils ont donné aux paroles 
& aux actions de ces grands perfon- 
nages , aufi -bien qu’Athenéé, qui 
donne pour une preuve.de Panim F 
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de: Platon & de Xenophon , que Pla- 
ton, en nommant tous céux qui fe rene - 

. - Coùtterent à la mort de Socrate, ne 

parle: point de Xenophon, comme fi 

| Keno phon s’y fuit rencontré, & qu’il 
ne Peuft pas voulu nommer. Cepen- : 

` dant, il n'avoit garde de s’y rencon- 

trer, puis qu’il eftoit alors, à plus de 

cinq cens lieuës d’Athenes, au milieu 

terrres du Roy de Perte, occupé 

à cette fameufe Retraitte, dont il nous 

a lall unè peinture immortelle. Il 

en: cft de mefme. quand il dit que Pla- 

ton: refufa à At ines de luy rendre 

quelques: bons. offices, aupres du Roy 

e Sicile, & de luy'en faire obtenir 

quelque afbftance, veu que Plutarque 

#8 traité. noûs. afleure au contraire, qu’il s’em- 

r T ans di- POJA pour luy. tres-géhéreufement , & 

fur Apres avor raborité l'entretien qu il a 

+ ‘Le fattur NOÏC eu avec ce Prince pour ce fujet : 
d'anc : al adjoufte que Dionyfus en fut telle- 

, Famy mem touché; .qu’il embraffa Platon 

fur Fheurë mefme admirant fa cour- 

æoifie &T fa Magnanimité. & que de- 

-puis 1} donna. plufieurs marques ho- 
-nprables. & magnifiques de fon foin à 
Aichin ines.. Evdeh,,.on gi nr ve i 

D es 
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des autres apparences que l’on aporte 
de la difiention de ces Philofophes. 
Car enfin, pour atribuër à Platon. 
cette haine de maraftre, dont parle 

- Athenée, il faut nier tout ce que les An- 
ciens ont. dit de lui, qui le reprefen- 

. tent d’une humeur tres-douce & tres- 
aymable. . Auf, cette refponfe d’A- 
pollodorus eft uri mot bardy, qui mar- 
que pluftoft une grande paffion pour 
Socrate , qu’une grande haine pour 
Platon ; & elle convient fort bien au 
jugement que fait Xenophon de cét 
Apollodorus ; . quand il dit qu'il a-i» e4 
voit une violente paflion pour Socra- 
te, mais qu’il n'avoit pas beaucoup d'ef- 
prit. EL 
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rop efloignées des mœurs de la Philefcphie 
ox ces deux-cy ent excelle au jugement de 
sous. Sur quelle raifon denc.eff ce, que 
cette opinion s’'appuye ? Ceh , fans doute, 
que l'égalité des mofmes vertus engmdre 
une apparence de jalonfie, encore qw’il n’y 
en ait point ; (ar quand deux, ouplufisurs 
grands efprits ; EGIN 1e a une meme 
chofè, avec sne réputation egale, on ap. 
sochante ; il Sefleve ordinairement une 
eonteffation entre leurs Sallateurs , qui 
apres , comme une contagion, fo porte 
jufgu'a aux ; © quand l'effort qu'ils font 
pour ariver tous deux a un mefime but, 
eff parcilompes different , ony foupçènne de 
` da jaloufie | non pas tant par leurs allions, 
que par Pempreflement de ceux qui s’inte- 
vefent dans leur 2 Ainf on a cra 
qu'il y avoit de la jaloufie entre Platon Gr 
Xenophon , qui ont efle les deux lumicres 
de la douceur Socratique ; parce que pe 
feurs ont fouvent difjuré, qui de nK 
eftoit le plus excellent ; € par la mefine 
raion, que denx montagnes veifines, © 
gui Jont tcalement hautes, [emblent S'efle- 
ver a l'envy Pune de Pantre, © portent 
dans Pefpré des regardans quelque idée de 
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La mémoire de Socrate a efté hono- 
- rée de tous ceux qui font venus apres 
- lay, non Kulement des Payens, qui 
Pont reconnu pour Pere de la vérita- 
bic Pbilofophic > mais au% des Chre- 
: ftiens parmy lefquels fon mériteatroir- 
védes admuraturs. Mefme faint j- 
ftin Martyr, ne fait point de dificul- 
té de le ratter de Chreftien, & daf 
feurer que les mauvais Démons eftoi. 
ent les autheurs de Gimort, parce qu’il 
tafchoit à deflourner les hommes de leur 
culte abominable. C'eft ce que Eac. 
tance ma pů s'empefcher davotrér 4%. 
qu'il ne lui ait pas. toufiours eftéproCarif. 
fort favorable, & il dn qu’il n'avoir? 
efté mis en ie que pour aveir vou. De Fufi- 
Ju renverfer les relisionsdes faux Dicrx 5:6 
Toutefois on pouroit eraire, qu'il LE) 
h'auroit pas efte luy-mefine -fort bien 
deflair des erreurs de l'Idolatrie, puis - 
qu’à fa mort il donnoit charge à Cri- 
ton de facriñier à ÆfCutape,, & que 
durant toute fa vie il avoit fréquenté 
les temples, afhifté aux faenfices, & 
qu'il s’en vantoi mefme devant {es ju- 
| pour fe purger du crime dont on 
cfoir. Mais, d'amrecofté, com- 
i | M 2 me 
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me on ne peut pas nier qu'il n'ait aufi 

fort fouvent parlé de lexiftence d’un 

feul Dieu, Eternel, Invifible, Créa- 

teur de l'Univers, & qu’il ne fe foit mo- 

qué de toutes les fables des Poëtes, qui 
fervoient de fondement aux ridicules 
myfteres de fon fiecle ; on peut enco- 

re plus raifonnablementcroire, que sil 
paroifloit quelquefois dans les Tem- 

ples, il ne le faifoit que pour fe ren- 

dre moins odieux, dans cette: fuper- 
ftitieufe République, où Pon neleuft 
jamais fouflert, sl euft tout ouverte- 

. ment mefprifé la Religion receué ; tel- 
lement que s’il s’eftfervy de cette def- 

fenfe devant fes juges, ce n'eftoit què 

‘pour monftrer la malice de fes adver- 
faires, qui ne pouvoient légitimement 

+ l’accufer, puis qu’il avoit vefcu en ap- 

De Cura- parenfe comme les autres. C'eftainfi 
ti Gre- que T'heodoret.refpond en fa faveur à 
ik ` cette objection, apres s’eftre fervy de 
* fon tefmoignage pour combattre l'i- 
dolatrie des Grecs defontemps. Vos 

voyez. ( leur dit-il ) gue Socrate n'are- 

: connu qu'un Dien ; mais fi par fois ila 

parlé des Dieux felon le fentiment de fon 

fiecle , il a efté contraint de le fasre , pour 

| le 
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de peuple d Athenes, qui efloit prévenu de ` 
. cette erreur ; Car fi en failant cela, iln'a 
př éviter la ciguë, que ne luy feroit-il point 
arivé, S'il euff publiquement nie la plu. 
ralité des Dieux ? Il ne faut donc point” 
trouver eftrange,. qu'il ait encore quel- 
quefois expliqué fes penfées à la façon 
i Paganifme, comme quand il recom- 
mandoit à Criton, d’ofirir pour luy Pour: 
un coğ au Dieu de la ghérifon voulant 1u0y So-. 
faire entendre qu’il remercioit Dieu au Se 
{ortir de la vie, commeau fortir d'une Criton 
maladie. . Ceft toufiours beaucoup , d'offrir 
que dans le fond de Pame il n’adoraft un coq à 
wun fouverain Eftre ; & que par les £6- 
dore dont il entretenoit fes amis , il °° 
s’eflorçaft de verfer les mefmes fenti- 
mens dans leur'efprit. -Ainf il difoit 
encore devant fes Juges que {es enne- 
mis avoient eu bien de limpudence, 
de fouftenir qu'il, ne croyoit point de: 
Dieux puis qu’il croyoit comme tous 
Jes autres. hommes que le Soleil & la 
Lune eftoient des Dieux. Mais dans 
le 4. des chofes Mémorables quand il 
s’entretient en particulier avec fon Eut- 
hydeme, tant sen faut qu'il attnibué : 
| M3... à. 


! 
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dc la Divinité a ces deux luminaires 
qu’il les met au rang des autres créatu- . 

. fés & ne les confidere que comme 
| ouvrages & les inftrumens de la S 
` eApol. T. dance & de la bonté du fouverain Dieu 
pro Chri- qui a fait PUnivers. C'eft cqui luy 
Siams. Faifoit aufi dire, au rapport de Juftin, 
qu’il n'effoit pas facile d'arsver a la con- 
”  nosffance du Pere G° de l'Antheur de ton- 
< tes chefes, © que qnand on y cfhoit ari- 
we, il n’cffait pas feur de s'en entretenir a- 

Den da VA tout le monde. Et de fait qu 
Comedie jE confidere qu'Anftophane l'a trat- 
äa w dimpe fur le Théatre, en l'ac- 
náa. cufant d’eftre adoratour des Nuées , 
& d'avoir détrofné Jupiter pour les 
mettre en fa place & kur donner 
_ de gouvernement du tonnerre ; je 
ne dote aucunament , que otte 
invention du Poëte, n'eut cfté fon- 
Arif, Qc Ex quelque difcours de So- 
eAcham. ae, qui voyant que le peupie PAt- : 
dis henes qui a touftours eké le plus fu. 
dors à perftiticas peuple de la terre, s’efton- 
parvis ` pe du moindre ap = du fa nr 
RiRBA- agement qui fe faifoit cn Taw jaf- 
xi ue, Qu rompre ie affembléæs publiques 
Et ibi in- quand il tombait quelque goutte d’eau, 
#erpretes, | ou 


; 
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ou qu'il arrivoit quelque autre chofe 
de femblable, parce qu’ils penfotent 
que ce fuft un figne dela colere de Ju- 


| pe ; eftoit moqué de cette frayeur 


de ce fabuleux Jupiter, Æ% dennewr 
de pluyes & le lanceur de foudres, &leur 
avoit monftré que les tonnerres & leg 
pluyes n’eftoient qu'un eflet naturel 
des nuées, & non point un prodige à 
redouter. C’eft donc par ce moÿen 
qu’il a mérité les loüanges qui luy ont 
elté données par les plus zelez defien- 
feurs du Chriftianifme, & qu'il a palé 
auprés de Saint Juftin, & de Laétance 
pour ennemy de lIdolatrie. Néant- 
moins ilne faut pas nier, qu’il ya audi 


+ des Peres de PEglife, qui parlent de 


luy tres-defavantageufement , & qui 
nous donnent une fort mauvaife idée 
de fes mœurs mefmes.. T'ertullien, 
Saint Cyrilled’Alexandrie, Saint Gré- 


poire de` Nazianze, font de ce nom- 
bre 


: Theodoret auli & Laétance,. qui 
Pont Joùé en quelques endroits, Pong 
pourfuivy en d’autres avec beaucoup de 
Chaleur. Mais comme tous ne Pont 
attaqué fur ce fujer, qu'avec les Anci- 
ennes calomnies de Melitus ou d'Ari- 
M4  fte- 
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ftoxene, & qu'ils n’ont på luy rien 
objeéter, que ces vices imaginaires , 
dont ıl eft fuffifamment juitifié, par les 
‘plus célébres Autheurs de l'Antiquité, 
& par les Modernes ; On peut dire, 
fans violet le refpeét qui eft deu à ces 
grands”hommes, que leur tefmoigna- 
ge, en cette rencontre, ne peut faire 
de tort-à Socrate, qu’ils n’ont pů rien 
eflevér de folide contre luy , fur des fon- 
demens ruineux , qu'ils mont pù le 
blefler avec des armes fauflées, & que 
tandis qu’on nc fe fervira point d'autres 
moyens, on ne lempefchera pas de 


_ pofleder en repos: cette bonne réputa- 
tion, que Tertullien avouë luy avoir 


efté renduë apres fa mort, par la ré- 


_ Refcifa vocation dé fon Arret, & par ledeüil 
damnatio de fa Patrie. Cependant, il eftaffeu- 


teftimo- 


nium So- TÉ que le zele, de cesfaints Perfonnages, 
£ e X . 3° 
crati red. Mérite un profond refpeét ; puis qu’il 


didit. 
Tertull, 
Apolo- 


get. > 


n’avoit pour but que, la converfion des 
Infidelles, à qui ils vouloient faire voir, 
qu’il ny avoit rien de comparable dans 
la Philofophie Payenne, aux vertus du 
Chriftianifme ; & que c’eftoit dans h | 
gule Efcole de Jefus-Chrift, qu'il fal- 

| Ty loit 
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doit chercher les vrays fages & les vrays 
vertueux. Mais puis qu'aujour d’huy 
on ne contefte plus furce point, qu'il 
ne fe trouve plus perfonne, qui veüil- 
le faire entrer les Philofophes Payens 
en parallele avec les Apoñftres, & qu’il 
neft point néceflare de prouver que 
Socrate eftoit vicieux, pour perfuader 
qu'il leur eft de beaucoup inférieur : 
On peut luy laifler fa vertu & fa renom- 
mée touteentiere, fans diminuër la gloi- 
re des Saints, & fans troubler les triom- 
phes du Chriftianifme. Au contraire, 
il femble que lPexemple de ce Philo- 
fophe, nous-doit eftre un puiflant mo- 
uf pour les bennes mœurs ; car qui eft- 
- ce qui neft point piqué d’émulation, 
confiderant dans un Payen, Ceftidire, 
dans un homme, qu'on peut fouftenir 
avoir efté foible & por au prix 
de nous ; ce profond refpeét envers 
Dicu, cette ferme perfuafon de fa Pros 
vidence, ce grand amour de la Juftice, 
cette candeur inviolable, cette arden- 
te afléétion pour l'avancement d’autruy 
cette amitié cordiale & fincere, ce mei- 
pris véritable des richefles, cette con- 
ftance inébranlable dans rite": 
2 





Ceft cela que j'ay voulu rafrai- 

fchir fa memoire dans cétouvrage efti- 

mant que s’il f rencontroit quelque 
laifir dans cette Jeéture, il pouroite- 
ré accompagné de quelque utilité. 


Fin de la vie de Socrate. 
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‘CHRONOLOGIQUE 
pour la vie de Socrate. | 


AN aiflance de Socrate le 6. de T bargelion. 


- Ufe faut fouvenir de ce que nousavons 
| dit an commencement de la vie de So- 
crate, que ce mois de T hargelien qui te. 
noit de May & de juin, eftoit Pon- 
ziefme mois de année des Atheniens; fi 
bien qu'a deux mois prés on environ, 
Socrate n’a coura [a premicre annce, que 
f 








dans la 1. année de la 78. Olympi 

on nous la marquons ; tar Pannée OL 
pique ausfi bien que. année des Athé. 
niens, commençoit vers le [olffice PERE, 
O non pas en Hyver comme les noffres. 
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PEER EEE E AE eme and 
- Défaite. de T'olmides en Bæaorie, 
od. Il en et parlé au troifiefme 
Livre des chofes Mémorables. 
-7 L'Me d'Eubaée, fe révolte contre 
{es Atheniens. Thaci 
Et la villede Megareauff, qui tuë 
lagaraifon queles Athenians y entres 
[sanoient. 3 +. b 


ih e et 

À Les Artheniegs fubjugpens PEu-, 

boge, usl la conduite de Pericles. . 

Trév Éves faite pour trente aps, en- 

tte leg Atheniegs & les een 
niens: 
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née, la paix eftoit par toute la terre. 


Guere des Atheniens T les 
ÀSamiens , fous la conduite de Peri- 
cles. 
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On fit alors une ordonnance à 


Le Diodore rem remarque , que cette an- 
| Athenes, de ne plus j jouer de Come- 








Guerreentie les Corinthiens & les 
habitans de Corfou ; pour Epidain- 
nus. Certe guerre fut la fource de cel- 








Les Corinthiens pre défaits. enba- 
| taille navale, par ceux de Corfou , qui 
o fuite fe rendent maiftres dEpi- 
damnns. 
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ne EEDE o ATE D A E 

Les Atheniens caflent l'ordonnan- 

| cequ’ilsavoient faite de ne, plus jouër 
de Comedies. ` 


| Naiffance dIfocrate. Alors florif- 
foient Empedogle, Hippocrate ,Gor- 
gias, Prodicus, n | 
Les Corinthiens font de grands 
préparatifs contre ceux de Corfou, 
qui font fccourus des Atheniens. 
Les Corinthiens , pour fe venger 
des Atheniens qui avoicnt fecouru 
ceux de Corfou, follicitent lés fiñets : 
& les alliez des Atheniens, de fe re- 


‘$ volter contr’eux. 
CEEE 0 EIEE EED EVER 

















T Revolte de Potitée, : Dsodore la 
marque deux ans auparavant , fous de 
gouvernement PeAntilochides; mais fè 

À lon Thuàædideelle ne doit pas eftre arri» 

| mée fi toft; car il dit , que le 40. jour. 
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aprés la revoke , e Aiffée y entra avec 
feize cens hommes du “Peloponcfe, ce qui 
efant ften à e Athenes, ils y 

Auffi-toff Callias , lequel sy à achemina n 
` grand, bafte. LD AWIS XATIT EYE Y S- 
tidad, à o A aepehAvres , © 
il y fut tue a nt dpt rencontre 5 ce- 
pendant ce at où Callsas fut tué; fè 
donna fix mois [enlement devant la fur- 
prife de platée, par les Thebains, laquel. 
- le arriva , comme le remarque expreffe- : 

ment Thucidide; ; fer la fin Ae T Archon 

tat de Pythodorus. 

` Siege de, Potidée , | où Socrate fè 
trouve. 

“Quelques Thebains furprennent 
Platé , ville alliée. des Atheniens, 
mais ils y font tous tuez, & ce fut-là 
le commencement de la guerre du Pe- 
‘leponele. - : 

Guerre declarée entre les Athenicns 
& les Peloponefens. | 


Ns 
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Bataille des ERRA 
Sokrate Magifrat. 

Les Athéniens font mourir lcurs Géné- 
raux. 

Que ns mettent en ce temps-cy la 
mort de Sophocle & d'Euripide ; mais d’au- 
tres font vive Euripide à Socrate, com- 
| me nous avons dit dans la vie de Socrate. 





TONENE ont RSS TED GUESS E) COLE E 


Défaite entiére de l’armée des Athéniens 
į fur les coftes de l'Hellefpont. 
| Lyfandre affiége Athénes, qui fe rend à 
compofition. Et ainfi finit la guerre. . ` 


+ 
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Lyfandre eftablit les trente Tyna à A 
thénes. 
Mort d’Alcibiade: 
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l Les 30. Tyrans fontchaflèz. Cri- 





tias eft tué en combattant. 

Expedition du jeune Cyrus con- 
tre Artaxerce. 

Xenophon fe met au fervice du; jeu- 
ne Cyrus. 

Et ainfi on voit qu'il n’eftoit pas, 
à Athénes quand Socrate mourut. 


eg emprunt 











Et für les derniers mois de cette I. 
année de la9$. Olymp. Socrate avoit 
commencé fa 70. 
: Mort de Socrate. 
Tous les Chronologues marquent la Difertas 
mort tion, 


250 Da tempe de ls Mort 
Chrono- mort de Socrate. En là mefme ar- 


que Z e wa 
toochant NÉE que nous faifons, il à a que le 


| l'âge de feul Eufebe qui la defcend” deux ans 


Socrate plus bas à fçavoir l'an troifiefme de la 
&le  mefme Olympiade, en quôy il n’a pas 
Le de mieux rencontré que lors qu’il met la 
mot nsiffance de Socrate, Pan rroifiefine de 
-= la 78. Olympiade ; eeft. à dire trois 
ans aufi plus bas que Pordinaire, ce 
qui eft contre Pauthorité de tous les 
anciens, & nommément d’Apollodore 
_ & de Demetrius de Phalere qui viyoit 
prefque au mefme fiecle de Socrate 
& qui font citez par Diogene. Ainfi 
ceux qui ont efcrit au rapport du mef- 
, que Socrate eftoit mort à fa 
foixantiefmeannée, ont fait uneerreut 
rre, puis qu'il fe trouve plus d’in- 
-© tervalle depuis Pan de fa naffance, 
~ jufqu'à celuy de fa mort. Ceux qui 
ont -voulu dire aufi que Socrate avoit 
vecu plus de za. ans wont. pas fait 
une erreur moins groffere ; Cette os 
nage rien sd appuyée fur té paf 
SA: lore é ar Dioge- . 
| ma & fur un autre de PAutbeur de 
la Chronologie des Olympiades , lef- 
quels remarquent que Sacraic ne 
z * e ns 


s 








. “ 
3 + 
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PANPE A mc TE 
4 année qu'Aphepfon gouverna 
la ville a ; car à pai il 
faudroit remonter fa PEDET de dqu- 
Ze ans, parce que talogue 
des Cave annuels de la Ville 
Athenes, Apheplon l’avoit efté en 
Pan quaitrieme de la 74.Olimpiade, 
qui eft douze ans devant l’année où 
nous difons que Socrate cftné, &cainf 
al Senfuivroit que Socrate auroit cu 82. 
ans quand il eft mort. Mais il paroilt 
aanjfeftement que le lieu d’Apollodo. 
re et corrompu ; car apres aveir dig 
que la naifiance de Socrate eftoit are 
rivée fous le gouvernement d'Aphep- 
fon, il adjoufte immediatement apres, 
que c'efloit Pan quatrifme de la 77, 
Olympiade, qui et bien Paanés véri- 
table Se pare er og | 
n int celle qu'Aphe a- 
n aok la ville Athenes COM- 
me n en demeure d’accord ; œ 
i fait voir qu’il y a de-la confufion 
ne le pañlage. . Etquaat2 l’Autheur 
de la Ghronologiedes Olympiades, qui 
margue qufh la naiflance de Socrate 
fous le gouvernement d'Aphepfhon, il 
me rapporte cette opinion pann 
woo’ i am- 





222 Du temps de la Mort | 

damnant, & met en füite cette naiffan- 
ce fous le gouvernement de Phædon, 
en Pan quatriefme de la 77.Olimpia- 
de qui eft le véritable temps de la naif- 
fance de Socrate. Auffi n’y a-tflpas - 
moyen de former aucun doute fur ce 
fujet, apres lé tefmoignage exprés de 
Platon qui avoit fi long-temps fréquen- 
té Socrate & qui le voyoit mourir le- 


quel luy fait dire gw#sl avoit 70 ans & 


En quel plus. Au refte quoy que les anciens 


lann 


Socrate 


` temps de ayent allez remarqué les particularitez 


de cette mort ; il et mal-aifé néant: 


et mort, Moins de déterminer en quelle faifon 


de lannécelleeftarrivée. Xenophon &t 
Platon nous difent bien que Socrate fut 
condamné en untempsoù tomboientde 


-certaines Feftes des Athéniens qu’ils ap- 


pellent les Feftes de Delos: mais ifs ne 
marquent pas le temps où elles venoient; 
Caftellus & Meurfius qui ont efcrit dé 
deflein formé des Feftes des Grecs, ne 
E e de la faifon decelles-cy , & 

es confondent mefines mal à propos a- 
vec d’autres de mefme nom. Quelques 
autres Autheurs quiontefcrit du Calen- 


Faftes de drier desGrecs, comme Nicolas Vignier 


Vignier. & Samuël Petit dans fes loix Attiques ne 


- Jes 


de Socrate. 223. 
les marquent point encore: Cepen- 
dant on pourroit tirer quelque lumie- 
re du temps où ces Feftes pouvoient 
. €fchoir , & par les caufes de leur In- 
ftitution, & par la circonftance mefme 
de la mort de Socrate. Platon nous 
apprend que la République envoyoit 
tous les ans en l'Île de Delos pour fa- 
' tisfaire au vœu qu fit Thefée lors 
qu’il fut preft de partir avec les qua- 
torze enfans de Tribut qui devoient 
cftre menez en Crete ; car ils avoient 
tous promis que s’ils pouvôient efchap- 
per ce péril où ils alloient eftre expo- 
fez & revenir heureufement de ce vo- 
je ils envoyeroient tous les ans en 
'Ifle de Delos facnifier à Phonneur 
d’Apollon. Plutarque nous dit que Dans ia 
T'hefée fit ce vœu dans un Temple viede 
d’Athenes dedié à Appollon; & qu’il Thelée: 
y offrit mefme un rameau d'Olivier 
entortillé de laine blanche, qui eftoit 
une marque de fuppliant, & fon vœu 
fait ,adjoutte-t-il, 1l defcendit aufi-toft 
fur le bord de la mer pour s’embarquer 
ce qui arriva le frxiefme de Munichi- 
on ; Cek à dire vers la fin du mois 
d'Avril, & non pas le fixiefme Mars 
com 


"a eds de e 
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214 Du tenps de la Mort 
LesFeftes Comme traduit Monficur Amyot. Or 
Delien- fi ces Feltes Deliennes qui retarderent 


nes Ve- -» 


noient au 12 Mort de Socrate, neftoient comme 
Prio. dit Platon, que Pexecution du vœu 
temps- de T'hefée & dé fes Compagnons, ce- 
_ la doit vray-femblablement les ranger 
vers le Prin-tmps dont le mois de . 
Munichion, qui tenoit d'Avril & de 
May faifoit partie, parce que Ceftoir * 
en ce là que le vocu fut fait, 8 
c'eltoit en cette ifon là „camme dat 
encore Plutarque, que les gens de Mi- 

- nos venoint tous ies ans à Athenes , 
pour emmener les enfans de Tribut 
ue les Atheniens devoient St en 
eté, & parmy lequels Thefée vou- 

lut aller pour tenter le combat contse 
le Minotaure. Car il y a biea de Pap- 
parence que ces jeunes Athenens pro- 
mettant un voyagede dévorsonau Tem- 

| rs l'Ifle de Delos, avoi- 
ent entendu que ce voyage fefcrost au 
melme temps que Pautre fe devot fai- 

re en Crate, afin de convertir en é- 
joüiflance la {asfon mefme que ckait 
auparavaut funeste. par la kvéc de œ 
Tribut infame. Ce qui appuye bien 
œtte canje, Cek camme nots l'ae 

| vons 








vons defia dit, lacirconftänce de På 
de Socrate, à qui Platon fait dire 
vant fes Juges qu'il avoit foixante & 
dix ans & plus. Car il faut demeurer ` "8% 
d’acord que s’il n’avoit à tout le moins #7"° 
commencé fa foixante & dixiefme ane 7, 
née de queiques-jours, il ne luyauroit in spol, 
pas fait dire qu’il avoit foixante & dix 
ans © plas. Il faut donc que lors qu’il 
parloit de la forte il cuft paffé le fixief- 
me de Thargelion de cette année là, : 
parce que c’eftoit en ce jour qu'il eftoit 
né, & qu’il devoit commencer fa foi- 
` xante & dixiefme année. Or le mois 
de Thargelion * efloit l'onziéme 
mois de l'année des Atheniens. Si * Qui se 
bien qu'il mwa pü-vivre plus de 54 may & 
jours aprés le fixiefme du moisde Juin. 
de Thargelion , parce qu’autre. 
ment il auroit. entré dans la fe- 
conde année de la mefme Olym- 
piade , ce qui feroit contre tou- 
te la Chronologie ancienne qui 
marque fa mort. en la premiere. 
Ìl eft donc conftant qu'il doit a» 
voir palé le fixiefme de Luc 
lion pour avoir dit qu'il avoit {oi- 
xante’& dix ans © plus, & qu’il n'a 

P point 
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point vefcu aufli plus de 45. jours a- 
pres au bout defquels Pannée devoit 
finir. Or la veille de fa condamna- 
tion & lors mefine qu’il difoit, qu’il 
avoit 70. ans & plus, cette folem- 
nité du voyage de Delos avoit com- 
mencé, le Preftre d’Apollon ayant 
couronné la poupe du vaifleau qui 
devoit partir pour cette cérémonie. 

vaifleau demeura 30. jours en 

fon voyage , comme difent Pla- 
ton & Xenophon , à fon retour 
Socrate fut executé , & tout cela 
doit eftre arivé dans les 54 der- 
niers jours de Vlannée ,  defquels 
: fi lon en ofte 30. pour le temps 
_ que demeura le vaifleau à faire fon 
voyage ,. il refte qu'il faut que 

Socrate foit mort dans l’un des 24. 
derniers jours de Pannée, & partant : 

dans le dernier mois de l’année qui. 
s’appeloit Scirrophorion , & qui te- 
noit de Juin & de Juillet; Et confe- - 
Socrate quemiment, que les Feftes de Delos 
mort  commengoient ordinairement vers le 
dari y mois de Thargelion, qui fuivoit ce- 
, Sano. luy de Munichion, dans lequel le 
. phorion. VŒU avoit efté fait par Thefée com- 
< ; ` me 


as 


a. 
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me dit Plutarque: Cependant il y Queles 
a grande apparence, que le commen- F i e 
„cement de ce voyage de dévotion mar, 
voit point de jour fixe, & comme point de 
il s’agifloit de fe mettre fur mer ; jourfixe. 
il eft afléz croyable qu'on prenoit 
le temps commode, & qu'il dépen- 
doit du ‘Preftre d’Apollon de don- 
ner le fignal du départ, en. couron- 
nant la pouppe du vaifleau Sacré. Pla- 
ton femble nous le donner à enten- 
dre ainfi, quand il dit que ce qui 
retarda la mort de Socrate fut un ha- 
zard, àcaufedit-il, que laveille de fa- 
condamnation le Preftre d’Apol.. 
lon avait couronné la poupe de ce vaif 
feau. Qar en difant que čeftoit: un ha- 
zard, il monftre bien que cette céré. ` 
monie n’avois point de jour’ arefté, 
puis qu’autrement ce n’euft point efté . 
un hazard que le procés de Socrate a- 
yant efté jugé le lendemain de ce jour. 
là , Pexecution en eut efté différée 
par..ces Feftes, qui auroient deu - 
ariver toufiours en mefine temps. 
Néantmoins Xenophon nous mat 
que que ces Feftes eftoient areftées 
à un Certain mois, car quand il 

Pa a 


f 


” fée fit à 
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parle du mefme retardement de Ja 
| = mort de Socrate ; Il eù allegue pour 
Quelles raifon , parce que les Fefles Deliennes 
ekoicat venoient en ce mois la, ce qu'il mau- 
atachees _ : À 
roit pas dit fi elles n’euflent aparte- 
à un cer- ~n, .* $ T 
Hin nu à un certain mois. En ce cas làil 
mois. n'y en a pomt à qui pour les ral- 
Sons que nous avons alleguées., el- 
les puiflent mieux convenir qu’au 
. mois de Thargelion, puis qu’il eft 
_.certain à tout le moins, que Pan- 
née de la mort de Socrate, cette cé- 
ee ces rémonie de couronner le vaifleau ne 
Fetes © peut s’eftre faite que dans le mois de 
commen. : . n 
cérent au de , ny mefme qu’apres le 
moisde fixiefme de ce mois, puis que le len- 
Tharge- demain de cette cérémonie Socra- 
Une te fut condamné, & qu’alors il a- 
voit 70. ans, © plus comme nousavons 
Mort de . ss | 2 ne 
Socrate, monftré,ce qui ne pouvor eftre vray s’il 
n'euft pañlé alors lefixiefme de Thar- 
Lespre. gelion. Il ne faut pas nier. cepem- 
miers dant que la premiere fois que T'hefée 
Sacrifices célébra des Sacrifices dans l’Ifle de De- 
que The- jos en execution: de fon vœu ; ce 
Delosfo. VE fut point au mois de Munichi- 
renten ỌN nide Thargelion, quieftoient des 
Autom- mois du Printemps ; mais en Au- 
a tome - 
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tomne vers le mois de Pyancpfion 
qui tenoit d'Oétobre & de Novem- 
bre ; Car Plutarque nous aprend. 
que  Thefée au retour de Cre- 
te vint furgir à Delos, où il fit 
des Sacrifices conformément à fon 
vœu , & inftitua avec fes compag- 
nons dé certaines danfes dont les 
pas imitoient les deftours du laby- 
rinthe, pour fignifier que cette ré- 
jouiflance fe faifoit à caufe de leur dé- 
nec Or il adjoufte qi’apres a- 
voir fait toutes ces cérémonies il 
vint droit à Athenes, où il ariva le 
feptiefme de Pyanepfion ; & comme il 
ne faut pas beaucoup de temps pour al- 
ler de Delos à Athenes, il eft clair que 
fi Thefée n’y ariva que le feptiefme 
de Pyanepfon, il devoit eftre à De- 
© los ay commencement du mefme : 
mois ou à la fin du précédent, & 
ainfi que la Re action de gra- 
ces que Thefée alla rendre à Apol, 
lon avant mefme que de retourner à 
Athenes, fut en Automne & non 

oint au Printemps vers le mois 
e Munichion ou' de TFhargelion, 
qui éftoit la véritable faifon, dans 
| P 3 le 


. 
t 


done 
In Phe. 
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‘laquelle le vœu de Thefée & de. 


fes C nons sacomplifloit tous 
les Oo qu’il ae Caftel- 
Janus & Meurfius confondent mal 
a propos ces Feftes qui retardé- 
rent l’execution deSocrate, avec d'au- 
tres de pareil nom , dont parle Thu- 
cidide au troifiefme Livre de fon 
Hiftoire , quand il dit que FHyver 
de la fixiefme année de la guerre, 
Jes Atheniens furent avertis par quel- 
ques Oracles de purifier Plfle de De- 
los qui eftoit fouïtlée par les- fépul. 
tures des morts qu’on avoit enterrez 
de-dans ; Si bien qu'ils firent enle- 
ver tous les corps morts, & deflendi- 
rent d’y enterrer d’orefnavart perfon- 
ne, en fitte dequoy( dit-il) ils smftitue- 
rent des jeux qui fe devosent faire a l'ave- 


. nir de cing ans en cinq ans. Car celane 


convient aucunément aux Feftes qui 
retarderent la mort de Socrate, & 
qui arivoient tous Îles ans com- 


me le dit Platon en termes exprés. 


Et de puis ce.temps-la ( dit-il, & il 
entend le temps de Thefée. ) La Ré 
publique a toufiours envoyé tous les ans 
gs Pfle de Delos. | Et pour ue 
de | | e 


ae 
x ` 4 
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de monftrer que ces Feftes doivent - 
eftre différentes ; C'eft qu’à conter 
de cinq ans en cinq ans, depuis 
cette fixiefme année de la guerre où 
furent eftablies celles dont parle 
Thucidide ; elles ne féroient’ paset- ` 
cheuëés dans l'année de la mort de 

* Socrate. Et voilà ce que jeftime 
de plus vray-femblable , tant pour 
la dire de fa vie que pour le temps 
de fa mort. : Surquoy néantmoins 
nous nous fommes pluftoit arreftez , 
pour voir fi. nous pourions trou- 
verle temps d’une folemnité fi nota- 
ble parmy les’ Atheniens, & dont les 
Modernes qui ont efcrit de ces ma- 
tieres, n’ont point parlé dutout, que 
par ce qu'il fuft fort important pour 
noîftre Hiftoire, d'examiner ce point là 
fi fcrupuleufement, 


ee 


irera 
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PREFACE 


À NT RE tous les Difciples dê. . 
Socrate qui ont efcrit de lay, 
des deux plus fameux , fini 
ES contredit , ont cfte Platon 6 
Xenophon ; ce fom les deux feuls aufi qus 
mous refent. Tous les autres ont fasvy le 
s. manuais defin des bonnes Lettres, © ne 
nous ont laiffe que le regret de leur perte. 
Ceh un bon-heur que les deux plus céle= 
| bres fe foient [anvez de l'orage, Gqueces 
fideles dépofitaires de l'ame de ce grand hom- 
me ; foiens venns jufques a nous Cef par à: Symp. 
lenr moyen, comme dit Plutarque, que 
Les hommes fludieux ont maintenant autant 
de part aux banquets & aux entretiens dé 
Socrate ; que ceux qui véritablement sy 
font trouvez.  C'eff par leur moyen que rs E 
> divins raifonnemens ne fè font point évae- ' 
nonis, qu'il nous reffe dequoy juger de luy, 
quandnonsne nons arrefferions point an ju- 
gement que tante Pe Antiquité en a fait de. 
RE M _ À 2 . Yent 
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PREFACE. 
vant nous. ` Xenophon , dans ces livres 
DES (HOSES ME MORABLES , 
fait un Recucil de fes plus notables difcours 
À touche par fois quelques-unes de [es ac- 
tsons ; il raconte ee qu'il a uen, © ce 
qu'il a entendu ; (eft ce qui nous doit 
rendre fon tefmoignage plus confidérable. TI 
femble ne Seffre engagé a ce deffein, que 
pour juffifier fon cher maiffre, contre les 
horribles calomnies dont les accufaterrs Se- 
… ffoieni fervis pour le perdre, & je m'ima- 
gine qu'il nous crie dans toutes les pages, 
VOYEZ SI UN HOMME QUI A 
DIT ET QUI A FAIT CES CHO- 
SES, EST TEL QUE SES ENNE- 
MIS LONT DEPEINT. Ceh ainfi 
que Socrate mefme, entendoit prouver fon 
innocence, quand il difoit, que toute fa 
vie il n'avoit fait antre chofè que préparer 
~ fon eApologie ; & cette façon de le jufts- 
Bevoqür fier luy eft fi glorieufe, que Denis d' Hali- 
êv rois Cirnafene peut croire, que Xenophon n'ass 
amuy- ca platoff deffein de le loïer que de le 
© por défendre. Mais [ous quelque nom que 
paci aç Von reçoive cét ouvrage 3 que l’on Pappelle 
amao- © Apologie on Histoire ; c'e une des plus 
ydubuss XCcHentes pieces de toute l'Antiquité. Car 
me fot que’ Pon jette les yeux fur cette grande 





PREFACE. LH 

diverfité de difcours foit que l’on s'attache Sunpga 
a cette naïveté inimitable , avec laquelle wid iy= 
les chofes 7 font racontées ; foit qu'on pefe napio 
Pexcellence de la dottrine , que l'on con. Swxeg= 
fidere cette grande ame de Socrate qui pa- mis mIa 
roift’ icy, tonte nuë 5 on éjf-ventraint d'a- ogkw. 
vouêr quil ne Seff ren fait de plus accom- Dionyf. 
ph dans les plus heureux fiécles de la` Phi- Hal. 
lofophie. Ce qui donne le dernier orne- Txt. 
ment a toutes ces autres perfeitions c’eft 
que ce ne font point icy des Dialogues faits 
- a plaifir, on l'en affemble desperfonnes qui, 
ne fe font ph voir, &@ qui Weftoient pas. 
d'un mefme fiecle, & dont Socrate puft di» 
re, qwon lay fait bien tenir la des difiours ` 
a guoy il na jamais penfé ; tout ce que. ` 
Xenophon eférit, a cffe véritablement dit 
par Socrate dans les occafions mefmes qui 
en font icy rapportées ; Et cest ceque nous 
a vouls faire entendre Diogene Laërtien, 
guand il dit, en parlant dé Xenophon © 
de cét Ouvrage, à, weëns Caovomuau- 
coœuuos Ta Aepul 9 as avbouToss | 
Map s Donmurmuoreuara Dnpadas. 
11 a efté le premier qui fit un Recueil 
des chofes quedifoit Socrate, & quiles - 
publia dans les Livres qu'il intitule, 
MEMOIRES , ou DES CHOSES 

| | A3 - ME- 


PREFACE: | 
MEMORABLES. Ce qui [eroitfanx, 
a le prendre abfolument, puis que bean- 
coup devant que Xenophon euft mis la main 
a ce Livre ( ce qu'il n'a fait que depuis 
la mort de Socrate) platon avoit compofe 
des Dialogues , on il mtrodusfoit, Socrate 
difcourant s tefmoin LE LYSIS, que So- 
crate mefme avoit veu, non fans fè pla- 
indre de la liberté avec laquelle cét e Ant- 
heur luy preffoit des penfees & des paroles. 
Ce qui monfireque Diogene n’a ph vonloir 
dire autre chofe, finm que Xenophon eff - 
le premier, qui dansles Livres des C H O- 
SES MEMORABLES, a raporte 
de “véritables difcours de Socrate ,. fans ` 
meflañge d'aucune fiction , comme avoit 


T VS., fait Platon auparavant. On a fort bien 


‘remarqué encore , que ct Ouvrage a cela 
de particulier € d’excellent | pardefus tons 
les autres Ouvrages de Xenophon, que l’un 
n efh que pour l'inffruition des Rois, Pat- 
tre.n’ef} que pour un Capitaine de Cavale- 

` rie, Pautre que pour un Occonome',Pañtre 
_ que pour un Chaffeur mais queceluy-cy eft 

-7 wtileaux Rois, aux Sujets, ahx Guerriers 

“aux Politiques, aux Philofophes, aux Ar- 
tifans 3 enfin, a tontes fortes de perfonnes ; 
© la conduite en ff f juaïcienfe © fi tem- 

| : pe- 
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AL DEL 
are ,- GW iln y arien quidéronelesffévans, 
| » gaei rabis des failles 

Cet Ouvrage cf divifé en quatre Li- Que 
ores ; © je ne puis demeurer d'accord a l'Occoe 
vec Leunclavins, Cafaubos ; G quelques RTE NS 


autres , que P'Occonomique faffe le cin- point le 
quicfine. Diogene les diflingue encore ex- g. Livre 


preffement dans la vie de Xe n : : a des cho- 
compofa , a D CHO- _ tu 


& POecon ns ftuneTras 
duttion de l'Occvnomique apart, gwi 
divifa mefme en trois Livres. Ainao Deipne- 
Columelle, citent pareillement l'Occonomi: fiph.x de 
que comme un Onvragepärticulier. Mis re Ruf. 
fans eus arreffer à tour cela, je fonffiens 1>- 
que le quatriefme Livre des Mémorables - 

ef finy d’une , qui monstre que E Ant- 
AR a achevé fon defin. On vot ma- 
nifefement qu'il quitte la plume ; il prend 

- conge ds lelesr 3 ils y eft préparé plus de 

dix pages auparavant. Ti recueille en pen 

de mots les principaaxs points quil 4 CXA- 


-minez dans tous les Livres précèdens, ce 


qui eff ume partie effentielle de la peroraï{on, 
comme Arifiote leremarque an dernier Lis 
vre de la Rhétorique, En un mot, il 
ri par fes dernieres paroles, mne fi 
A 4 pf- 
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PREKRACE. 

priffasite impreffion de'la verim de Socrate y 
gwonpent dire, qu'il atouché au. bat quel 
_ Péfhoit propofé, © que sil paffoit outre, iÈ 
commenceroit a Sen efloigner. : Etdewray; 
. dans POeconomique il-ne fè tronuersen qui 
faffe un pareil effet. On fort de certe lèv- 
ture plein de belles maximes pour le më- 
nage; pour P Agriculture, vonr la condui- 
te des affaires, mas fort peu efmen pour 
_ Socrate qui méfme ne remporte point tant 
de gloire de tout ce difcours, qu’un cer- 
tain Ifcomachus ; fi bien gwil fembleroit. 
que Xenophon. auroit attends juffement a 
` renvoyer fon Lecteur, apres lavoir refro- 
dy, apres avoir eftouffé ce grand mouve- 
ment, qril faifoit nailtre dans fon efprit, 
a la fin du quatrifme Livre, © qmi fh, 
fans doute , le fruit de tous les antres. Tel- 
lement que j'ofe dire, que fi Xenophon a-~. 
voit eferit en termes expres, an bont du: 
quatriefÎme Livre dont nous parlons : ICT > 
- FINISSENT LES LIVRES DES (HO- 
SES MEMORABLES, nous n’aurions 
pas plus de fujet de nous en affenrer, que: 
fur le Carattere qu'il y'a empreint , qui 
. oft une marque indubitable, que ces qua-. 
tre Livres n'ont point de fuitte, € par 
-` confequent , que l'Oeconomiqne weft K 
| -de 





PREFACE. 
de leur nombre. Il fe -tronve encore affet 
Pantres marques , qui appsyent la differen- 
ce de ces Ouvrages. La difproportion qu'il 
y a entreles Livres des Memorables & POe- 
conomique , qui luy feul eff aufl.grosque 
deux des autres, ce qui eff fans exemple 
dans cet e Autheur; qui divife par tout 
fes Livres avec une égalité-tres-exaile. Pau 
reillement , dans tous les Livres des Me. 
morables les Dialogues jont fort courts, un 
mefme Livre en contient plufieurs , il paf- 
fe promptement d’un fujet a l’autre. Dans. : 
l'Occonomique, au contraire, encore qu'il. 
vaille deux Liures des Memorables , ce ` 
Weft. qu'un feul entretien, € toufioursfur 
une ‘meline matiere. Socrate  Critobule. 
entrent en conference, touchant la conduite de 
da famille, & aprés quelques propos, So. 
crate fè refouvient de ce que. luy avoit dit 
autrefois Ifcomachus [ur cette matiere, © 
en fast an tres-long recit a Critobule ; dans 
lequel il woublie pas auffi, de rapporter 
quelques autres entretiens d'Ifcomachus a- 
vec fa femme. Cela [ent l'invention toute 
pure, © meme, fi l'on n'acordoit à Xe- 
nophon le privilege du Dialogue, on an- 
roit peine a S'imaginer, comment Socrate 
euft pú fe reffonvenir f parfaitement, de 
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 PREFACE 
tombes les’ particularitez de cet enirètion 
d'comachus avec luy; de ces autres 
entretiens du mefme Icomachus. avec [a 
femme. D'où l'on peus juger, que ce dif. 
cours cf} un Dialogue a la mode dés Phi- 
lofophes , où fr le moindre fondement vé- 
rütable, PeAuheur a amplifié © cflendu 
la matiere à [on gré, ce qui Weft pas ainfi 
dans les Mensrables , on Xenophon fait 
fnplement la {maion d'un Hiftorien ; fi 
bien qu'il eff tres-important , de ne point 
confondre ce qui eff Hifforique auec cequi 
ne Peff pas. Et pour off tout fijet de 
douter de ce que je viens de dire, © mon- 
. firer que ce Dialoque de POcconsnie, eff 
an Dialogue inventé, il n en faut lireque 
+ lgpremiere ligne; la voicy, H'xevmæidiss- 
nTÉEunegmis y RI) m6 cinovouias miade 
MgAcpuoou. ré pos Edn à XesroGouas, 
€ lerefte.Ce que Leunclaviss traduit. Audi- 
vietiam Socratem aliquando,de admini- 
ftratione rei familiaris ; huiufmodi quæ- 
dam diflérentem.Dic mihi mi Critobule 
&c.Et Strebesus. Audivi quondaminquit, 
Socratem, cum de adminittratione rei 
familiaris in -hanc fementiam difputa- 
ret. C’ef à dire : Jay auh autrefois 
entendu difcourir Socrate avec joe 
a ü: 
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PREFACE. 
bule, touchant l’Oeconomie à peu prés 
en ces termes, &c. Or par les propres 
difiours que tient Socrate en fuite, il fè 
prouve pløs clair que le jour, À je Xeno- 
phon ne seft pa trouver a an tel entretien, 
O partant qeil ne Sen eff jamais tenu de 
tel, on du moins que ceft un menfonge 
d'afeurer, comme il fait, qu'il l'ait en: 
tendu. Car un pen apres lecommencement 
Socrate venant a parler des lotanges de 
l'Agriculture, rapporte Pexemple du jeune 
Cirus, qui Pavoit fort e > © comme 
iF S’'eSlend fur les belles qualitez de ce Prin- 
ce, il remarque, qwilavoit tellement gag- 


né le cœur des fiens, qu'ayant effc tue a la 


bataille qui fe donna entre luy C7 fonfrere 
Artaxerxe fes amis combattirent jufques an 


‘dernier foupir autour de [on corps, & fe fi 


vent tous tuer apres luy , excepté le feul 
“Ariée ; © cef une des circonffances de 


‘cette bataille, qui eff aufi remarquée dans 


le premier Livre dela Guerre du jeune 


Cirus. . Cependant, comment Xenophoñ ` 


auroit-il ony dire cela à Socrate, puisqu'il 
ne l'a jamaÿs revenu depuis cette bataille ? 
Tout le monde [çait, que Xenophon ac- 
compagna le jeune (ÿrus en cetteexpedition 


; ; + 
contre Artaxerxe. D'autre. coffé, Dio- 


gene 
nd 


.— sl 
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PREFACE., 
gene de Laërce dit exprefement que Xtne- 
phon partit un an avant la mort de Socra 
te ; Or par le propre calcul de Xenophon , 
on voit que les Grecs, entre lefquels sl e=. 
ffoit, confumerent plus. d'un an & demy 

Cen ce voyage ; quant a luy, on [çast 
gwil ne retourna point a e Athenes, mais 
gwil allaencore faire la guerre en Thrace, 
dou il repafla une feconde fossen Afie. Com- 
ment donc auroit-il ph. entendre Socrate dif- 
courir des particularitez de cette bataille, 

“puis quelle S’eff donnee depuis leur [epsra- 
tion, @ qu'ils ne fèe font jamais rejoins ? 
Apres cela q#on me dife s'il eft a propos de 
mefler un Ouvrage. qui porte en tešte une 

marque fi expreffe d'une chofe inventée, 
avec des Livres qui pafent pour Hiftori- 
ques ; (ar de Seffre imagine que lOcco- 
nomique fuff le cinquiefme des Mimora- 
bles, à caufé que Socrate y eff introduit 
difcourant, il euff fallu dire, pour la mef- 
me raifon, que le Banquet en eff le fixief- 
me, parce que Socrate y difcourt anfi, € 

y tient le principal perfonnage. eft ce 

qw'avoit bien veu [ans doute le (ardinal 


. Befarien, qui wa point traduit cing Li- 


vres des chofes Mémorables, mais feule- 
ment les quatre qui font iey, felon la plus 
| | | com- 
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PREFACE. | 
commune © la plus [áine opinion; © Ceff 
degnoy pay efe- bien-aife que le ‘Letter 
Jaf averty, afin que l'on ne cruff, pasque 


.j'enfferetranchépar negligence , ce que d'au 


tres ont prolongé avèc affez peu de raifon. 
mis an devant deces Livres LA VIE 


DE SOCRATE , pour contenter la cu 
riofité de ceux ‘qui voudront la voir tout’ 


d'un coup. Car comme Xenophon Seflest 
principalement propofé de lejnffifier, il ne 


Semploye gueres qa nous expofer fès fen:. 
timens © [a dottrine, dont on avoit fait: 
de fi mauvais jugemens : Mais, il ne dit 
pas un mot, ni de fa naifance, ni de [a 


condition, ni de fes exploits militaires , n5 


de la face de Peflat dans lequel il a vefins 
il fuppofe un lecteur infiruit detout cela. Il ne 
dit point aff #n grand nombre de belles- 
particularitez de [a vie, qui [ont refpan. 
dues de cohé & d'autre, € qui ne font 


. J : \ $ ae 
moins cables a efre (cenës e 
Res agr fire fceuës , qu 


… celles qu'ilrapporte. Davantage, j ay cren: 


gue ponr donner une fidele idée de ce grand 
homme, il falloit apporter quelque ordre 
dans fon bifloire, qui nous a cfté donnée 
avec tant de confufion par les anciens Ast- 


heurs, qon a peine à reconnoiffre ce qui. 
cft le premier on le dernier entre fès aëtionss, 


fi bien 
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PREFACE. 
f bien que Pon approche’ fouvent des cho- 


fes qui font fort eflaignées. z tefmoin Esna». 
. — pésus , qui penfe que la mort de Socrate foit 

În ie 

40, 


un effet prochain de la (aomedie d’e Ariste- 
phanc, quoy que par la Chronologie, ilfè 


voye qu'il y a plus de vingt C trois ans - 
Mirca Ces raifons mont perfuadé: 
de remplir ce vuide, © de ramaffèr ce que: 


Jay ph rencontrer de plus confiderable fur 
cefujet. Je me fuis eforcé'de ranger les 


prinsipales allions en leur place, fuivant. 


Pordre Chrenologique, qui fè juffifiera par 
da Table que j'en ay drefee expres. Enfin 
Pay tafché de faire sen. corps de cette vie, 
© des Livres de Xenophon , afas gn'oueuff 


enfembletoutelhiffoire de Socrate Peut efire ` 
que je ne me ferois pas engagé favaut, fans 


les exhortations de mes amis , Cr partice- 
licrement Pune perfeune d'excellent merite, 
à quij ay des obligations tres-effroites È qui. 
s a tefrvoignc tant d'affection Cr de bienveik 


lance en toute forte de rencontres, que je fe- 


ray toi/ionrs gloire de luyobeir. Pefpere que 


. ceux qui ost defiabantéavec Socrate,ne[e- 


ront paint fafchez de le voir en cet eflat, & je 
m'afeure que ceux quis autont point encore 
goufié cét éfprisde ne me [aurot pas manvais 
gré de lenr cu avoir donné la connoiffance. . 


LES 
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à 
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LIVRE PREMIER 

E me fuis fouvent eftonné, 

comment lès acufateurs de 

Socrate ont pů perfuader … 

aux Athéniens qu’il méri- 

toit la mort, car voicy ce qu'ilsontdit 

contre luy. SOCRATE EST CRIMI- chefs 

NEL, PARCE QUIL NE RECONNOIST princi- 

POINT. LES Dieux Que LA Repu- paur de 
B BLI- l'accufa- 





2 Les chofes Mémorables 
tion CON. BLIQUE ADORE; QU'IL-INFROBIHT DE 
D NOUVELLES DIVINITEZ, ET. QUIL 
Réim CORROMPT LA JEUNESSE. Mais 
tion da ur quelle preuve f font-ils fondez, 
premier. pour foûtenir qu'il ne reconnoifloit 
_- point les Dieux de la, Republique , 
- puifqwon le voyoit fouvent facrifier 
da fa maifon & dans les temples, & . 
Il fe fert qu'on ne pouvoit pas douter qu’il ne fe 
dela divi- rvit de la divination; ven qu'il pu 
naton. blioit par tont qwH recevoit de con- 
feils d'une certaine Divinité? C’eft à 
mon avis, ce qui a donné lieu d'avan- 
cer contre luy, qu’il vouloit introdui- 
. re de nouvelles Divinitez; mais il ma 
nen introduit de plus nouveau queles 
autres, qui adiouftant foy à la divina= 
tion, obfervent le vol des oyfeaux , 
confulrent les entrailles des viétumes, 
remarquent jufqu’aux paroles & aux 
rencontres inopinées; caris ne penfcnt 
pas S cela que cés oyfeaux, ny ces 
erfonnes qu’ils rencontrent par hazard, 
{cachent leur bonne fortune, mais que 
les Dieux fe fervent de ces moyens- 
… pour leur en. donner conoïflance. Et 
telle eftoit opinion de Socrate, au 
… heu que le menu peuple imagine que 
D ce 
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‘de Socrate, Livre f. 

če font véritablement les oyfeaut , & 
les chofés qui fe prelentent à eux, qui 
les pouflent à ce qui leur eft utile, ou 
qui les deftournent de ce qui leur peut . 
tire. Pour luy , il difoit franchement, 
qu'un Démon le confériloit & ailer fou- 


yent il avertifoit fès amis de ce qu'ils 


dévoient ou ne dévotent pas faire, fui- 


- vant ce qu'il en avoit apris de fon Dé- Démon 


mon; & ceux qui l'ont erû sen font ou Efpri 
Fort bien trouvez, comme au contraire de Soete 
cetx qui ont neligé fes avis n'ont pas te. 
marqué de s'en repentir. Or ne m'ad- 
vouéra-l'on pas qu'il devoit prendre 
garde à ne point pafler auprés de fes 


. ans pour menteur ny pour vifionnai: 


ré? toutefois, il neuft pů Seti garne. 
tir, & ce qu'il difoit luy eftre révélé, 
ré fé fit pas rencontté véritable dans le 
fuccée, I eft doncmianiféfte qu'il n’euft 
pas park des chofes à venir s’il n'euft - 
ců dire vray; mais comment euft-il 
cti diré vray s’il euft cr eftre avera | 
ty des Dieux, à qui feuls on doit fe 
frer pour la connoiflance dé Pavenir? 
& sil croÿoit ektre averty des Dieux , Dieu ful 
comment peut-orr dire qu’il ne recoh- Se tave 
nüifloie point de Dieux? ns 
Ba 


-Les chofes memorables 
Jl confeilloit encore à fes amis defai- 
-re les chofes dont on né fe peut dif- 
penler, le plus parfaitement qu’ils pou- 
roient ; mais touchant celles dont Pif- 


' phon on danslaquelle il veut vivre, & qu’il 


A peut s’y rendre excelent par {on induf- 


no vez ce qu’il y a de plus important en 
da Divi- toutes ces chofes, fans que les hommes y 
satine pénétrent aucunement. . Ainf celuy 
qui fait un beau plant d’arbres ne{çait 

pas qui en recueillira le fruit ; celuy 

qui battit yne maifon ne {çait pas qui Po- 

- cupera ;un Général d’armée weft pas af- 

‘  Æeuré que fon employ luy fuccede heu- 
reufement; L'autre quimanielesaflaires 
d'Eftat , ne voir pas s’il luy eft _ 

: int 





T, 





REL 


de Sorate, Livre T. g 

dient dé gouverner, celuy qui prend une . 
belle femme enefperance d’eftre heure= 
üx avec elle, ignore fi elle mefme ne fera 
point la fource de tous fes déplaifirs; & 
celui qui entre dans une puiflante alian- 
ce, ne peut pas répondreque œux à qui il 
s'allie ne foient quelque jour caufe de fa 
ruine. Il dHoit donc quec'eftoiteftre 
infenfé, de s’imaginer qu’il ny euft 
aucune providence divine qui préfidaft 
fur ces chofes, & qu’elles dépendif- 
{ent entierement de la prudence humai- 
ne. Tl foutenoit pareillement , que c'eft 
une folie d’importuner les Dieux fur les 
queftionsque nous pouvons refoudre 
de nous mefmes, comme fi Pon de- 
mandoit s’il eft meilleur de donneruri 
chariot à conduire à celuy qui le fçait 
mener ,qu'à celuy qui ne le fçait pas, ou 
s’ileft meilleur de prendre un pilote ex- - 


 périmenté qu’un ignorant ; en un mot, 


il afleuroit qu’il y a de l’impietéà con- 


 fulter les Oracles fur ce qui fe peut con- 


ter ou pefer, parce qu’il faut appren- 
dre ce queles Dieux ont bien voulu que 
nous puiflions {çavoir ; mais qu’il falors 


avoir recoursaux Oracles, pour s'inftrui- - 


re des chofés qui furpañlent noftre con- 
ds 6 13 _ naif: ` 





- Exercice 
ordinaire 
de So- ` 
crate, 


é Les chofès mémorables ` 
noiflance; .puifque les Dieux ont ac- 
couftumé de les découvrir à ceux qw 


fe les font rendus propices. 


Socrate ne fe tenoit guéres ay logis, 
Le matin il alloit aux lieux deftinez à 
la promenade & aux cxercices , il fe ren- 
dort à la place environ Fheure que l'on 
s'y rftemble ile refte du jour il fe trous ` 
voit aux endroits où fe rencontroient 
Pordinatre les plus grandes compagnies; 
Là, Ceflox My qui difcouroit prefque 
tojours, & quiconque le vouloit écou- 
ter le pouvoit facilement, Cependant, 
perfonne ma jamais remarqué aucune 
impicté, ni dans fes aétions ni dans fes 
paroles. Avuffi ne s'amufoit-il point à 
traitter dés fetrets de la nature; nt à 
rechercher comment a efté fait ce 
les Sophiftes ont appellé le Monde, ni 
quel puiflant #flort gouverne toutes 
chofes céléftes ; au contraire, il mon- 
ftroit la folie de ecux qui s'adénnent à 
ces contemplations, & il demandoit fi 
c'eftoit aprés-avon: acquis une parfane 
conoiffance des chofès humaines qu’ils 
cntreprenoient la recherche des divines, 
pu s'ils croyoient cftre fort fages de né. 

° | ghiger 


I 


de Socrate, Livre I, 9 
gliger ce qui les touche, . pour s'occu- 


per à ce qui eft au deflus deux? Il- 


s’eftonneit encore comment ils ne vot 
yoient pas qu’il eft impoflible aux hom- 
mes de fien comprendre à toutes ces 
merveilles, puifque ceux qui ont la ré. 
putation d’y eftre les plus fçavans, ont 
des opinions toutes contraires, & ne 
peuvent s’accorder, non plus que des 


infcnfez; car comme entre les infenfez 


les uns wont point peur des accidens 
les plus épouventables, & les autres 
craignent cequi n'et point à craindre; 
de mefme entre œs Philofophes, les 
uns ont.crü qu’il n’y a point d'action 
qui ne fe puifie faire en public, . ni de 
parole qu’on ne puifle dire librement 
devant tout le monde: les autres, au 
 Contrairé, ont penfe qu'il faloit fuir la 
converfation des hommes, & fe tenit 
dans une perpétuelle folitude; les uns 
ont meéfprifé les temples & les autels, 
& ont enfeigné de ne point honorer les 
Dieux ; les antres ont efté fi fuperfti- 


tieux que adorer les bois, les pierres, pe pé 

& les animaux irraifonnables. Et quand de des 

à la {cience des chofes naturelles, leschofes 

uns n’ont reconnu qu'un feul eftre , les “hat 
© B ay- ‘3 


Ba 


8 . Les chojes mémorables 
autres ont admis un nombre infiny 5 
les uns ont voulu que toutes cholés fut- 
fent dans un perpétuel mouvement , 
les autres ont crü que rien ne fe meut; 
les uns ont dit que le monde eftoit plein 
de continuelles générations & corrup- 
tions, les autres afleurent que rien ne 
$engendre ni ne fe deftruit. Et il di- 
foit encore, qu’il euft bien voulu fça- 
voir de césgens-la, s’ilsavoient efpéran- 
ce de mettre quelque jour en pratique ce 
qu’ilsapprennent , comme ceux qui fca- 
vent un art peuvent lexercer quand il 
leur plaift, foit pour leur utilité particu- 
liere, foit pour le fervicede leurs amıs; & 
s’1lss’imaginoient auffi,apresavoir trou- 
vé les caufes de tout ce qui fe fait, 
pouvoir donner les vents, & les plu-. 
yes, & difpofer le tems & les faifons felon 
leur befoin, ou s'ils fe contentoicnt de 
leur fimple connoijflance fans en at- 
tendre jamais d'autre utilité. Voila ce 
qu’il difoit de ceux qui fe plaifent à 


Sujet des ces eftudes. Quant à luy ,ils’entretenoit 


le plus fouvent de ce qui eft propre à 


we. Phomme, & il prenoit plaifir à difcou- 


rir de-la piété & de Pimpiété, -de Pho- 
nefte & du deshonefte de la juftice & de 


` s Pin- 
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Ynjuftice, de la ne & de la folie, du 
. courage & de la lafchete, de l’eftar & des 
qualitez de Phomme d'Eftat, du gou- 
vernement & de ceux qui font propres 
au gouvernement ; Enfin, 1ls’eftendoit 
fur de femblables matreres, dontla con- 
noiflance appartient aux honneftes gens, 
& qui ne peuvent eftre ignorées que 
des efclaves. | 


- Oriln’y apointde merveille que les 

Juges de Socrate ayent mal pris fes fen- 

timens , fur des matières dont il ne s’e- 

ftoit pas expliqué ; mais je m’eftonne 
qu'ilswaÿent point fait réflexion fur ce 

qu'il a dit, & fur ce qu'ila fait à la veuë 

de tout le monde ; car lors qu’il fut du Socrate - 
Sénat y & qu’il eut prefté le ferment Sénateur 
ordinaire d’obferver exaétement les 7%, ” 
loix, eftant parvenu, à fon rang, à surete ou 
la charge d’Epiftate,. il réfifta coura- sous cela 
geufement au peuple, qui demandoit, ef eph- 
cońtre toute forte de raifon ; que l’on 7*. 
fift mourir les neufs Capitaines,du nom- 

bre defquels eftoient Erafinides &T'hra- 

filus ; 1] ne voulut jamais confentir à cet- 

te injuftice, il ne felaHla point fléfchir à 
Ja colere du peuple, niaux menaces des 


Bs- Grands, 


10 Les chofes mémorables 
Grands, aimant mieux ne point violer 
Je ferment qu’il avoit fait, que de con 
defcendre à la volonté du peuple, & 
fe mettre à couvert de la vengeance de 
ceux qui le menaçoient. Aufl difoit. 
il que les Dieux «veillent fur les home 
mes, plus attentivement que le vulgaie 
re ne s’imagine s car il penfe qu'il y 4 
des chofes que les Dieux remarquent, 
& d’autres qu'ils ne remarquent pas; 
mais luy , il difoit que les Dieux obfer» 
vent toutes nos ations, & toutes nos 
paroles, qu’ils pénétrent jufques dang 
nos plus fécretes penfées; qu’ils font 
” prefens a toutes nos délibérations ; qu'ils 
nous infpirent dans toutes nos aflaires, 
Je m’eftonne donc comment les Athé. 
niens ont pů fe laifler perfuader que So- 
crate avoit de mauvais fentimens de la 
Divinité, luy à qui jamais il neit ef, 
chappé une feule parole contre le ref 
peét que loit doit aux Dieux, ni aus 
cune action donton puifie tirer la moin. 
dre confeture d’impiété ; mais qui tout 
= au contraire, a fait & dit des chofes 
qui ne peuvent partir que d'un efprit- 
véritablement pieux, & qui font ca 
pables d’acquerir à un homme, une 
"eters 
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éternelle réputation de piété & de fain- Réfuta- 
teté. : qui pipe encore davan. fon du 
tage, eff, que quelques-uns ont pů n; 
ac que Se ébauchoit laj Uae Ré 
fe; Socrate le plus tobre, & le plus tiun tou- 
. chaîte de tous les hemmes, qui fup- chant la 
portait gayement le froid & le chaud, toa po 
qui ne fe rebutoit point pour le travail, jeunes 
& qui s’eftoit inftruit à fouhaiter fi peu gens 
de chofe, que pour peu qu'il euft, il 
avoit toujours Paint Com 
ment donc auroit-il enfcigné Pimpiété, 
Pinjuftice, la gourmandife, Pimpure- 
té, la molefle? tant s’en faut aufi qu’il 
Pat fait, qu'il a retiré plufeurs perfon- 
nes de ces vices, en leur imprimant 
Pamour de la vertu, & en leur faifant 
ne ut ed ét gens, DE 
veu qu’ils vouluflent avoir un peu | 
foin Ae Toutefois. il n'a nat 
jamais promis à perfonne de luy enfer- d’enfei- 
gner la vertu; mais comme il en faifoit gner la 
une on publique , il faifoit "tu. 
naiftre dans l'efprit de ceus? qui le - - 
hantosnt, l’efpérance dedevenir ver- 
tueux par fon imitation. 

H ne négligeoit point fon corps, & 
ne loïoit point ceux qui le négligent, 
. arc lis 
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Pareillement , 1l blafmoit l4 coutume 
. de certaines gens qui mangent parexcez, 
- & qui font enfuite des exercicesviolens, 
mais il approuvoit fort de manger juf- 
a ce que la nature fuft farisfaite , & 
cfaireaprésun exercice médéré, cro» 
yant qu’on fe porte mieux d'en ufer 
ainfi;- & qu’on en a l'efprit plus libre. 
‘Dans fes habits on ne remarquoit n''fafte 
nidélicateñle ; & cequeje dis de fes ha- 
bits, fe doit entendre encore de toute 
fa façon de vivre. Au refte, jamais au- 
cun de fes amis weft deveny avare en fa 
compagnie, & il les guerifloit de cette 
Socrate Paflion infame, aufhi-bien que de toutes 
ne prend les autres; car il neprenoit rien de ceux 
point Too conférer avec luy, & di- 


d'argent {oit, qu'il faloitenuferainfi, pour mon- 


ftrer qu'on a le cœur noble & généreux; 

êt que ceux qui prennent quelque chofe 

font des lâches , qui fe vendent eux mef- 

mes, parce qu'ils s’impofent la nécef- 

fité d’inftruire ceux dont ils reçoivent 
faire. Il s'eftonnoit aufi comment un 

homme qui promet d’enfeigner la ver- 

vertu demande delargent, comme sil 

,ne croyoit pas que le plus grand gain 
qu'il puifle faire, c'eft de s’acquerir 

on un 


+ 
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un bon amy, ‘ou sil craignoit que ce- 
luy qui feroit devenu vertueux par fon 
moyen, & qui luy feroit redevable 
d’un fi grand bien-fait, ne luy en fuft ` 
pas allez de gré. Tout au contraire 
de Socrate, qui ne seft jamais vanté 
de chofe femblable, & qui eftoit tres- 
afleuré que tous ceux qui Pécoutoient &. 
qui recevoient fes maximes , layme- 
roient éternellement, &t{çauroienten- 
core aymer les autres. Apres cela , fi 
l'on veut dire qu'un tel homme débau- 
che la jeunefñle, il faut dire en mefme 
temps, que l’eftude de la verçueft une 

ébauche. 

Mais Paccufateur dit, que Socrateen- Que So- 
| Peo a méprifer Pordre eftably dans "ate n’en 
la République, parce qu’il fouftenoit nee 
que c'eft une folie de tirer au fort les aux jeu: 

iftrats ; veu que fi quelqu'un avoit nes gens 
aflaire d’un Pilote, ou d’un Muficien, à mépri- 
ou dun Architeéte, il ne voudroit pas $" ts. 
le prendre au hazard, encore que les ” 
fautes de ces gens là n’ayent garde d’eftre 
de fi grande importance que celles qui fe 
- commettent dans le gouvernement de la : 
République: Il dit donc que de tels 
rsifponerens ens, accouftument ju 
| e- 


` 
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blement la jeunefle à fe moquer des 
Loix, & les rend plus audacieux & 
Jus violens. . Maïs il me femble que 
perfonnes qui s’étudient à la pru< 
dence, &t quicroyentfe pouvoir rendre 
capables de donner de bons confeils à 
leurs Citoyens, ne deviennent guéres 
d'humeur violente ; parce qu’ils {gavent 
+ ire eft odieufe & pleine 
e péril, au lieu que la voye dela per- 
… fuañon eft pleine. d'amour N de e 
é. Car œur qu'on a forcez cou- 
vent une fecretté haine contre nous, 
dans l'opinion qu’ils ont qu'on leur a 
fait tort; mais ceux qu’ona pris la:pel- 
ne de perfuader, demeurent nos amis 
croyant qu'on leura fut plaifir. Ce ne 
font donc point ceux qui s'apliquen à 
Peftude de la prudence, qui devien- 
nent violens; rnaîskes brutaux qui ont 
… beaucoup de puiflance, & peu de jus 
ent, D’avantage il difoit, que 
quand quelqu’an veut emporter une 
chofe de force, ìl faut qu'il ait quanti- 
D shape pour l'aflifter s au ne rap : 
y qui peut perfuader na n qas 
roue , & n'eft point fujet à 
refpandre de fig; œr quai- ch-ce qui 
| aymee 


CS 
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aymeroit mieux tučr un homme, que 
de s'en fervir aprés avoir gagné {on ef- 
pri par la douceur? 


, L'accufateur adjoufte, pour témoi- Critiss 
gnage de la mauvaife doétrine de So- & Alci- 
crate, que Critias & Alcibiade ; qui ni de 
ont cfté de fes plus familiers amis, ont socrate. 
cfté erés-mefchans , & ont fait beau- 
coup de mal à leur Patrie. Car Cri- 
tias a efté le plus infatiable, & le plus 
cruel de tous les trente tyrans; & Al- 
cibiade le plus débauché, &le plusin- 
folent, & le plus audacieux Citoyen 
que la République ait jamaiseu. Pour 
moy, je ne prétens point les jufhfer; 
je veux raconter feulement, de quelle 
façon ils ont fréquemé Socrate. Cé- 
toient deux hommes dont Pambition 
chait exceflive , & qui vouloient, à 
quelque prix.que œ fuft , gouverner 
PEftat & faire parler deux. Ilsavoient Pourquoi 
appris que Socrate vivoit tres-content cn 
avec peu de bien’, qu'il commandoit s soere 
entiérement à fes paflions , & qu'ileftoit te, 
fi adroit dans fes raifonnemens, qu'il 
tiroit tout le monde du cofté qu’ilvou 

leu. Caufidérant cela, &eftantdu na- 


turel 


« 
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` turel que pous -avans dit, pénfe-t’on 
qu'ils ayent recherché la connoiflance 
de Socrate, parce qu'ils fuflent amou- 
reux de fa façon de vivre & de fa tem- 
_ pérance, ou parce qu’ils eftimaflent que 
dans fa converfation ils fe rendroient 
capables de bien difcourir, & de bien 
manier lesaflaires? Pour moy, jecrois, 
que fi les Dieux leur euflent propofé de 
vivre toufiours comme luy , ou de 
mourir promptement, ils auroient plu- 
tôt choifi la mort. Et il eft aifé de le - 
juger par leursaétions ; car fi toft qu'ils 
s’imaginerent eftre plus habiles que 
leurs compagnons, ils laifierent là So- 
crate, & fe jetterent entiérement dans 
* -Jes affaires, ne l’ayant jamais recherché | 
que pour ce fujet.. | | 
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Peut-eftre qu'on m'objcétera, qu’il 


-ne devoit point s'entretenir avec fes 


amis, des chofes qui touchent le gou- 
vernement de l'Eftat, qu’apres leur 
avoir apris à vivre Vertueufement. Je l 
n’ay rien à direàcela; mais je vois que | 
tous ceux qui enfeignent , font ordi- 
‘nairement deux choles. Ils travaillent 
en prefence de leurs efçoliers, pour | 
A leur 
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kur monitrer comment il faut faire , & 
ils les inftruifent auli de vive voix. 
Or de Pume &tde lPautre façon, jamais 
perfonne n'aenfetgné à bien vivre com- 
me Socrate ; A er toute à 
vie un exemple ité inco | 
rable , Gt . {es difcours i a parió de 
la vertu , & des autres chofes qui nous 
repardent , avec. l'admiration de tout 
k monde. Aufli je {ay fort bien, que +. . 
Crities & Alcibiade , ont veicu très- APR 

ement , pendant qu'ils l'ont fréquen- vertueux 
té; hon pas paree guis fe cratgnif. quelque 
fm , mais parce qu’ils jageoient temps. 
qu'alors il eftort plus à propos de vivre 
anmi. g 


Plufeurs qui f piquent de Philofo- 
~ phie, opoferont à cela , que le fage 
eft touffours fige, & que Badai En 

avoit efté une fois homme de bien „ou 

tempérant , il ne deviendroit jamais 

ni mefchant ni difiolu ; parce que les Il ne s'en- 

habitudes qui fe peuvent aquerir, ne fuit pas 

s'éflacent jamaisde l'efprit, apres qu’on Ton 

. lesia acquifes. Mais jẹ ne fais pas de en 

cette opinion ; Car Comme ceux QUI un temps 

n'exercent point leurs corps , {ont m- on le foit 
i C P habi- toujours, 
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19 Les chofes memorables | 
` habiles aux aétions du corps, de mef- 
me ceux qui n’exercent point leurs 
ames , font incapables des belles aétions 
de lame, & n’ont pas aflez de coura- 
pour entreprendre ce qui eft loüa- 
Bic, niaflez d'empire fur eux-mefmes 
pour s’abftenir des chofes deflenduës. 
C'eft pour ce fujet que les peres, enco- 
re qu ils foient afleurez du bon naturel. 
de leuys enfans, ne laiflent pas de leur 
- deffendre la converfation des vicieux „ 
parce que Ceftla ruine des inclinations 
Joüables, au lieu que la fréquentation 
des bons, eftune méditation continuel- 
le de la vertu. C'eft ce que ditun Poëte. 
Thegnide. (cly que nous bantons nons engage 4 le 
frsvre, 


de efi une Loy que chacun fè pr 
AE pare les bons on aprend a à bien 


vivre, 
| £t parmy les ehen on f corrompt F f 
prit. 
Et cet autreencore.. ` : 
Le mefme est tantoff bon É. tantoft Vi- 
CteUX. 
. Eril me femble qu’ils ont raïfon; car 
‘quand je confidere que ceux qui ont 
appris - 
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appris des vers, les oublient, sils ne 

les repétent fouvent ; de mefme je crois 

que ceux qui négligent les rafonne- RMS 
mens des Philofophes, en perdent 1n- yn conti- 
fenfiblement la mémoire, & quand ils nuet 
ont laiflé évanoüir ces excellens dif- exercice 
cours, ils onten mefme temps perdu 

Pidée des chofes, qui entretenoient 

dans Pame Pamour de la tempérance; 
enfinaprésavoir oublié ces choles-là, il 

ne faut point s’eftonner qu'ils oublient 

la Tempérance mefme. Je remarque 
‘encore, que ceux qui fe plongent dans 
Ja débauche du vin, ou des femmes, 

ont plus de peine à s’appliquerà ce qui 

leur eft utile, & à fe donner de garde 

de ce qui leur eft nuifible. Car plu- 
fleurs qui font bons ménagers. avant 
que d’eftre amoureux, ne: peuvent 

plus rien conferver, depuis que cétte 
pafon leur commande ; tellkemerit qu’a- 

prés avoir dépen{é tout leur bien, ils 
{ont centraints de gagner leur vie à 
des exercices qu’ils auroient eu honte 
de faire auparavant. Qui erhpefche donc 
qu’un homme quia efté témpérant ne le 
foit plus, & que celuy quia på faire le 
bien en un tems, ne le puifle plus faireen 

: C2 un 
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unautre? Ceftpourquoi il mé femble 
que toutes les vertus dépendent de 


Pexerace, & principalement la Teme 


ance; œr la Convoitile , qui loge 
s un mêmecorps,avec Faces la pref- 
fe inceflamment de méprifer cette ver- 
tu, &de chercher le plus court che- 
min pour contenter les fens feulement. 
Ainfi tandis qu’Alcibiade & Crxias 
ont eté aupres de Socrate, ils ont pů 
avec un fi grand fecours, dompter leurs | 
mauvaifes inclinations ; mais débuis 
qu'ils Peurent quné, Critias Seftant 
retiré os fe ph ra 
ment la compagmac de quelq 
libertins ; & Alcibiade, fe voyantrec- 
herché de-plufieurs femmes de condi- 
tion, à caufe de fa beauté & s’eftant 
laïflé corrompre aux flatteurs adroits 


` qui luy farfoient la cour; en confidé. 


ration du crédit qu’il avoit dansla ville 
& parmy les alliez ; En un mot, fe 


_fentant honoré de tout le peuple, & 
. ne trouvant perfonne.qui luy conte. 


ftaft le premier rang, il commença à 
fe négliger, &fit commeungrand'A- 
thlete, qui ne plus la peine de 
s'exercer, inc rencon ep 

’ad- 








de Socrate Livre I. | 21 
d'adverfaire qui ofe luy difputer la vic- 
toire. Si lon veut donc examiner, 


tout çe qui leur eft arivé; Si lon con- 
fidere, Combien la grandeur de leur. 


naiflance;de leur crédit & de leur riche} 


fe leur avoit enflé Pefprit ; Si Pan regar- 


_ de les mauvaifes compagnies où ils fe” 


á 


fant rencontrez, & tant d'ocafions qu'ils 
ont euës de {e débaucher ; trouvera-t- 


on eftrange qu'apres avoir ef filong. 


y 


temps féparez de Socrate, ils en foi- 
ent venus à ce haut point d'infolence, 
où on les a veu montez ; S'ils ont comx 
mis des crimes, lacufiteur en vou- 
dra charger Socrate, & n’uftimera pas 
qu’il foit igoe de Jaïange , de lesavoir 
tenus dans le devoir, durant leur jeu- 


nefe, quand vray-lemblablemenit ilg 


devoient eftre les plus déréglez, &les ` 


ne Papa Sn mt a n'eft 
pas an que lon juge desautres 
chofes, Car a:t-on jamais mn. qu'un 


Muñicien, ou qu'un joieur déluth, ou p 
. quelque autre perfonne qui enfcigne, 


ne avoir fait un bonécalier, ait efté 
blafmé de ce qu'il fera devenu plus ig- 
norant, fous la conduite dunautre mai- 
ftre? Si unjeune homme fairune con- 

| C3 -° noit 


Socrate . 
point ref- 
ponfabls 
des ac- 
tions de . 
Critias & 
d'Alci- 
biade. 


- ment 
l'impure. 
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noiffance qui Pentraifne dans la débau- 
che, fon pere doitil en acufcr les’ pre- 

“miersamis de {fon fils , parmy lefquelsil - 
a toufiours vefcu en honnefte homme;au 
contraire, n’eft-il pas vray que plus il 
feconnoiftra, que cette derniere amitié : 
luy eft pernicieufe, plusilaura fujet de 
loüér les précédentes; Etles peres mef- 
mes, qui font tous les jours avec leurs en- 
‘fans, font-ils coupables deleùrs fautes , 
pour-veu qu’ils ne leur donnent point 
de mauvaisexemples’ Voilà comment il 
faloir juger de Socrate;s’il vivoit mal, il 


éftoit raïfonnable de le tenir pour un 


` mefchant, mais s’il vivoit bien eftoit-1l 


Socrate 
reprend 


févére- 


té de Cri. 


jufte del’acufer des vices qu’il mavoit 


S 

aoe eut-on pů l’acufer avecraifon, 

s’ileüft aprouvé le vice, quoy qu’il en 
2: eee 3 e od 

cuft efté exempt; mais il neft jamais 


- tombé dans cette lache complaifance ; & 
. s’eftant une foisapperçeu que Critiasef. 


toit devenu amoureux d’Euthydeme,ë&t 


tias, ‘qui qu’? eflayoit d'en tirer les dernieres fa- 


s’en pi- | 


qu €, 


veurs que les voluptucux recherchent: 
il tafcha d’abord de le deftourner-de fon 
deffem, luy difant qu'il eftoit indigne 
d’un courage libre, d’un homme d’hon- 
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neur d'importuner inceflamment celuy 
de qui l'on veut gagner Peftime, & de 
faire le mendiant aupres de luy, pour 
obtenir une chofe qui neft point ho- 
nefte. Et comme Critias ne fe rén- 
doit point à cette premiereattaque, on 
dit que Socrate, en prefence de plu- 
fieurs perfonnes, & mefmcd’Euthyde. 
me, dit que Critias avoit une deman-- 
caïfon de-pourceau, & qu’il vouloit 
e frotter à Euttiydeme, comme les’ 
pourceaux vont fe frotter contre les 
pierres. - Depuis, Critias , luy a tou- Critias 
fiours voulu du mal ; & pendant Ja tafchede 
trannie des Trente, du nombre def- Ra 
. . >- ; ocrate 
quels il éftoit, lors qu'il eut lefoin de 
la police, avec Charicles, il fe ref 
fbuvint fort bien de cét affront ; & pour 
s’en venger, il fit unc loy , par la- 
quelle il deflendoit d’enfeigner l’art de 
raifonner dans Athenes ; & comme il 
n'avoit rien à reprocher en particulier 
à Socrate, il s’eflorça de le rendre o- 
dieux, avec les calomnies ordinaires, socrate 
donton, veut noircir tous les Phrlofo- parle con. 
hes. Car je way jamaisentendu dire tre tän- 
a Socrate qu'il enféignaft cét art, nijullice du 
may trouvé perfonne qui le Juy ait 8007er- 
À C | nement, 


4 ouy | 
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ee a: mais Critiaseftoit piqué, & 
il le montra aflez.. Car aprés que les 
Trente eurent fait mourir hr mobs 
bre de Citoyens, & des plus notables, 
&. ouvert la porte à toutes fortes de 
violences & de rapines, Socrate dit en 
certain lieu, qu'il s’éflonnoit fort, fi 
celuy qui garde untroupeaudebœufs, 
& qui par fa mauvaife conduite en pert’ 
taus. les jours quelquesuns, & laille 
empirer les autres, ne vouloit pas 
avoüer, qu’il eft un tres-mauvais gare 
dien de fon troupeau ; & qu'il ‘’efton- 
neroit encore avantage, fi un Minil- 
tre Eftat, qui diminue tous les jours 
- Je nombre des Citoyens, & rend les 
~ autresplusmefchans, n’eftoit pashon- 
`, teux de fon gpuvernement, &ne vous 
loit pas avouer, qu'it ft un mauvais 
Magiftrat. Cela fut raporté à Critiss 
| ê& à Charicles, qui manderent aufi- 
Cr lvy toft Socrare, & luy montrant la loy 
. defend qu'ils avoient faite, luy deflendirenide 
dedit difcourir avec les jeunes gens. Sur- 

upr > 

avec la Quoy Socrate leur demanda s'ils vou- 


- jeunefe. loient bien luy permettre de faire quel- 


f 


que queftion - s'efchiroir de ce 
qu’il ot Das encette defknie; 
ECS | ce 


` 
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ge qu'ils vy accorderent, Je fustouc 
preft, (leur dit-1) d'obéir à vos loix, 
mais afin que dc ne peche Fr pen par nt uh 2 
norance , je voudrois 
i: fi gent tac 2 a 
, parce que vous croyez qu'il con- 
Gile à Ge s ben dette pes. de 
mal; Si Ccit à œuf qu'il confite à les 
:  bendire, ondoit donc deformaissabf- 
. tenirde parler comme ilfant:ficeft par 
œ qu'il endei À les dire mal ilef dair 
qu'il A faut tafcher de bien parler. À œs 
tpotsChanicies £ miten colére, êc lui dit. 
Puifque vousfaites Pignorant des cho- 
Les qui font fi aifées de NOUS VOUS 
si dons de parler aux gens, 
re façon quece 
refpondit Socrate , mis 
Pro jenefois pointdansune : incerti- 
tude ra + Je vous prie de. me 
| mn tufqua queläge les hommes 
| Jofqu’à ce qu'ils puiflent 
SES ditCharicleisenunme, 
nc parlez à perfôneau deflous deo.ans. 
` -Héquoy!dit Socrate fie Me ppt peg p Ta, 
quelque chok d'un marchand, qui ait pA 
moinsdetrenteans, me fera-t-il defen- or 
du de bay demander combien? un 
"OE C5 Non % Senas, 
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Non pas, refpondit Charicles, mais, 
je ne m’eftonne point que vous me 
faffiez cette queftion, car c’eft voftre 
couftume de pes plufeurs chofes 
que vousfçavez fort bien. 
Socrate adjoufta s Et fi un jeune hom- 
me me demande en pañlant, où eft le lo- 
gis de Charicles, .ou fi je ne fcay point 
- où eft Critias, voulez-vous que je'ne 
luy fafie point de refponfe? > >- 
Non pas pour cela encore, refpondit 
Charicles, | i 
EtCritias, interrompant leur difcours, 
Il faudra pour Pavenir Socrate, que 
tu laifles en repos tant de pauvres Ar- 
ufans , tant de Cordonniers, de Maf- 
fons, de Serruriers, defquels tu tires 
fi fouvent des exemples ; auffbien je 
penfe qu'ils font fort las, d’eftre allé. 

uez danstes difcours. ` | 

l faudra donc aufi, repliqua Socrate, 
que j abandonne les conféquences que | 
jen tire, qué je laïfe-la, la Juftice, 

Sainteté, & les autres devoirs d’un 

homme de bien. 
= Ouy, ouy, reprit Charicles, il- faa- 
drà auffi que tu laifles-là ceux, qui 
gardent les troupeaux de bœufs, au« 
. 5 — [Ce 


j 
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. trement tu dois prendre garde que tu 
_ne perdes lestiens. Lun 
Et ce mot a fait connoiftre, que Cri. 
tias & Charicles s'eftoient offenfez du 7’ ee 
difcours que Socrate avoit fait contre że eds des 
leur gouvernement, lors qu'il les a-bæufs à 
voit comparez, à celuy qui laifle rui.Pe7#r6 luy 
ner fon troupeau. Voilà donc quelle 9% 
a cfté la fréquentation de Critias avec Eole m 
Socrate, & quels fentimens ilsont eu faif croire 
Fun. pour l’autre. J'adjoufte encore, g%'il y à 
que lon ne fçauroit rien aprendre d’un 42% 
homme qui-ne plaift pas. C’eft pour- sar en ce 
quoy , fiCritias & Alchiade , n’ont pas semps là , 
fait grand profit avec Socrate, celavi- ks Athé- 
ent de ce qu’il ne leur a jamais pleu , #% a- 
* Car du tems mefme qu'ils le voyoient; a A 
ils ont toüfiours pluftoft recherché Pen- ses de L 
- tretien de ceux qui cftoient employez noye de la 
. dans les affaires publiques, parce qu’ils valeur de 
nayaient point d'autre but que de gou- aus i 
verner. Et l'on fait le recit d'une cer- Pis 
A . taine , des bœufs, 
à caufé quelles porteient la figure d'un bœuf 6: il y a 
apparence que cette menace de Critias, s'entendoit plufiofi de 
ces bæufs-là que des autres. 


ai faut l'ensendre de fon genre de vie > du moins quant 
à eAlcibiade; car Platon r Plusarque nous tefinoignent qu'il 


Aveit fort #ymé Socrate, Voyez la vie de Secrate. 
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taine Conférence, qu "Alcibiade, qui - 
n'avoit pas encore vingt : ang, Cut avec 


fon tuteur Perickes, qui cftoit le pre~ 


mier homme de le ville, touchant la 


Feiten nature des laix., Je voudtois vous prier, 


Le 
de Peri- 
c'es. 


f 


dit Alcibade, que vous mexpliquak 
fes ce que c'eft que la Lay : ear coms 
roe Pena loijer les perfonnes .qui 

les Loix,_je mimaging que 


… cette longe ac fe pou a gr 


à re pl qui ne (çavent ce que gelt 
ue la 

J} ef afé jo VOLS hike: refpondit 

Pericles, la Loy weft autre chole que 

ce que le peuple aflembléordonne, dé- 

Clarant ce qu'il faut faire, 8 ce qu'il 


Et ET elpelis adjoufta Alcibiade, on. 


goael de faire lé bien, ou de faire 
Affcurement Ceft de faire le bien. 


_ Et comment apeler-vous, pour-fuivis 


Alcibude, ce qu’auroit ordonnéun petit. 
nombre de Cito ens, dans les Eftats 
où le peuple ne le maiftre, mais 
où tout fe fait par l'avis de peu de per- 
fonnes, qui poflédent lauthoritéfou- 
veraine ? ? Jeppeliérey œ qu'ils mais 
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ordentié une Loy, carles Loix ne font 
autre chofe que les ardonnances des Sou- 
ser E ET PE 

nc fi un ordonne quelque 
Qui, ce fera ime Loi, dit Perides. 
Mais qu'eft-ce q la Violence & l’In- 
juftice, reprit Alcibiade, n’eft-ce pas 
quand le plus puiflant fe fait obeïr pat 
le plusfoible, nou pas de gréà gré mais 

cele contrainte? 

Ceit mon opinion. - | 
Il s'enfuit donc, coatmua Alcibiade, 
= ordonnances que faitun Prince, 

avoir leconfentement des Citoyens 

- feront depuresinjuftices? . n 
Je lecroy, dit Pericles; aufli nefveux:je 
pas queles ordonnances d’un Prince, 
portent le nom de Loix, lors qu’elles {c+ 
ront faites fans le confentement du Peu- 
. ple. Etce queles principauxaurontor- ` 
donné, fans le faire agréerau plus grand 
nombre, fera-ce parcillement une vio- 


Cela cft fans difhiculté, refpondit Pe- 
ricles, & généralement, toute ordon- 
nance faite fans le confentement de ceux 
_ qui doivent y obeir; eft une violence 
pluftoft qu’une Loy. Donc, 


~ 
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gc, ce que le menu peuple ‘fait paf: 
fer en dépit des gens de condition, 
eft aufi une violence & non pas une 
Loy? + | | 
Tout cela eft vray, dit Pericles; maiy 
quand ÿeftois à voftre âge, je fçavois 
ces fubtilitez, parce que je m’y exer- 
gois comme vous faites maintenant. . 

uft à Dieu, s’efctia Alcibiade, que, 

j'eufle eu le bien de vousentretenir en 

* .. œ temps-là; où-vous entendiez nggux 
ces matieres. Fe | 
Et tel fut leur Dialogue, 


Au refte, Critias & Alcibiade ne 
demeurerent gueres avec Socrate, fi 
toft qu’ils crurent avoir aquis quelque 
avantage par deflüs les autres Citoyens. 

Cela fé Car outre qu'ils ne trouvoient pas fa 
dit expli- converfation fortagréable, il leur def 
gr em plaifoit de fe voir coriger de leurs de- 
Ime nous ° . . ` > 
avens de- fauts ; Etainfi ils fe mirent incontinent 
fadis. dans lesaftaires, n’ayantjamaiseu d’au- . 
tre deflein que celuy-là. Lacompag- 
nie ordinaire de Socrate: eftoit , Cri- 
ton, Chærephon, Chærecrate, Sim- 
mias, Cebes, Phædon, quelques au- 
tres encore, qui tous ne le. fréquen- 
10 | | toient 
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ent point, pour aprendre à parler é 
Joquemment, foit_ dans les aflemblées 
du, peuple, où dans un barreau devant 
des Juges ; mais pour devenir plus ho- 
neftes gens, & {çavoir febien gouver. 
ner avec leurs domeftiques, avecleurs 
rens , avec leurs amis, & avee 
eurs Concitoÿens. Toutes ces per- 
fonnes ‘ont mené une vie tres in- 
nocente , & {oit qu'on les confidere 
dans leur jeunefle, foit qu’on examine 
leurs déportemens, dans un âge plus 
avancé, ontrouvera qu’ils n'ont jamais 
fait de mefchantes aétions, & qu'ils 
n’ont.pas feulement donné 'fujet de les . 
en foupçonner . | 


Mais l’Acufateur dit Que Socrate en. 
feignoit aux enfans à maltraiter leurs 
peres , parée qu'il leur tafoit acroîre - 
qu'il les rendoit plus habiles qu'eux; 
& qu’il leur difpit , que comme les Loix 
permettent d’enchaïfner fon propre pe- 
re, quand on peut le convaincre de 
folie ; de mefme il eft jufte que celuy 
qui eft le plus habile enchaifne celuy 
qui left le moins. Il fe peut bien fai- 
re que Socrate ait dit quelque jour 
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Semblable mais il ne l'enrendoit pes 
comme lacuéateur le veut , & 
: monfbroi cu sg quel cl de fens 
ces , en oœ qu'idifoit, que. 
se à Acc enr fe eat À 
cauft de leur i , devox parka 


: meme raifoa fe faire enchaifnerà coux 


ui fçavent œ qu'il nc fait De 
i de: qu'il lon, sde de la 
diference qu’il y a entre la folie & Pig- 
norance, &t il difoit alors clairement, 
que c font les fous qui ontbefoin d'e- 
ftre véritablementenchaifaez „tant pour 
leur intéreft que pour celuy de keurs 
amis s mais que ies ignorans des cho- 


. fes qu'il faut fçavoir, doivent feule- 


Amisinu- 
tiles 


menteftre inftruits par ceux qui les fça-. 
vent. ; a 


L’acufateur pourfuit , Socrate 
enafeignoit pas E E 
les peres, mais aufli les autres parens 
parce qu'il difoit que fi Pon cit mak- 
de, ou fi Pon a un procer, cene font 
po les parens, mais les Médecins 
les Avocats, qui fervent. Pareille- 
ment, qu'en parlant des emisil difo 
qu'il et inutule d’avoir de'la bien- 
veüil- 
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veüillancé pour quelqu'un fi Pon e 


dans l’impuiflance de lui profiter ;& que 


les feuls amis qu’on doit eftimer, font 
ceux qui conoïflent cè qui nous eft bon, 


.& qui nous le peuventenfeigner. Aini 


-dit Pacufateur , Socrate perfuadant aux 


Jeunes gens, qu'il eftoit le plus fage de 
tous les hommes, & le plus capable de 


_mettre les autres dans le véritable che- : 


min de la fageñle, ils croyoient que 
tout le refte du monde n’eftoit rien 
en comparaifon de luy. avoué, que 


` -Je luy ay quelquefois ouy faire ce dif- 


cours, touchant les amıs & les parens; 


C & je me fouviens bien qu’il difoiten- 


core, Que quand Pame s’eftoit retirée 
du corps elle en qui refide Pintelli- 


‘gence & la raifon, aufli-toft on enter. : 


re le mort, & bien que ce foit noftre 
plus proche parent, on taiche de s’en 


' deflre le plus promptement qu’il eft 
poflible. : De plus, quoy que chacun 


ayme fon corps extrémement, on ne 


- Jaille pas pourtant d'en retrancher les 


chofes fuperfluës ; pour cela, Pon fe 
fait couper les cheveux & les ongles, 


on fe fait ofter les cors& les porreaux, 


& on fé met entre les mains des Chi- 
rur- 








24  . Les chefs mémorables | 
r'urgiens pour y’appliquer de fr & k 
feu, & apres qu'ils nous ont bien fait 
de la douleur, on fe fent encore obli- 
é de leur en donger récompenft ; ainfi 
*on crache, parce que la falive ne fert 
de rien dans la bouche, & qu’au con- 
taire elle incommode. Or Socrate ne 
fufoit point ce raifonnement , pour con- 
clure qu’il faluft enterrer fon peretont 
© vivant, ou qu'il faluft fe couper les 
bras & les jambes ; mais c'eftoit feule- 
ment poùr nous ehfeigner , quect qui 
eft inutile eft méprifable, & pour ex- 
. horter chacun a fe rendte habile, & 
néceflaire aux autres, afin que fi Poh 
dcfire d’eîtie confidéré, ou de fon pe- 
. re, où de fon frere, où de quelqu’au- 
tre parent, on ne fefie point tellement, 


à Palliance & aufang, quelonnesef. ’ 


force toufiaurs de fe rendre utile à œux 
à qui lon veut paroïftre eftimabie. 


.… L'acufateur dit encore contre Socrate, 
qu’il avoit cu Ja malicedechoifir dans 
lesPoëtes fameux, les paflages qui font de 
plus mauvaife inftruétion , &c qu’il s’en 
fervoit peur.énfegner- couvèrtement 


© Pinjufbice-& la violenczcomme ce vert 


# d'Héfiode ; à Ne 


`~ 
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Nè biafhe nieni emphy; mal 
bien l oiffvete. 

Er il prend } què Socrate allée cê 
pañlage, pour Fr er que le Poëte. , 
avon vou dire; qu'ont de dok point No. 
trouver employ injufte, ni des-honr- D Du, Tra- 
nefte, quand ör peut et tirér da pró der. 
fit. éla Goit too bien eflélésvers, 


né de la penféc de Socrate ; miis com- 


ae il avoit, tours fbüftentr què R 
Lo eft utile & honorablé à Phom- 
fe, 66 que Poifiveté et em maf, A 
concluoit que ceux qui s'enployent à 
queue chofe de bon; tiavailient VE. 
bleu mais, que les joücars & 
les débaucher , & tots œux qui 
nont que des éceaptions nufibles & 
ranvinés,. font oiféux ; & daus-cè 
fos-h nefti pasvray de dire , 
NE AN: empo y Mais bien 
Pesffdere.. 
L’Achfareur dit entote y Que Soera: | 
fe reciroit féuvent éertains vers d Hor 


méie, bù patine d'Ulife Hdt: 
Lori oil renvontré W Prinee , ow geks Cefan 2: 
dne homne edon, |. - Ae Pilade 


# tabe à rer En efprit chmgess"à le Pose 


raconte ce 
lant f ‘que fit ulis 


Da ‘Par fipur en 
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pecher les Par un diftours adroit il flatte fon con 
Grecs de le rage ; ` á - nr 
vue Seigneur, demeurez ferme an mihien de 
Saawit Porage si 
en avoient BE l 
envie Jur Laifez trembler le peuple & les efprits ab. 
co'qwily jets, Lun 
hfl- Er par voftre affeurance affeurez vos fajets. 
„him de Mais il entent Les cris d'un foldat té- 
pr hiia 
Troye. merasre ,- | | i 
Il Parrefte , il le frappe, infame , mer- 
` CENAE; | | 
Obei feulement , toy qu'on ne connoiff 
AS 3 d f 
Phr prudent au confeil , ni pour brave 
aux combats , | | 
Et il tire cette confequenee, que So- 
crateenfeignoit, que le Poëte trouvoit 
bon de battre les pauvres, & de mal 
traitter le menu peuple. Mais 1ln'euft 
eu garde de parlerainfi, puis qu'ileuft 
parlé contre foy-mefme.. Fl vouloit 
donc dire, que ceux qui ne font, ni 
gens de confeil, ni gens d'execution 5 
qui ne peuvent fervir, nidansla ville, 
ni dans Parmée, cqui cependant font 
orgueilleux & infolens, doivent eftre 
- rengez à la raifon, encore qu'ils foient 
- poñiefieurs de grandes richefles. Et 
Dr ~ ' VOl- 
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voila le vray fentiment deSocrate ;car 
aurefte, ilaymoit le peuple, & faifoit 
paroiftre une grande courtoifie à tou- 
tes fortes de perfonnes ; tellement ques 
ftant recherché des Atheniens & des 
cftrangers ,1l n'a jamais rien voulu pren- 
dre, ni des uns, ni des autres, pour 
le temps qu'il employoit avec eux, 
faifant part abondamment de fa fageñle 
à tout le monde. Mais plufieurs qui 
font devenus riches par cette libéralité, 
n’en ont pasuféapres fi généreufement. 
Ils ont vendu bien cheraux autres, œ 
quine leur avoit rien coufté, & comme 
ils n’eftoiént pas d’un naturel’fi obli- 
eant que luy, ils n’ont point voula 
communiquér à ceux qui mavoient 
pas la puiflance de les récompenfer. 
Enfin, Socrate a rendu la'ville d’At- 
henes célebre chez tous les- Peuples, 
& fi Pon a dit de Lychas qu’il eftoit. 
Phonneur de Sparte parce qu’il traittoit 
à fes defpens,, tous leseftrangers qui ve- 
noient à la Fefte desGymnopædies;il eft C'efois 


bien plus raifannable de dire de Socrate, =. fe 
| D 3 qu’il Fefles des 
Lacéde- 


moniens où les jeunes bommes danfoient tous nus À Phomeur ` 
d'Apollon Panjan Lecon. eÆihen. Gb. 15. | 


88: Ze hot: pamerarlu | 
qu’il ex Ja gloire d Athénes, luy, 
qui toute fa wie gfait une lrgcfle con; 
. tingclle de fpsbjens, $ qui renant ous 
vert à tout le monde, lep thwefored'u, 
ps rnichefle ineftimable, Pa jaiaus ren. 
voyé perfonne de fa compignte, que 
plus vertieux $ plus honatfte-hore- 
me qu'il peoi auparavant Anfi | 
Peltime que fi on Penk traité lon hr 
mérte, op luy euft déceraé des hans 
neurs publics, plyfoft que dede can- 
damner à une mort infame. Car pour 
a eft-cg que Tes Loix ont ardannéle 
plice de la mort? Gek pour les 
Larrons, pour les Voleurs, poir les 
Sacriléges, pour œux qui vendent les 
perfonns libres: BE où trauuerat-on 
un homme, qui foit plis innqcentde 
taus çes crimes que Serate s -peut-on 
dire qu'il ais. jamais cé dintel: 
ce avec lesenriems , qu'il aitému quek 
que fédition, qu'il ait fé caufe d'd» 
ve trahon, où de quelque autre fem. 
blable malheur? y a-t-il perfoane qui 
fe puflé plaindre de luy, & dire qu'a 
py ait ufurpé‘fon bien, ou aporté 
quelque dommage? a-t-1l feulement 


FAR OTRE S 





‘an Paacufé, puis qu’au lieu de né point 
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Chofs? Comment donc eft-il polli R despi- 


qu'il ait efté coupable des cremes danttulation 


de tout 
croire de Dieux, Comme dit l Acub- died n 
teur , il eft mamfefke qu'il eftoit grand 
ferviseur des Dieux; au lieu de core 
rompre la jeunefl,comme1l dit ençare, 


- 3k soccupoit principalement à purger 


fes amis.de toures fortes de mauvaigsin. 
clipations, & leur ifpirait en ha plan 
ce, Pamour de cette belle &excellenm 


te vertu, par qui fleuriflent les famil- 


les & les Eftas? Etcela eftant, weft- 
il pas vray que la République luy ef ` 
toit fort obligée, & qu’il méritoit de 


` COMPE JA remarqué, GUE tous ceux de Xeno - 


quile fréquentoient, faoient un grand Phon 

profit en fa compagnie , parce qu’il dens cet 

indkruifoit beaucoup par fon exemple, "e> 
“bien que par fes: raifonnemens ; 

Fay refolud’efenire dans. cet Ouvrage, 


tout çe qui me viendra en mémoire... 


de fes aétions & de fes paroles. 


Premiérement donc, pour ce qui pu fewi- 


touche be fervice des Dieux, il sayta- ce des 


choit fort au Confeil de Oracle, qui Dieux, 
ne’refpogd autre ir À à ceux qui vont 
e 4 4 


de- 
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die de quelle façon ils facrifie- 
yont aux Dieux , ou quels honneurs 
ils rendront aux morts, finon que cha- 
cun fuive les couftumes de fon pais. 
Ainfi dans toutes les aétions de pieté; 
Socrate, s’eftudioit particulierement , 
à ne rien faire contre Pufage de la Ré- 
publique, & confeilloit à Ps amisd'en 
ufer. de la forte, monftrant qu'il ya 

_ de la fuperftition & de la vanité à faire 
autrement. i í 


Com: Quand il prioit les Dieux, il leur 
ment il demandoit fimplement qu’ils luy don- 
faut prier naflent ce qui et bon, parce qu’ils 
lesDieux. fcavent mieux quenous-mefines , quel- 
. Jes chofes font véritablement bonnes; 
& il difoit que ceux qui demandent 
ou de l'or ou de l'argent, ou une puif- 
fance fouveraine, font aufli peu raifon- 
nables, que s’ils demandoient à joüer 
ou à combattre; ou qu’ils fouhaitaflent. 
quelque autre chofe qui pourroit tour- 

ner facilement à leur defavantage. 


Das. Quand il faifoit des Sacrifices, il 


crifices ` n’eftimoit pas que fa pauvreté les ren- 
des pau. dift mefprifables devant les Dieux, & 


don- 
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donnant telon fa puiflance , il cro- 
yoit donner autant que lesriches, qui 
comblent les autels de prefens. Car 

1 difoit que ce feroit une injufticeaux - 
‘Dieux, de fe plaire davantage aux 


g nds Sacrifices qu’aux petites ofiran- 
es; parce qu’il faudroit pour l'ordi- 
naire qu? ent plus agréables les 


dons des mefchans que ceux des gens i 
de bien; & que fi cela eftoit, il ne 
. faudroit pas fouhaiter de vivre un feul : 
momerit; il eftimoit donc qu’il n’y a 
rien qui touche fi fort les Dieux , que: 
Phonneur qui leur eft rendu par les . 
ames innocentes, & véritablement pieu- . 
fes. A propos dequoy.il fe fervoit: - 
fouvent de ces vers: 
N faut offrir aux Dieux felon nostre puif- 

fance. - 
Et non feulement en cette occafion, 
mais auffi dans toutes les autres ren- 
contres de la vie, 1l trouvoit que c’ef- 
toit le plus utile confcil qu’on puit 
donner à fes amis, que de faire toutes 
chofes felon fa puiflance. . 
Obeïffan- 
Au refte, quand il croyoit que les pars 
Dieux lavoient averty de faire quel- yers les 

D5 quels Dieux, 


Los chofés memorakles 


eq chole à chat ent peu poe 


ble, de luy faire prendre une rélol. 
Han contraire, que fion luy cuit con. 
- filé dans un voyage, de quiter un 
guide clairvoyante & iæs-habile; poux 
en prendre ua qui onftetkétouecniem 
. ble ignarant & aveugle C'el: pour- 
ur il fe Ab ben ga ant de la fohiede ceux 


méfdrfancedes homa . 


+" vivent pas flou le confeil 


des Dieux, &. ne regardait qu'avec ` 


mofpris toutes. les adres de la pru- 
dence humaine, quad ik ies compa- 
Tempé: roit avec les infpirations d a 


since dé fa façon de vivre chotteliequeque 


` Socrate Govque S'en fevrwe, peut s'aflcurer a~» 
au boire vec Payde des Dicus, d'agent wae 
& auma Gage rabuke &E imébranhhle , $ de Pan 
B% voir pas befoin dune grande dépenie, 


Carilluy falait fi peurde chofe ,que je na - 


cross pas qu'il y eufk homme at monde, 


qui pukk travailler fi peur, qu'il meme 


alle paani | pour ke noyrir. H man 
gooik ordinairement tant. qu'il trouvoit 

. du plaifirà manger, LS em fe BASE- 
toit à table, il ne cherchoit point d’ Es 
tre que: l'appett. Foute for. 
teda baion. luy paroifloit agréable, 
Era i pare 
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nee il i it ilsvoit 
pegi AP que quand ilsvoit 


pe same) £enffrin, 
il s'empéchoif aiment de boire & de 
manger par excez ,c6 que pludeurs trou 
vent tres-dificile en ces occafdns. Mais 
il confsillgit àes genslà, qui ne peur 
ent fe commander, de ne paint 

ds chofes qu font r quand) on n’a 
plusfaim, & quiexcitent à baire quand 
on n'a plus pif, parce que ç'eft ce qui gay 
fte Peftomach, œ qu donnedes maux 
detefte, & quimet l'ame dans ię defor- 
dre. Et il difoit partie férieufoment ,par- 
tie par rdillerie, qu’ilavaitopinien que 
d'eftoit avec ces viandes que Ciroë chan ponr: 
gooit les hommes en poureeaux , & ceaux de 
er évita ce changémët par le con» Circé, 

il de Mercure, & parce qu'il fuftaft 
fez fobre.pour s'empêcher d'En gouften, 


| Touchant Pamour, il confeilloit de 
s'éloigner diligemrgont des belles pen 24 
fonnes, difame qu cftoit bica mabaifé enr dif 
de s’en appçocher fans fe haifibrprendr; cours de. 
& ayant apris queCritobuke avoit baik ke ape 
fils d’Alcibiade qui eftoit parfaitemenx "or 
beau garçon, iktint cedifcouws à Xe di 
hon en prefenc de Eriobule gr 
| Dis- 
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Dis-moy Xenophon, quel jugement 
as-tu fait de Critobule jufques à pre- 
- fent, las-tu mis au rang des hommes 
tempérans & judicieux, ou au rang des 
desbauchez & des eftourdis ? 

Je ay toufiours creu tres-fage & tres- 
polé, dit Xenophon. otre 
' Change d'opinion, reprit Socrate, & 
croy qu’il eft plustéméraire que s’il te 
jettoit fur la pointe desefpées nuës , ou 
que s’il fautoit dansle feu, 

Et que luy avez-vous veu faire, dit 
Xenophon, qui vous donne occafion 
den parler ainfi? 
. N’a-t-il pas eu la hardiefle, répondit 
Socrate, de baifer le fils d'Alcibiade , 

ui eft fi beau & fi charmant? 
Éft-ce là cette grande rémérité,ditXe- ` 
nophon? Vrayiment il me femble que 
je m’expoferois bien au mefme danger 
que luy. sa | 
Ah malheureux ! reprit Socrate, fonges- 
tu bien à ce qui t’arrive aprés avair baifé 
um beau vifage, ne pers-tu pasta liber- 
té, ne deviens-tu pasefclave ? net'enga- 
ges-tu pas en des dépenfes exceflives 
pour lacquerir des voluptez nuifibles, 
pete trouves-tu pas dans Pimpui p 
C : 
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de faire le bien ,ê& ne te fenstu pas con- 
traint de t’employer tout entier à pour- 


fuivre des choles que tu mépriferois fi ta 


railon n’eftoit corrompu ? 

O Dieu! dit Xenophon, c'eft attribuër 

une eftrange force à un baifer. 

Et ven eftonnes-tu , répondit Socrate, 

ne vois-tu pas de petitesaraignées, dont 

la morfureeft fi venimeufe, qu’elle cau- 

fe des douleurs eftranges & fait mefme 
re l'efprit. | 


elefçaifort bien dit Xenophon, mais Baifer- 


ces animaux jettét un venin en mordät. empoi- 


Ettu penies, infénfé ! adjoufta Socra. fonné; 


te, que les baifers amoureux ne {oient 
pasenvenimez, à caufe que tu n’en vois 
pas le poifon ? Sçache qu’une belle per- 
fonne eftun animal plus dangereux que 
les Scorpions, parce que ceux là ne nous 
peuvent bleffer s'ils ne nous touchent, 
mais la beauté nous frappe fans nous ap- 
rocher; de quelque endroit que l'on 
puifle Pappercevoir, elle lance fur nous 
{on venin & nous renverfe le jugement. 
: C’eft peut-eftre pour ce fujet que les a- 
mours font reprefentez, avec de arcs & 


Pour- i 
es 
des fléches, parce qu'un beau vifigednovrs 


nous blefle de loin. Jete confeille doncont des 
Xeno- fleches. 





Conti- 
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Xenophon , quand tu découivrifas qüels 
béauté de t'enfuir fans régarder 
frire toy; & pour toy Critobule, 
je penfe qu’il {eronx à propòs que tu 
t’abféntaflé din an tout entier, Sp 
ne fera de temps pour tè 
rir de LAN di ° 


Quant aux perfonnes qui n’ont pas 
allez de fotce pour réfifter à Famour j 
il eftimoit qu'ils en devoient ufer come 


. me d’une 4tion, où Pame nè eohfént 


tiroit jamais fans la néceffié du corps, & 
qui, bieri qu”’éllé Wit héceflärre, neédoit 
pourtant pas nous donner ditreuriéturs 
tüde. Pour luy, fa continence cfinis 


nence de Connu de tout le nionde, 8t iF Seme 
Socrate, Lofchais dercéhereher les beatitezécias 


tantes, 4Ÿec plus de facilité que lesanrs 
tres ne s’eflongnent détobiéts ém ` 
bles. Vorla done ġw'elk eftoit fz fæ 
de vivre, au boire, art manger 

en dmour. Cependant it érdyont 


| qu'il ne sowftoit pas moins tes volup- 


tez ; Que œux qui {e tourmitntent Deatia 


` up poür en joir; masque ravot 


pas fi fouvent qu'eux des occahôtis db 
faleherié & de trite: | oni 
: i 
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Sil ya quelques perlonnés, qui cré 
. yat 'œ qu'aucuns ont Écrit par com- 
ture, que véritiblement Socrate sf- 
toit étcellent pour excitér les hornmet 
à la vertus mais qu’il neleur y faifoit 
pas faise de grandsproprés; qu'ils con: 
fidérent un peu œ quil a dit, nofn 
` fulement quand il a voulu rehnet 
cèux qui fe vantoient de tout {çavoir, 
ee mefme a fes B fami 

iers, & qu'ils jugent aprés cela, s'il 
eftoit oh ris {es amis dans 
le chemin de la vērtu. - Je raconteräÿ 
premiérement une conférence qu’ileut 
avec Ariftodeme furnommé le Petit, 
touchant la Divinité; ear ıl avoit aps 
pris qu’il ne facrifoit point aux 
Dicux, qu’il ne leur adrefloit pou Socrate 
fes priéres, qu'il ne confultont poit prouve à 
kesOrackes, & que mefme il fe moun impie < 
quait de ceux qui le faifoitnt; ill'en- 4 eu ai 
treprit donc de la forte. e E A 
Dss-moy ; Ariftodeme, y a-t-il quel- 
ques perfonnes que tu eftimes pour 
re tnétite ? épondi OU 

iy vrayiment ré «l. | 
Nommg les-moy donc, adioufla Sos : 
crate? , . 
Pour 
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our le Poëme Epique, répondit 
Ariftodeme, j'eftimcextrémement Ho- 
mere; pour le Dithyrambique, Me- 
lannipide ; Sophocle pour la Trage- 
die; Polyclete pour la Sculpture ; & 
Zeuxis pour la Peinture. . 
Quels ouvriers, dit Socrate, te fem- 
blent plus dignes d’admiration , ou 
ceux qui font des images fans ame & 
fans mouvement, ou ceux qui font des 
animaux pourveus d'action & d'intel- 
gence? Eai 

font ceux-cy, fans doute repli 

Ariftodeme hui que pes 
foit point par hazard. qu’ils les ayent 

faits, mais avec jugement & pruden- 


ce. 

Socrate pourfuivit; comme il y a des 
chofes qu'on ne peut pas dire pour- 
quoy elles ont efté faites, & d’autres 
qui manifeftement font bonnes & uti- ` 
les, lefquelles crois-tu pluftoft eftre 
Pouvrage de la prudence ou du ha- 
zard? 

Il eft raifonnable, dit Ariftodeme , 
que les chofes bonnes & utiles, ayent 
efté faites par raion & par juge- 
ment. e 

Ko a Ne 
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Ne te femble-t il doncpas, reprit So- La pro- 


crate, que celuy qui a fait les hom- 


mes, leur a donné des fens parce qu’il paroift 
leur eft utile d’en avoir ; qu’il leur a claire- . 
donné des yeux pour voir toutes les mentdans 


chofes vifibles, des oreilles pour écou- !€ c°'Ps 
des hom- 


ter ce qui fe peut entendre ; Que fer- mes & 


de Diea 


viroient les odeurs fi nous n’avions des au- 
point de nez pour les flairer, & qui tres anis 


pourroit difcerner les faveurs & juger ™ 


du doux & de Pamer, fans la langue 
qui en ett le fouverain arbitre ; N’eft- 
ce pas une admirable providence, que 
nos yeux qui font fort délicats, foient 
couverts de paupieres, qui, comme 
comme deux portes, s'ouvrent quand 
il en eft befoin; & fe ferment. durant 
le fommeil ; qu'il y ait de petits poils 
au bord de ces paupiéres, afin que le 
vent coule par deflus & ne fafle point 
de mal anx yeux, & que les fourails 
foient comme deux auvens, pour em- 
: pécher qu'ils ne foient incommodez de 
Ja fueur qui dégoutte de la tefte. De 
plus, que les oreilles reçoivent toutes 
fortes de fons, & ne s’empliflent jamais 
que les dents de devant {oient propres 
à couper les' viandes, & celles des 
+ | E` coftez 


La 


AUX: 
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coftez à les éciafer'; que la bouché qui 
eft le pañlage de la nouriture de Pants 
mal, {it proche des yeux & di nes, 
afin de juger plus exactement des cho» 
fes qui entrent dans le corps ; & pars 
ce que les excrémens font défagréables, 
que leur 1fluË foit fort éfloignée de tous 


les fens.. Enfin ces chofes eftant dif. 


pofées avec tant d'ordre & tant de foin, 


pouras-tu balancer encorce G c’eft un ` 


coup de la providence ou de la for- 
tune? >, | E 

fe men doute point, repliqua Arifto- 
deme, & plus jern’arefteen cette cone 
templation, plus je me perfuade que 
c'eftunChef-d’œuvre d’ungrand Artia 
‘fan, & qui porte un ‘amour extréme 
AUX animaux. 


S Qùe dis tu, continua Socrate, dé ce 


leur donne le defir d’engendrer, 
e œ qui pourvoit les meres de ten- 


` drefit & d'affection pour -élever leurs 


petits, & que dés l’heure mefme de la 
naiflance , il leur infpire ce grand a- 
mour de la vie, & cette fouveraine as 
verfion de la mort? 

Je dis , repartit Arrftodeme , que c’eftun 
eflet du grand foin qu’ila de leur confera 
yation. | D Ce 








`» 3 e 


: de Socrate Livret * gi 
Ce weft pas tow, dit Socrate, répons 

moy encore {i tu maymes mieux nr'ins 
torroger, 
Tu mignores pas que tu es pourveu : 
d'intelligence, penfes-tu donc qu'ail. ous ri 
leurs.il n’yait pointuneftre intelligent? un efire 
Principalement, f tu confideres que invifible 
ton corps meft qu'un peudeterre, qui Wi nous 
eft tiré de cette grande maflè que tu vois; poenas, 
Fhumide qui tecompofe, weft qu'une fonnabla. 
goute de ce grand amas d’eau qui fait 
les mers ; En un mot, ton corps ne 
contient qu'une petite partie de tous 
les élémens, qui font ailleurs en tres: 
grande quantité. Il n'y auroit dong 
. que ton entendemenm feul, qui tefes 
-foit venu de jenc{çayoù, parun bon- 

heur tout extraordinaire, s’il nyenas 

voit point ailleurs ? Etilfaudroitdire, 
que tout cét Univers, & ces corps fi 

` vaktes & fi nombreux, ont efté rangek 
avec tant d'ordre fans le fecours d'aus 
cune intelligence & par hazard? 
Pay bien de la peine à le comprendre 
` autrement, repondit Ariftodeme, car 
' je ne vois point ces Dieux que vousdites 

qui gouvernent touteschofes, comme jé 

` voisles autres Arufans qui font parmÿ 

nous . E2 Auti 


Limpie 
fe con- 


fond. 


Soin par- 
ticulier 
de Dieu 
envers 
les bhom- 
mes. 
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Au ne vois-tu'pas ton ame, repars 
tit Socrate , qui pourtant gouverne 
ton corps, X felon ce difcours il faudroit 
conclure , que ce n'eft point la rai- 
fon qui te conduit, mais le hazard feu- 
lement. a 

Je nø méprife. point la Divinité, dit 
Ariftodeme, mais je conçois unc fi 
haute idée de fon excelence, que je 
m’imagine qu’elle n'a befoin nide moy, 
ni de mes fervices. | 

Tu le prens mal, dit Socrate, plus 
Jes Dieux font paroiftre de magnificen- 
ce dans le foin qu'ils ont de toy, plus 
leur dois tu de refpect 

Vous fcavez bien, repondit Ariftode- 
me, que fi je penfois que les Dieux 
euflént foin des hommes, je neférois 


“pas fi négligent à les honorer. 


Comment, reprit Socrate , tu nepen- 
fes pås que les Dieux, ayent foin des 
hommes, eux, qui prémierement ont 


acordé à l’homme feul, le privilegede ` 


marcher droit, ce qui luy donne un 
grand avantage pour découvrir de loin ; 
pour confiderer plus à fon aife les chofcs 
d'enhaut , & pour éviter beaucoup 


..d'intommoditéz. En fuite, tous lesani- 


o maux 
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-maux qui marchent ont des pieds ; mais, 
dls n'en tirent point dantre. ufage que 
de marcher : les Dieux outre cela ont 
donné des mains à l’homme, par le 
moyen defquelles il fe rend le plus heu- 
reux animal du monde. Touslesan:- 
maux ont des langues; mais 1l n'y 
à que la langue de Phomme qui puif- 
{e former une parole, dont il explique 
fes penfées, & par laquelle il fe com- 
munique à fes .femblables Et pour 
, -monftrer même que lés Dieux ont eu 
{oin de nos plafirs, ils n’ont point 
- déterminé de fafon pour les amours 
des hommes, qui peuvent jouir à tou- 
heure, jufqu’a leur extrême vieillefle, 
d’une volupté que les-brutes ne gou- 
ftent qu’en un certain temps de l'an. 
née. Enfin, ils ne {e font pas con. 
tentez d’avoir fait à Phomme tant d’a- 
vantages pour le corps, ils luy anten- 
core donné uneame, la plus excelente 
de toutes. Car quelle eft l'ame des au- 
‘tres animaux, qui connoifie leftre des 
. Dieux, par qui font faits tant de mer- 
veilleux ouvrages ? Y a t il une autre 
efpece que les hommes qui les ferve 
ét qui les adore? Quel eft Panimal qui 
i E3 puile 


+. 
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puifle comme luy fe defendre de a 
faim, de la foif du froid, du chaud ; qui 
puille, comme nous, trouver des re 
médes aux maladies, qui puille excre 
cer Ía force ;.qui foit auli capable d'a- 
sa s qui relienne fi parfaitement 
es Chofes qu'il a veuës, qu'il a ouies, 
qu'il a fçeués ? En un mot, il ef 
sd op eft un Dicuen cam- 
paraifon des autres efpeces vivantes, 
veu l’avantage qu'ila naturellement fur 
elles, tant du corps que de l'ame. Car 
fi l'homme avait le corps mblable À 
celuy d’un boeuf, la fubtilité de fon 
efprit ne luy ferviroit de rien, parce 
qu'il ne pouroit pas exeeuter ce qu’il 
penferait. D'autre coflé qu'un anie 
mal ait un corps comme nous, citant. - 
dépourveu d'entendement, il neftpas 
plus que les autres, Les Dieux ont 
donctaflemblé en ta perfonne, l'excés 
- dente difpofition du corps, & la per» 
fection de l'ame, & tu pourgis dire 
encore spres cela, qu'ils n’ont pasfoin 
. de toy, que voudrois tu.qu'ils fiear 


te Le perfuader. ; 
A a répondit Ariftodeme , 
. qu'ils wenvoyallent avertir expreles 
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ment de tout ce qu’on doit faire ou nẹ 
pas faire, comme tu dis qu’ils tena- 
. vertiflent. : 

Et quoy, dit Socrate, lors qu’ils ren- Dieu par 
dent quelque Oracle à tous les Athe- le à nous 
niens, penfes-tu qu’ils ne s’addreflenr Fu à 
point à toy ? Lors que par des prodi- 
pes ils font fçavoir aux. Grecs les cho. 

€s qui doivent arriver, font ils muets 
pour toi feulement,nia ril que tai qu'ils 
negligent? Penfes tu danc quie les Dieux 
guflent perfuadé aux hommes, qu'ils 
peuvent les rendre heureux ou mifé- 
rables, {fi véritablement ils nèn avgi- 
ent la puiflance ; & penfes tu que les 
hommes euflent eftéfi long-temps abu- 
{ez, fans le reconnaiftre ? Ne fçais- 
tu pas que les Républiques, & les 
Nations les plus anciennes & les plus 
fages, font les plus pieufes, & que dans 
l'âge où l’homme a le plus dy juge- 
ment, il a le plus d’inclination au 
fervice des Dieux O mon cher A- 
fiftodeme ! confidere que ton > 

rit gouverne ton corps comme il... 
cs alia il faut croire qu’il pe 
ya unefprit refpandy dans tout PUni- panda 
vers qui difpofe de toutes chafes felan par tout 

: E4 {on- 
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fon gré. Il ne faut pas que tu t'imagi. 
nes que taveuë fe puifle bien eftendre 
plufieurs lièuës, & que l'œil de Dieu 
ne puifle pas tout voir en mefme temps. 
Il ne faut pas s’imaginer que ton efprit 
puifle bien fonger aux affaires d’Athé. 
nes, d'Egypte, & deSicile, & que la 
Providence de Dieu ne puifie pasen mê- 
me inftant fonger à toutes chofes. Com- 
me donc tu efprouves la reconnotflance 
dun homme, en luy faifant plaifir, & 
que tu reconnois fa prudence en le con- 
fultant; de même, fi tu.veux éprou- 
Ver quelleeft la puiffance & la bonté des 
Dieux , mets-toy en eftat de mériter, par 
tes fervices, .qu'ilste découvrent quel- 
. ques-unes de ces rares connoiflances 
qu’ils ont cachées aux hommes, & tu re- 
connoiftras que laDivinité voit tout,en- 
tend tout, eft par tout, & porte en même 
temps ks foins fur toutes les parties de 
l'Univers. Par ces difcours Socrate en- 
fcignoità fes amis à ne rien faire d’injufte 
ou de deshonnefte, non feulement en 
prefence des hommes, mais mefme en 
jecret & dans la folitude ; puifque les 
Dieux ont toüjours Pœil funnous,& que 
pas une de nos actions ne leur pcut ere 


à Em — 
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- Aurefte, fila T'empéranceeft un bien Difcours 
= àPhomme, voyons, fi ce qu’ilena dit a de Soera- 
à profiter de quelque chofe; Voicyun ne 
de fes difcours fur cette matiére, rance, 
il nous furvenoit une guerre, difoit- 
il, & qu'il nous falut eflire un Chef, 
€eflirions-nous un homme qui feroit fu- 
jet au vin ou ‘aux femmes, ou qui ne 
pouroit fupporter la fatigue ni les veil- 
les, & croirions-nous qu’un tel homme 
fuft capable de nous deffendre & de 
vaincre nos ennemis ? Ou fi nous ef- 
tions prefts de mourir , & que nous 
vouluffions donner un Tuteur à nos 
enfans, pour faire inftruire les garçons 
aux exercices vertueux, pour cflever 
-Jes filles dans l’honneur, k pour con- 
ferver leur bien avec fidélité; pente- 
rions-nous qu’un defbauché fuft digne 
‘de cet employ ; voudrions-nous met- 
tre nos troupeaux & nos magasins en- 
tre les mains d’un yvrogne; voudrions- 
. nousnous repofer fur luy de la condui- 
te de quelque entgepnife; & enfin, fi è 
Pon nous faifoit prefent d’un tel efcla- 
ve, ne ferions nous pas mefme diffi- 
culté de le recevoir? Si nous avons 
donc fi grande’averfion de la detbau- 
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cheen la perfonne d’un valet nè devens- 

nous pas prendre garde de ne point 
tomber nous-mefme dans <e deffaut? 
Mifénble Encore, un avare a-t-il la fatisfation 
| Er de s'enrichir ; & s’il ofte le bien d'autruy 
bauché, il augmente le fien; mais un desbau- 
| ché ft inçommode auxautres, & net 
point utile a foy-mefme. On peut dire 
qu’il nuit à tout le monde, & qu'il 
nuit encore d'avantage; fi celt 1e nuie 
re, que de ruiner non-feulement fa fa. 
mille, mais anfii fon corps & {on ame. 
Aprés qui {fe pourrait plaire dans la 
compagnie de celyy , qui n’a point d’aus 
tre divertiflement que de boire & de 
manger, & quiayme mieux laconver. 
fatian d’une impudique, que l’entres 
tien de fes amis? Ne faut-il donc pas 
Seftudier principalement à la Tempé, 
rance, puifque Ceft la hale de toutes 
les vertus? Car fans la T'empérance que 

- peut-on apprendre de bon, quel exere 
< cé loüable peut-on faire ? N'eft-ce 
e Po toyable eftat & pour Pame & 
pour le%arps, que &luy-d’un homme 
plongé dans les voluptez? Certesil ms 
femble qu'une perfonne libre doit Ous 








Sa  . 


haiter de n'avoir paint de tels fervi» 
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teurs, & que les ferviteurs qui {on 

adonnez à ces paflions brutales, doi. 

vent bien prier les Dieux, de tomber 

entre les mains de maires fort indul. 

gens, parce qu'autrement il leur ferai 

prefque inévitable de périr. Voilà ce 

que Se Socrate pére > maisai 

paroifloit amateur de la ‘T'empérance Tempé- 

dass {es difcours, il en eftoit encora Ling de 
us exa¢} ob{crvateur dans {s aétions, Socrate. 
montrant non feulemeat invincible | 

aux plaifirs des fens; mais € privant 

melme du plaiñr daquerir du bien ; 

Car 1l croyoit que celuy qui prend des | 

uns & des autres, fe fair des maitres, 

de tous ceux qui luy donnent, & de. 

vient efclave d’une façon qui n'efk pas 

D les autres {erviu- 


Il ne fera pas auffi mal à propos 

pour la gloire de Socrate , de rapor. Socrate 

ter un entretien qu'il eut avec le So- Eeoa ba 

phiĝe Antiphon, qui vouloit luy fouk vivre con. 

traire fes auditeurs, & qui danscédef- tre Anti- 

fein, Peftoit venu trouver lors qu’ilef phon qui 
aat avec eux, & luy dit en leur pre. Soir 

ence, f | 


m'ioginois, Socrate, que les Phi. 
Je idog ERIE “* 


Co. . Les chofes mémorables | 
lofophés fuflent plus heureux que les | 
_ autres hommes, maisilme femble que 
… ta fagefle te-rend plus miférable: Car 
sue tu vis d’une façon, qu'il py a point de 
nti- . 
. valet qui vouluft demeurer chez un 
maiftre, qui le traitteroit de la forte, 
Tu.te nouris tres-mal , tn es tres mal 
veftu, un mefme habit te fert durant 
Pefté & durant l’hyver, tu vas pieds 
nuds , & avec tout cela tu ne prens point 
d'argent, bien qu'il yait du plaifir den 
amafler, & qu’aprés en avoir amañlé, 
Pon en vive plus honneftement & plus 
à fonaife. C’eft pourquoy, comme en 
‘toutes fortes d’arts, les aprentifs taf- 
chent d'imiter leurs maiftres, fi ceux 
qui te fréquentent deviennent fembla- 
. bles à toy, il eft afleuré-que tu neleur | 
auras rien enfcigné qu’à {e rendre mifé. | 
| fables. | a | 
Refponfe Socrate refpondit ainfi à ces difcours , 
de Socra- Tu t'imagines Antiphon, queje vis fi 
,  -  tnitement, quejecroisquetuaimerois 
mieux mourir quede vivre comme moi. 
Mais qu'as-tu trouvé de fi eftrange & 
de fi difficile en ma façon devivre? Tu -+ 
te plains de ce que je ne prens point. 
d'argent; éft ce à caufe que ceux qui 
en 














de Socrate, Livre I. 6: 
en prennent, font contraints de faire 
ce qu'ils ónt promis, & que moy qui 

.men prens point, je ne difcours qu’a- 
vec qui bon mefemble? Tu mefprifes 
ma nourriture ; eft ce parce-que les vian- 
des que je mange, ne font pas {i bon- 
nes ni fi nouriflantes que les tiennes, 
ou qu’elles font plus difficiles à trouver 
& pluschéres, ouenfin, parce queles 
chofes que tu fais préparer ;te femblent. 
moéilleures ? Sçaches que celuy qui trou- 
veu plaifir à ce qu’il mange, n’a pas 
befoin de ragouft,& que celuy qüi trou- 
ve une boiflonagréable, n’en fouhaitte 
point d'autre. Pour mon veftement, tu 
ne fçaisce quétu veuxdire, car fi Pon 
change d’habit, c'eft à caufe du froid & 
du chaud ,& fiPonfechaufle, c’eftafin 
d’eftre moins incommodéen marchant. : 
Mais dis-moi, as tu veu que le froid 
m’empefche de fortir du logis , astu veu 
queje cherche l'ombre & le frais durant 
la chaleur, & parce que je vais pieds 
nuds, vois tu que je ne putfle pas aller par 
tout où je veux ? Ne {çais-tu pas qu'il y a 
des perfonnes d’une complexion fort dé- 
licate, qui parun exerciceaflidu, fur 
montent lafoblefle de leur nature, & 

ae E fuppor- 
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enfin mieux ke travail, que 
œux qui naturellement font plus robuf« 
tes, mais qui mont pas pris la peine de 
 sexerctrcommteux? Ainf donc, ne 
- cfoistu pes, QUE moy , quide tout tems 
me fins mé à foufirir patiems 
met toutes fortes de fatigues , n'aye 
maintenant plus de facilité à céla que 
toi, Ra don rar Et fije ne 
fais point friand de bons morceaux, fi 
Po, fi jenem’ubandonne point 
Les ocen- à Pamour infame, n'en cherche point 
pations Caune raifon, finon que je m'occupe à- 
de Socra- des chofes plus agréables, & dont le 
tefont phaïfir ne fe rermine pas dans le feul mo: 
pleins de ment de la jouiffanc; maisquifontens 
volupté Core efpérer d'en recevoir un perpetuel 
contentement. Davantage, tu fçais’ 
bien que quand une perfonne voit qué 
fes affaires vont mal, il n°cft pasordinais 
rement fort pay, & qu'au contraire ceux 
p fent réüflir dans leurs defieins , 
it dans PAgriculture, foit dans le trafic, 
foit en quelque autre emreprife; ont lefe 
Conten- prit tres-content. Or crois-tu que de 
omat quelque chofe que ce foit, ilnaiie une 
ntérieur telle htisakti de f l 
on atisfattion, comme de penfer que 
te l'onaugiment vous los jours Ca vertu, c 
v | que 








Some, Livrez. ( 

- qüe Pon acquiert la connoiffance & Ia- 

… mitides plus honeftes gens? ET 

 Quejufqu'à prefent j'ay creu faire. Dil Avantage 

Étant aey G Paric ou fes amis , de Socra- 

un hominequi vivracomme moy, men poas 

aura t-il pas plus de commodité, que ne 

celuy qui fuivra œ genre de vie que 

tu mouves fi doux? S'il eft néceflaire - | 

de porter les armes, qui des deux fera 

meilleur foldat , ou œluy à qui il faut 

toujours un grand ordinaife; ou celuy 

qui fe contente de œ qu’il tencon- 

tre? si'faut fouffrir un | sé qui & 

deffendra plus long-temps , ou celuy 

qui ne fe peut pañlèr deschofeséxquifes, 

. ‘ouceluyqui ne demande quecæ qu’on 

peutavoir facilement? I fmble, Ane ` 

tiphon, que tumettes la félicilédans la - . 

bonne chére, & dans les grandes def. ` 

. penfes. Pour moy, je crois que cef 

-une perfection divine de m'avoir be- 

foin de rien, &'que ©eft approcher fort ; 

pré dela Divinté, que d'avoir befoin Avoir ba 

de peu decholks, 8t oomme il n’y a rien foin de’ 

de plus excelent que la Divinité, 1ls'en-peu de 

fuit que ce qui en aproche de plus prés, che 

eft auffi ke plusprèche de la fouveraine Di. 

excellence. | on | U vinité, 
+ Un 
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Antiphon Une autrefois Antiphon dit encore 
blame À Socrate; Pavouë quetu és homme de 
encore A ue i . 
éocrate, PIN, mais il eft certain que tu ne fçais 
decequ'il rien, & ilfemble quetu en demeures 
ne prend d’acord, car tu netires aucun profit de 
point tes conférences.. Cependant , tu ne 
d'agent. voudrois pas donner ainfi pour rien , 
ni ton manteau, ni ta maifon, parce 
que tu crois qu’ils. vallent de largent . 
& mefmes tu ne voudrois pas les-laif. 
fer aller pour moins qu’ils ne vallent.; 
il eft donc manifefte que fi tu penfois 
que. ta .convérfation valluft quelque 
chofe, tu voudrois en eftre payé felon 
` fon prix, & en cela tu monftres que 
tu és homme de. bien, parce que tu 
ne trompe perfonne par avarice; mais 
tu montres aufi que tu nés point 
fçavant, : puis que ce que tu {çais ne 
mérite pas qu’on Pachete. 


Compa- __ Voicy ceque Socrate luy refpondit. 
flifon de Parmy nous, Antiphon ,la Doctrine & 
la do@ri- la beauté ont beaucoup de refemblan- 
es "i lace; ce qui eft loüable en Pune, eft 
awe Joüable.en Pautre, & toutes deux font 
fujetesä un mefme vice. Car fi quelque 
RE . fem- 


` 
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femme vénd fa beauté pour de l'argent, 

on dit tout aufli toit que cett une pera 

dué; maïs fielle réconnoift qu’un hon- 
- nefte homme eft devenu amoureux d'el- 
k, & qu'elle en fafle fon amy, nous 
difons qu’elle eft avifée, Il en vatout | 
de mefme de la Doétrine, Ceux qui Les So- 
à vendent font Sôphiftes , ferablables EA 
` aux femmes publiques + mais fi un me Jes 
Philofophe, remarque un jeune “hônti- femmes 
ré d’Excélent éfprit ; 8t qu’il luy en- publiques 
 feigne ce qu'il {çait , afin de saqua 

yir fon amitié, on dit qu'il fait le dë- 

voir d’un bén Citoyen,  Ainfi , comi- 
fe ‘les uns prendent plaifir aux che- 
‘vaux, les autrés ax chiens, les au- 

tres aix oifcaux, pour moy, tout mon 
éontenitement.eft d’eftre avec mesamis, 
‘Si Jay quelque chofe de bon jé le leur 
_enfeigne, & je lesrecommande à tous 
| éeux que je crois capables de leur aider 

à fe perfeétionner. Nous puifons en- 

femble dans les précieux trefors , que 

les anciens fages nous ont laiflez, nous 
parcourons leurs ouvrages, & fi nous |. 
trouvons quelque chofe d’excellent ; Kentet. 
- _ nous le remarquons; enfii ; nous Cró- admira- 

_Yons avoir profité beaucoup, quand ble: 
PE A -F ; nous 


nous commençons à nous aymer. Vois 
la ce-qu’il dioit, & quand je Penton 
dois parler delaforte, je trouvoisqu’il 
eftoit heureux , & qu'il excitot vie 
vement fes audituurs à l'amour de Et 
yertu. pooo! - | 


Une autrefoisencore, Antiphon luy 
ayant demandé, pourquey il ne & mo- 
oit point des affaires d'Eftat, pute 
qu’il s'imaginon pouvoir rendie Jes au 
qe bens Politiques? | 
Rendrois-je plus de fervice à PEfat, 
refpondit ıl, fi pavois pris unemploy, 
dont la fonétion feroit toute bora ew 
maperfonne, qu’en änftruifant chaçue, ` 
comme je fai 


` blique d’un grand 


©  Difcours 


de Socra- 
te contre 


fais ,-& fournifiant Ja Répu 
normbre de Cnroyens 
capables de la fervir ? oo 

Mais voyons encore fi deftanrnant ks 


amis de la vanité, il ne les exhartont 
pas à la pourfuise de la vertu. Ild#oit 


ordinairement , qu'il n’y avoit point 


de plus beau chemin, pour ariver à Le 
gloire, guede fe rendre exaélent & ne 
point aftećter de le parodtre. Et pour 
k prouver, il apportoit ot mee | 
_ -` Amagr- 


| de Sicrète , Livre. 3 
maginons-nous , difoit-il , que quel- 
qu'un velille paller pour bon Muficien 

fans l'eftre eneflet, que faudra-t-il qu’ 
fafie? Il faudra qu’il prenne gardeàimi- : 
ter les grands Mufcieris dans tout ce qui 
neft point de l'art} Que comme eux il 

“ait de beaux Anftrumens de Se | 
qu'il pratique grand nombre de perfona 

Nes pour le fuivre par tout, commè on 
fuit lesautres, & pour fire grand recit 
de luy. Cependant ; il ne faudra pas 
qu’il fẹ hazarde de chanter en public, 
autrement chacun recoñmoiftroitincon. 
tinent, non feulement {on ignorance, 
mais encore fa préfemption & fa otile, 
Etain, ne fera-til pas ridicule & mifés 
rable ; de defbenfer fon bien pour fe rui» 
ner de réputation?. De mefme, fi quel- 
qu'un veut paroiftre grand Capitaine, 
ou bon pilote , 8&c ail ne le foit paspque 

- luy en revient-il ? s'il ne le peutfaire 
croire auxaurres, cela l'afflige; & sil 
le perfuade, il en eft encore plus mal- 
heureux. Cars’ileft choif pour condui- 
re les vatfleaux , où pour commander 
une armée, ils’acquittera tres-mal de fa 
charge, & fera peut eftre caufe de la per- 
te de fes meilleurs amis. Il n'eft pas 

F 2 moins 
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moins dangéreux de paroiftre riche, ott 
courageux, ou robufte , quand on ne . 
Peft pas ; car {ur cetteopinion, Pon vous 
donne des emplois, qui furpañlent voftre 
puiflance , & quand vous manquez d’a- 
complir ce qu’onattendoit de vous, on 
ne vous pardonne point voftre faute. 
Que fi Ceftune grande tromperie deti- 
rer par adrefle d’un de fes voifins, de l'ar- 
gent contant, ou quelque meuble, &t 
puisapres ne le luy point rendre ; eft u- 
ne impudence , & une fourbérie bien 
plus grande, quand un homme fans mé- 
rite, perfuade à tout le monde qu'il eft 
capable de gouverner une République. 
C’eft ce qu’il difoit & ainfi il faifoit hair 
la vanitéa ceux qui le fréquentoient. 





b a 
i ‘t 
` 
A’ v% 











x p 

WSA 

Cr: 

5 2 
D 


y 





e 


Tg Dé 
FR e MT 
e AY RE DR Lou 


LES CHOSES 


SOCRATE: 


: LIVRE SECOND. 





VE 7 © S ne 
r 
d'il Le: 
y 
LE n w 
e 
kd N x 
wet r e - 
PR 
9 kd 








MAA] L me femble aufi qu'avec 
si ces raifonnemens, il encou- 
TTE rageoit fes amis à s’exercer 
AAA contre Jda faim & la foif; à 
réfifter à Pamour & au fommeil ; à s'en- 
durcir au froid, au chaud, àla fatigue; 
& ayant apris qu’un d'eux vivoit trop 
mollement , il luy fit cette demande. 






_ Ariftippe , fi Pon t'avoit donné deux De Pin 
jeunes hommes à inftruire , Pun pour ftru&tion 


eftre Prince & Pautre pour eftre hom- 


de celuy 
qui doit 


me privé, comment les inftruirois-tu ? comman. 


F3 Vo- der, 


P Les chofès mémorables 
: Voyons & commençons par la nouri 
ture comthe par le fondement. Ne 
Teft vray, dit Ariftippe que la nouritue 
re eft le fondement de noftre vie. 
Tu les acouftumeras tousdeux , reprit 
Socrate, aboire , Br à manger à certaine 
heure? ` | i 
Il yade l'apparence. 
Maisauquel des deux, dit Socrate, en- 
feigneras-tu à quitter le repas paur va- 
querà quelque affaire preflante? 
Sans doute, refpondit Arifhippe,.ce fes 
à à celuy que Paurois intention de ren- 
dre capable de gouverner, afin queious 
luy les affaires de la République ne 
traifnaflent point en longueur. 
Auquel desdeux, continua Socrate „ene 
[cigneras tu encore à fe pañier de boire 
Rude ex- durant la foif, à vaincre le fommail, 
us à fe coucher tard , à fe lever matin, à 
srnce veiller lés nuitsentieres, à dompter l'a- 
mour & {es plus cheres inclinations, à 
pe point fuir le travail, mais à s’y cx- 
poier franchement? Si 
.- Au mofme, refpondit Ariftippe. 
Et sil y a quelque art qui enfrgne à - 
furmonter fes ennemis, auquel des 


deux eit.il raifopnable qu'on Pappren- 
a TE PPE 
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| de Soernie , Livre I. mn 
Encoré au mefme, dit Ariftippe, car 
fans ect art tout le refte ne luy fervi- 
e pente + dit Socrate , qu'un 
… bomme qui auror cfté eflevé de ha for- j 
te, ne fe lafiéroit pas furprendre fifa- 

.  cilement à fes ennemis, que font la 
. plufpart des animaux. Car les uns pé- printer. 
. iflent par leur gourmandife , comme pérance 
ceux que l'an amorce avec un peu de desani- 
viande, ou en leur prefentant à boire, maux tft 
& qui viennent donner dans les pieges ee se 
nonobftanr leurs deffiances & lenis 7" P" 
craintes. Les autres périffent pat leur 
lafciverë, comme les Cailles & les Per- 

drix, qui fe laiffant piper à la voix 
contrefaite de Re femelles , se 
vant aveuglement “la chaleur qui les 
emporte, tombent mrferablement dans 

les filets, | | | 
. Celaeft vray, dit Anftippe. | 

Et bien donc reprit Socrate, n'eft-il 
pas honteux à l'homme d’eftre pris aux < stem: 
mefmes picges que les animaux ? Et pérance 
cependant, n’eft ce pas ce quefontles de Phone 
sdulteres, qui ifonnenteux-mef- melerend 
mes dans les chambres & les cabinets fembiabie 
des femmes mariées, quoy qu'ils fga- à, 
F4 chent 


T fant 
que le 
Prince 
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chent bien qu'il y a beaucoup de péril 
pour eux, & que les Loix font tres-ri-. 
goureufes pour. ces crimes ?. Ils fçavent. 
qu'on.les.efme, & que s’ils font{urpris 
on ne leur pardonnerapas; En un mot, 
ils voyent les peines & Pinfamiequi pen- 


dent fur la tefte de leurs femblabless 
D'ailleurs, ils n’ignorent pas qu’il y a 


mille divertifiemens honneftes pour fo 


délivrer de ces paflions infames, & tous 
. -tesfois ils courent tefte baiféeau travers 


de ces dangers , n’eft-ce pas eftre bien 
mal-heureux & bien defefpérez? 
Je le croy, refpondit Ariftippe, 


Que dis-tu encore , continua Socrate, - 
de voir que les plus néceflaires & les plus : 


importantes afires de la vie, comme 
celles de la guerre & du labourage, & 
plufieurs autres qui ne font pasde moin» 


dre conféquence, fe fonten plein jour, 


& en pleine campagne, & que la pluf- 
art des hommes en à ouf. 
rir les injures de Pair, à endurer le 

chaud & le froid, n'eft,ce pasune gran» 

de négligence , & ne te femble.til pas 


s'endor- ALUNE. perfonne qui doit commander 


cife au 
travail 


commoditez? 


aux autres, fe doit faire à toutes çes ine 


Je 





` 


de Socrate; Livre IL à 
” Je le pen, dit Ariftippe. : 
Donc, reprit Socrate, fi ceux qui font 
iens & laborieux , comme nousavons 
dit, fontdignes decommander, nedi- 
rons-nous pas queceux qui ne peuvent 
rieg faire de tout cela , ne doivent ja- 
mais prétendre à aucune charge ? 
Ariftippe en demeura d’accord, & So- 
crate pourfuivit ; Enfin., puis que tu 
{çais le rang que doivent tenir les uns 
&les autres parmy lefquels veux -tu `- 
qu'on te mette? : | 
Moy , dit Ariftippe , je n’envie point 


la fortune de ceux qui gouvernent; & 


quand je confidére que nous fommes 
afléz empefchez de nous donner à nous 
mefmes ce qui nous fait befoin , :je n’a- 
prouve point qu'on fe charge encore de 
toutes. les nécefitez d’un Peuple, & . 


- qu'eftant contraint le plus fouvent de fe 


er en {on particulier de beaucoup de 
Poles qu’on defire, on s'engage dansun 
employ, où l'on devient coupable, fi Pon 
ne faitavoir aux autres tout ce qu’ils de. 
mandent. Il me femble donc qu’il yade 
lafolie à cela;Car auf bien les Républi, 

ques fe fervent des Magiftrats, comme. 
je veux eftre ferv y de mes efclaves; j'en- 
| F5 tens 


so ai Les cf swémeribles 
tens mi ‘ils me préparent à boire & À 
PE a poi mate à Lx 
aires s 

_ d'y. Pen de mefme les Pas- 
es veulent que œux qui conduifent 
_ Per , ayent {oin de E faire venie 
Jes biens en abondance , & ne veulent 

pas qu’ils faflent rien pour cux-mefmes. 
Ceft pourquoy, jeitime que tous ces 
“hommes qui font bien-afes d'avoir 
d'affaires , &r d'en danner aux 
autres, font fort propres à uverner, 
` pourveu qu'ils ayent efté inftruits com- 
. me nous avons dit, Mais pour moy, 

-Je cherche mener une vic plus douce 
siceur S Plusailée. 

caom. Veux-tu , dit Socraté, que nous cone 
mandent fidérions , fi œux qui commandent, 
font plus menent une vie plus douce que leurs 
se fujets? Entre.les Nations qui nous font 
pjate an connuës , en Alie, les Syriens, les 
Phrygiens , & les Lydiens , font fous 
PEmpire des Perfes. En Europe, les 
Mxotes font fujets des Scythes. En A- 
 frique, les Carthaginois regnent fur le 
refte des Afriquans, À ton avis, lefe 
*, quels font les plus heureux ? Regarde 
fa veux dansla Greg, os 

tenant, 
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tenant , defquels trouves-tu la i» 
tion plus heureufe, ou des Peuples qui 
dominent, ou de ceux’qui font fous l4 
a des autres? ; r | 

e ne me rangeray jamais du des 
efclaves , refpo e Anpe munis il 
yaun chemin entre deux, qui ne con- 
duit nià l'Empire ni à la fervitude, & Erreur 
Ceft le chemin dela liberté, dans lequel "Ee 
je m’éforce de marcher, parce qu’il eft 
. Je plus court pour ariver au fouverain 


Situ difois, repliqua Socrate , que œ. 
chemin qui ne conduit ni à Empire 

nià la fervitude, eftun chemin qui s’é- 
… Joigne aufi de toute focieté humaine, 
- peut-eftre dirois-tu quelque chofe ; mais 
comment vivre parmy les hommes, 

fans commander ni obéir? Ne vois-tu 1) gnt 
pas que les puiflans oppriment les foi- comman- 
bles, & s’en fervent comme de leurs der ou 
efclaves , apres leur avoir donné mille obir. 
fujets delarmes, en général & en partie ` 
culier? & s'ils en trouvent qui ne fe 
veiüllent pas foumettre , ils ravagent 

leurs campagnes, ils gaftent leur bleds, 

ils coupent leursarbres, & les attaquent 

de toutes façons, jufqu'à ce qu'ils les 


ayent 
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ayent contrains de fubir la fervitude? 
plutoft que de fouifénir une guerre ft 
. inégale. Entre les particuliers mefmes, 
Jes plus robuftes & les plus hardis ne 
gourmandent-ils pas les autres? Auf, 
afin que cela nem’arive point ,. dit Ari- 
- ftippe, je nem'enférmeen pas une Ré- 
publique, mais je vais tantoft d’ün cofté, 
tantoft de l'autre’, & me plais d’eftre 
cftranger partout. —— `- E 
- Véritablement; repartit Socrate, voila 
une cftrange invention. C’eft donc 
: que depuis la mort de Sinnis, de Sci- 
C'ifeiens ron & de Procruftes, il n’y a plus per- 
d'infgres fonne qui maltraite les voyageurs. Mais 
osleursque quoy , ceux qui demeurent toûjours 
as leur patrie, ont des Loix pour em- 
sargue Pefcher qu’on ne lesoffenfe, ilsontdes 
fa vie. parens , ilsont desamis pour les fecou- 

… nr, leurs villes font fortifiées , ils ont 
des armes pour fe défendre , ils ont al- 
liance'avec leurs voifins; & cependant 
ils ne peuvent fe mettre entierement à 
couvert de la furprife des mefchans. Toy 
donc, qui n’as aucun de ces avantages, 
qui-és le plus fouvent {ur les chemins , 
où il fait tres-dangereux pour tout le 
monde, qui n’arives en pas une ville, 

i où . 
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où tu n’ayes moins de crédit que le dere 
nier des bras , enun mot , qui és 
dans leffat que demandent œux qui 
cherchent à tromper les autres ; crois 
tu qu’on telpargne, parce quetu és et- 
tranger, ou parce que tu as des pafic- 
ports des Républiques, qui te promet: 
tent toute forte de feureté en entrant & 
en fortant, ou parce que tu ferois fi . 
mcfchantefclave, qu’ilneferoit pasfort : 
utile à un maitre de t’avoir ; car qui : 

urroit foúffrir dans fa maifon, un 


omme qui ne voudroit point travail- Nes ceg 
ler, & qui voudroitfaire chere? parceque 
Mais voyons aufli ce que font les mai- 77% 


ftres à de telsvalets. Quand ilsfontun m9, 7e 
peu trop lafcifs, ils les font fi bien jeuf- mains des 
ner, qu'ils n’ont pas grande envie de vekurs 

faire l'amour; S'ils font larrons on em- wir ' 
peiche bien qu'ils ne defrobent , parce fki Pe | 
qu’on enferme foigneufement tout Ceg» fass 
qui fe peut prendre; De crainte qu'ils élaws, 


 nes’enfuyentonlesfaitenchaifner; En- 


fin vils font trop pefans, on les refveille 
à grands coups de faiier. ‘Toy-mefme 
n’en ufes-tu pas ainfi, quand tu as quel- 
qu'un de ces mefchans efclaves? 


Je 


er chefs 
le fáis maltraitter de toutes façons , res 
fpondit M rie œ qu'il foit 
Obje- contraint de micux fervir. Mais, $o» 
&ioà  Crato, noftre premier dif 
d’Ariftip- aurs. qu’on inferuit en l’art de 
pe contre régner, qu’il emble quetu veüilles fais 
ceque $o- re paller pour un grand bon-heur ; eg . 
ag fet-dsdiflerens de œux qui  fou£ 
des exer- par nécefité? Cartu disqw'il faut 
cices du qu'ils -s'accouftument à avoir faim; à 
Prince, avoir foif, à fuporter le froid, à ne point 
dormir ? & qu ‘is Pexpolnt volontat 
dre ifléren- 
ky prel a aa i 
Z force, &c d’afliger ion corps d'u- 

| a vu d'autre, finon qu'il y ade 

pre celuy qui veut bien foufrir 

” là douleur, 


Comment , dir Socrate; tt ne renare 
| pasactie différence encre les _ 
i volontaires & les éorcées ; 
qui dre La faim ; parce qu’il luy Phi 
pee manger quand il luy plaira, 
celuy qui fouffre la {oif parce qu’il le 
vos, poura bqire aufli quand il voue 
dra; maisil wet pas en la puiflancc de 
celuy qui les fouffre par contrainte, & 


par 
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parune véritabic néœfé, de lesfairo 
cefleraufli-tdft arn luyen prendra en. 
vie? Davantage , ui — 
“volontairement les pr dr p 
trouve beaucoup de. par an cp de | 
contentement dans Féfpérancequi ni tefg: 
me. Ainfi les = de ta chaf? rance 

nc dépoutent posnt chafleurs,’ parce foulage la 
qu'ils ont efpérance de prendre ce a 'ils Peine, 
pourfuivent ? Cependant cequ'ils pren. 
hent, & qui leur tient lieu de ma 
pente, ekt certes de tes-perneconfide. 
ration. Ceux donc qui travaillent pour 
aauerir Parmité des bonnefles gens, ou 
poi a on an, oupour » 
ien verner 
leurs familles, & defervir a parie | 
nedoivenrils pas cn prendre la peines. 
vec joye & vivre contens , ex tre tres 
facisfats d'eux . ,& fe voyant: 
admirez des autres ? Enfin , Pour te 
[montrer qu'ileft bon de fe cravaifier, | 
c’eft une maxime parmy ceux qui in- 
ftruifem la jeuneñle , que des exercices 
ui fè font facilement dés la premiere 
> où Fon prend du plaifir fürle : 
1. ne font point capables debiert 
former le Corps , où bare = 
~ l'ame 


80 Les chofes mémorables 
l'ame des ns m an confidérables3 
mais que ceux qui demandent dela pa- 
tience, & de l’affiduité préparent le ċhe- 
min aux actions illuftres & aux grands 
ouvrages. Telle eft Popinion des habi- 
.., les hommes , & Hefrode gie en quel- 

i que endtoit; 

. … Le. vice aa Sd 

des bras, 


E Dai mille sra rebers merde 

..  Pentree; 

. La peine & es: "par sn ordre 
des Dieux , 

_ Deffendent anx martels Papprache de ces. 


_ hex, 
: dns i nf pro fai : sn généreux 


| Par ele noble fin, 6e onver? 
> sv palage, | 
Il rencontre nn finir environné de 
. fleurs, 
. Et trouve Gé plaÿfrs ponr ngger fis dawe 


lenrs, 


Epi- 
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Epicharmusdit pareillement , 
. Les Dieux nous vendent tout an prix 
de nos travaux: 
t ailleurs encore. — 
.… Ne cherche pas fi toft la douceur dans : 
la vie p 
De peur que d'amertume elle ne foit 
: HUILE: A ; a 
Et le doûte Prodicus ef de cét avis; 
au Livre qu'il a compofé de la vie 
Hercule; car, s’il men fouvicht bien, cs it 
1l dit, qu’Hercule ayant ateint Pado- parle d lá 
Jefcence, qui eft le temps où la jeu- mode des 
neŝe commençant à eftre libre, com- ins 
mence à defcouvrir fi le refte de la vie PER 
elle fe doit porter au bien ou au mal; ge de 18 
s'eftant retiré à l’efcart tourmenté d’u- ans. 
. ne extremeirréfoluti6 touchantce qu'il 
devoitfaire, deux grandes femmes s’a-l Vo 
= parurentà luy, & le vinrent aborder ; ira a 
L’une eftoit de tres bonne mine, & fe prefenc 
{£entoit fort fon bien ; tous fes attraits tent à 
eftoient naturels, elle avoit une grán- Hercules 
de propreté fur fon corps, beaucoup  - 
` de pudeur dans les yeux, une admira- 
ble modeftie en tous fes geftes; fon ha- 
biteftoitblanc. L'autreavoitun grand 
smbon point, & co fort delica- 
| | _ j 


k 
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te ; elle: s'eftoit fardéc pour-fé rendre 
le teint plus blanc & plüsvermeil, el- | 
le contraignoit fa pöfture afin de pa- 
roiftre plus droite, fes yeux eftôient 
pleins d'aflèurance & d'éfrontérié, el- 
le `eftoit veftue à l’avantage pour faire” 
éclater {beauté ; fouvent elle fe con- 
fidéroit ellemefme, prenoit garde fi 
quelqu'un jettait les yeux fur elle ; par- 
fois elle prénoit plaifir à fé regarder dans 
. _ fon ombre. Cotimeelles furent proca 
| hes d'Hercule, celle-cy voulant devan- - 
cer. ła premiére qui marchoit toûjours’ 
d’un pas égal, courut au devant; èt 
Dilcoërs $ eltant approchée dù jeune Heros, luy 
&la Vo- dit ; Il y along temps, mon cher Her- 
lpté ` cule, que je te vois incërtain du genrè 
__. de vie que tu dois fuivre; Si tu 
veux faire amitié avec noy je tè 
. _ 'condviray. par le chemin le plus 
doux & le plus facile, il n’y aura point 
de plaifir dönt.tu ne gouftes, il WY. 
aura point de-peine-qui tofeapproca 
. her. Tu ne te foucieras ni des guera 
res ni dës affaires du monde ; tu mau- 
ras point d’aütre ocupation qu'a faie 
te bonne chere, contentér tes yeux & 
tes oïéiles, à fairer les bonnes ode: v 
| — | goy - urs, 


# 
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ürs,. à toucher les chofes déliciufes, 
‘à choifr. les amours qui té feront le 
plus dgréables ,: à. dormir. mollement ” 
“enfin , ia fonger. aux moyens d’avoir 
tout œla fans peine : Et:fi tu te 
defbes que ces. moyeris ne te manque 
ent ‘quelquesfois, ne craihs pomtque 
je te. réduife à la néceflicé. de ‘travail 
der „fait. du corps, {oit.de lefprir, 
pour les avdr, tu te {erviras du trap 
ail des autres, & tu. ne: feras point 
de-difculté denbrafler toutes lesaccas 
Gons dé profiter; je donne aix mienss 
Ja licence de prendre leursavantagés de 
tous coez. . Hkrqile Pentendanr pars 
Jef de k forte, luy: démanda fon nom, 
- & elle luy er Ses qui n'ai 
ment. m'appellent Félioité ; mais 
rennes 4 cher à me TE 
fous le tam de Volupté. :. Cependant, Difcouts 
d'aûtre femme sefkloir approchée, & de la 
enant la parole à fon tour, luy ditg Vertu: 
le viens auf vers tay, Hercule; pat 
ce que je {Çay bièn: ton extraétion; 
& que jay des-ja remarqué ton. bon 
_ Maturel, dans les exercices de mon 
enfance è Celt ce qui me fait efpé 
ter, que fi tuse tournes.de mon co 
ee f i G à fe, 


— < 
ant 


$ 
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fé, tu ne tarderas gueres à faire de 


grades chofes, & jé fuisafleurée qu'il 


m'en reviendra de la gloire. Aurefte 
je ne t'abuferay point avec les dou- 
ces promefles de la Volupté ;. je te 
diray les chofes comme elles vont, 
& comme les Dieux les ont difpæ 


Nu bien fées. Tout ce qu’il y a d’excellent 
fans pci- & de beau dans le monde, ne ie 


nes 


+ 


t aquerir fans foin & fans peine 
Ps Dieux ne le ‘donnent point autre- 
ment aux hommes ; Car {i tu veux a= 
voir les Dieux favorables, il faut que 
tu les adores ; fi tu veux eftre aÿmé 
de tes amis, il faut leur faire plaiir, 
fi tu veux eftre honoré de quelque Ré. 
publique , il faut que tu employes 
pour elle ; fi tu veux eftre eftimé de 
toute la Grece, il faut que tut'eflorces 
de rendre fervice à la Grece, fituveux 
recueillir des fruiéts de la terre:il faut 
que tu la cultive, fi tu veux venrnic: 
hir avec les troupeaux ,. 1l faut en a- 
voir grand foin : fi tu veux faire ta for- 
tune par les armes & te mettre en e- 
ftat de deffendre tes amis & daflujettir 
tes ennemis, 1] faut que tu eftudiesle 


_meftier de la guerre fous ceux qui le fça- 


- vent; 


t 


3 


+ 
t 
« 
> 
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vent, & qu'apres en avoir aquis lą 
connoiflance, tu apprennes à en faire 
un bon ufage+ fi tu veux que ton corps 
foit adroit à faire tout ce qu'il te plai- 
ra, il faut que tu l’exerces avec tra- 
vail & fueur. 

À ces mots, comme le raconte Pro- 
dicus, la Volupté interrompit la Ver- 
tu, & dit ; Entens-tu, Hercule, Te 
long & le difficile chemin qu’elle te 


3 ef a te conduire aux plaifirs ? 


e ten veux enfeigner un plus court 
& plus aifé. À quay la Vertu, re- 
prenant le difcours:O mal-heureufe! dit- 
elle, quels plaifirs connois-tu ? toy qui 
ne veux rien faire poyr les aquérir, toy. 

ui te foules de toutes les chofes dés 
licieufes avant mefme que d'en avoir 
envie. ‘Tu manges avant que d'a- 
voit faim, tu bois avant que d’avoir 
{oif, aufi afin que tu puifles manger 


x ne Pan il te faut des Cuifiniers t 


afin que tu boives avec plaifir, tù fais 
venir des vins précieux, & tu cher- 
che de la neige durant PEfté, Il ne te Tuf- 
fit pas d’avoir des matelats pour dormir, 
ilte faut encore des lits magnifiques, & 
des tapis de pied ; car ce n'eft pas pour 
= avoir 


& . 


__ Ees- chefs poémernbles 

2 avoir travaillé que, tu cherche lé fome ` 
méil, mais-parce que tu nas fena fai- 
re. Dans les plafirs de l'amour, tu 
.préviens'le befoin dela nature, & tu 
-employes toute fortes d’inyentions pour 
t'exciter. Tute fers des hommés comme 
des femmes ; car-c'eft ainfi que tu gôu- 
, „vernes tes amis 3 La nuit pu lcs fou. 
_ des, de mille ordures, '&:tu les plon 
ges dans le:fomreil dürant-}a plus bel- 
fe & la plus utilé partie du-jour.. Au 
refte. bien quetu fois immortelle, les 
Dieux t'ont chañée de leurcompagnte, 
: ` & parmy les hómmes, leshonéftesgens 
ļe mefprifent. .. ‘Tu te vantes d’eftre 
= beureule, & cependaùt, tu: was jar 
Quel et mais entendu ce qui eft le plus char- 
iin de Mant aux “oreilles , i veux dire l4 
la veüe loüañge de foy- mefme :; tu n'as ja 
& de ` mais veu.ce qui pafe pour Le plus 
l'oüye. agréable objet du mande , ‘jenters 
un bel ouvrage de {és mains. ` Qui 
_ éft-ce donc qui pourpit croire a. tes 
paroles, 88 qui-elt-ce quy faris avoir 
perdu le jugement, voudroit eft#& de 
ne de céux, qui te-fmvent ? 
es. jeunes y: font efféminez & fans 

vigueur , les . yicillards y font: hébé- 

Pups e | tez 
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tez & fans prudence ; Durant la fleur 
de l’âge, ils vivent délicieufement & 
fans prendre aucune peine, & dans la 
viellefle ils font acablez de travail & 
de miféres. Ils font honteux de leurs. 

actions pañlées, ils saffigent de leur 
condition prefente ,-& fe confument 
dun vain regret d’avoir pris tout le 
bon temps dars leur jeunefle , & d’a- 
voir refervé toutes les incommodis 
tez pour les derniers moments de 
Jeur vie. Mais moy je hante avec 
ks Dieux & avec les Bens de bien; 
fans moy il ne fe fait rien d’excel. 
lent ni dans le Ciel ni fur la terre ; 

- “al n’y a rien de plus eftimé que moy, 
ni des Dieux, ni des hommes qui me 
connoiflent. Je {fuis aux Artifans 
une agréable compagne de leurs tra. 
vaux ; je fuis aux peres de famille 
une garde”fidelle de leurs maïfons 3 
je fuis aux ferviteurs une favorable 

rotectrice, Paide à conduire heureu- 
none les aflaires de la paix ; je pre- 

-fte un fidele fecours dans les entrepri- 

“ de la guerre ; Pentre dans les plus 

…. bellesamitiéz." Bien queles repas de mes 
amis fojent faciles à préparer, 1lsnelaif- 
7 G4 {ent 
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fent pas d'y trouver les plaifirs du boiz 
re & du manger, parce qu'ils àten- 
dent la faim & la foif. Le fommeil 
leur eft incomparablement plus doux 
‘qu’à ceux qui ne travaillent point, & 
néantmoins, ils s’en dégagentaifement, 
& ne perdent point pour cela les oç- 
cafions de faire kar devoir. Les jeu- 
nes om le plaifir d’eftre loüez des vieil- 
lards ; les vieillards d’eftre honorez de la 
jeuneflé, & le fonvenir des aétions 
afites ne leur donne pas moins de çon- 
. tentement que le bon fuccez des affai- 
res prefentes. Aufli par mon moyen 
ils font favorifez. des Dieux, ils font 
cheris de leurs amis, ils {ont honorez 
de leur patrie, & quand leur terme 
fatal eft arivé ils ne demeurent point 
enfevelis dansl'oubly, maisune répu- 
tation glorieufe les fait fleurir éternelle- ` 
ment dans la mémoire de tous les hom- 
mes. ‘Toy donc, généreux Hercu- 
le, toy, de qui l4 naiflance eft fi 
illüftre ; tu peux l'aquerir cette admie 
fable Félicité, fi.tu veux faire ceque je 
que la Vertu donna au jeune Hercule 
au rapport de Prodicus. Tu peux n 
e gq 


hd 
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qu'il a embelly fes penfées avec des 
termes plus relevez que je ne fais ; 
quoy qu’il en foit, il eft raifonnable 
que tu fafles auf ton profit de cesen- 
feignemens, & que tufongesd’orefnae ~ 
vant à l'avenir, E : 


Socrate voyant que fon fils aifné Entretien 
nommé Lamprocles, eftoit en colére de Socra- 
contre fa mere, illuy parla de laforte. © °"c 
Vien-çà mon fils, mas-tu jamais oùy cles fon 
parler de certains hommes qu'on nom: filsaifné 
meingrats? | : touchant 

Fort fonyent, refpondit le jeune le rfpe&t 
homme. à O dota 
: ; ux 

Et {çais-tu, dit Socrate, pourquoy peres & 
ce nom leur eft donné ? E aux me- 

On appelle un homme ingrat; ref- res. 
pondit Lamprocles, quand il a receu 
quelque courtoifie , & qu’il ne rend 
pas la pareille lors que Poccafñon s'en 

refente. i e | 

Il femble donc, dit Socrate, que L'ingrati. “ 
 Pingratitude eft une efpéce d’injuftice ? ‘vds «ft g 

| . Ñ me le femble aufi, dit Lampro- o "/"" 
gles. 


Mais ajoufta Socrate ,' n’as-tu jamais 
gonfidéré de quelle nature eft cette in- 


G5 jkk 
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juftice s, car commec’en.eft une de mal. 
traiter fes amis;, & qu’au contraire,’ il 
ekt jute de nuire àfes ennemis, peut- 
on dire pareillement que c’eft une in; 
juftice d’eftre. ingrat.envers fes amis, &c 
qu’il eft quite d'eftre ingrat envers fes 


` ennemis 


` Jay. men penfà cela, refpondit Lam- 

es,. & 11 me femble qrabfolument 
c'eftuneinjuftice d'eftreingrat , foiten: 
versun amy, fotenversunennemy. ` 
.… S'il.eftainf ; pourfuivit Socrate „que 
Pingratitude foit une injuftice, if s’en. 
fuit que plus les faveurs qu’on2 receuës 
font grandes, plusil ya d’injuftice à ng 


LS E PR 


mprocles :acorda cette . confés 


-quence. . 


Combien 
nous 
fommes 
redeva- 
biesa nes 
peres& 
meres. 


-Qr reprit Socrate, ya-t-1l de plus 
eftroites obligations, que celles que les 
enfans ont. à leurs peres & à leurs mes 
ics? car ce fonteux qui leur ant don. 
né Petre, & qui les ont mis en eftat 
de voir toutes les merveilles de la. nas 
ture, .& de participer à tant de.biens 


- que les Dieux ont donnez aux hommes; 
* qui. font. des. biens. f agréables; qu’il 


py a.rien que. tout. le monde craigne 
RE tant 


- q n 5 Ped 
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tant que de les abandénner , de forte 
Que les Républiquesont choify le fup- 

- plice de.la mort , pour punition des 
plus grans crimes, parce qu'il n’y 3 
point de chofe. plus terrible pout'arref- 
ter la fureur des mefchans ;: que Tape 
prehenfon de la:mort. Tu fçais bien 
auf, que ce n’eft pas le.plaifir de l’a, 
mour qui porte les hommes.au maria. 
ge, il y a trop d’autres remédes à cet. 
te paion, les ruës.& les rnaifons en 
font pleines: Mais nous regardons {foie ‘ 
neufemént, quelles {ont les femmes 
qui nous pouvonsgfpérer d’avoir dé 
beaux'enfans, & ce font celles que nous 
prenons.. En fuitte, le principal fin Soin d’un 
gun mary eft de nourit fa Emme, & "Te 
d’imafler à {esenfans des chofesutdesà 
la.vie, dans la plus-grande abondance 
u'il luy-eft poflible: d'autre cofté là 
pme reçoit dans fes entrailles UN fb peines de 
pefant fardeau, & le porteavec beat~la femme 
coup de peine & de r; elle-luy-pourfes 
. fait part de fa nouriture &: de fa vie ,enfans. 
& aprés avoir {ouflert-d’extremes dou- 
léurs au moment de {3 naiflance, -elle, 
l'alaitte &:luy continué fes foins & fon- 
. “atiout. “Tout cela, fans avoir jämais 
i ua reçeų . 


+ 
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| receu le moindre plaifir d’une créitue 
re fi peu raifonnable, qui ne connoift 
pas mefme celle qui luy fait du bien, 
& qui ne fçait pas luy demander. fes 
néceflitez. Elle devine à peu prés ce 
qui luy eft agréable ou néceffaire, & 
tafche de le luy donner; nuit & jour 
elle eft occupée a fon frvicæ, & ne : 
, voit pas quelle récompenfeelle aura de 
! toutes fes peines. Aprés, quand les en- 
© fans font en âge d’eftre inftruits, les 
peres leur apprennent ce qu’ils fçavent 
excellent pour fe bien conduire dans 
Ja vie, & s'ils connoiflent quelqu'un 
qui foit plus capable qu'eux de les en- 
© ‘feigner, ils les luy envoyent fans re- 
garder à lá defpenfe, tefmoignans par 
toutes fortes d'actions, le grand defir 
qu’ils ont de les voir honneftes gens. 
Certes, refpondit Lamprocles , 
quand ma mere auroit fait toutes ces 
chofes , & cent foisencore davantage, il 
n'ya RS qui puft foufrir fa mau- 
vaife humeur. ` 
Ne trouves-tu pas, dit Socrate, la 
colere d’une befte plus difficile à fup- 
porter que celle d’une mere ? 
C’eflois Non pas d'une mere comme celle-là, 
#emippe. dit Lamprocles. | Que 
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… Que ta t-elle fait de fi cftrange , con- 
_tinua Socrate, ta:t-elle mordu ,ta-t-elle 

donné des coups de pied, comme font 

les beftes qui font en colere? . 

. Elledit des chofes, refpondit, Lame ` 

procles,. qu'on voudroit n'entendrejas 

mais en fa vie. 

-= Et toy; repartit Socrate , combien 

de defplaifirs luy as-tu donnez durant 

ton enfance, par tes cris continuels, 

par tes actions importunes ; combien 

de peines durant la nuit, durant le 

jour , combien d’affiétion dans les ma: 

_ ‘Au moins, répliqua Lamproclesy 

je ne luy ay jamais rien dit, ni rien 

fait qui pulle la faire rougir; — 
=- Hé bien! reprit Socrate, t’eft-il Com: 

plus mal-aifé d'entendre les difcours de ment il 

ta mere ; qu’aux Comédiens d'entendre preds 

ee qu'ils fe difent les uns aux autres mauvais 
-= fur le théatre; quand ils en viemnent'trate. 
aux- plus fanglantes injures ; car is l’en< mens des 
durent facilement, fçachant bien que Pères & 
eeluy qui les acufe,. ne les acufe pas" 
pour les faire punir véritablement, & 
que celuy qui les menace, mapasdef- 
fein de leur nuire? Toy, qui re | 
o . bien ; 
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ayfl: les. féntimens de ta mere ; 
& iqui es. tres-afleuré-que fes- difooursæ 
ne procedent pointdéhame „mais qu'eks 
le a pour tüybeaucoupd'afieétion, com 
ment te fafchestu. oùtre ‘elle ? c'eft 
` donc que ni. imagines qu'elle te` a 
du mal? ` 
Nullemont, dit Larnprocles ; jéway. 
jamaiseu cotte. 
. dour, “adjoufta Socrate j n 
incre. qui Payme une mere qui 
tes maladies fait ce qu'elle peut. pout 
te rendre: la fanté, quia fmn. que tw 
he manques de rien, qui fait tant dd 
vœux aux Dieux pour toy, ty disque 
c'eit une mefchante mere ; En vérité; 
_ fi tu ne peux'vivie avec elle; je diray 
ue. tù ne a divre à ton En- < 
que u qu'il faile Pot de lg 
complaifance. & de.li foumiffion pour 


- -| quelqu'un; : ou bièn ne. te foucies tu 


point d agréer à perfonne, hi à Gé: 

néral d'armée ni à quelqu'autre Magie | 

` ferat que ce foit? . | 

Au contraire, je ptens fort garde à à cea 

la, qit Lamprocles, | 

Peut eftre: voudras-tu gagner les bor | 
nés graces deton voifin, alin ga tes 
JR don: 
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doméè du feu‘qtand'tu-luy et denar- 
deras ; où queisil'Parivé quelqu 
heur; il te fecoure phomptement? 
Cela eft vray. TE RE a A 
Erf tu voyages aveo quelquimn:d foit 
_ ‘par mer, foit par terre, tiendris-ta  : 

pour indifirent d'eneftreaymé oud'ù | 
cftre hay? s :. Pa 
Pom du touts... . . enr 
Tu és donc fi mathéureux , dit Socra. - 
+8, que u tefforceras d'aquerir la | 
bienveillance: de ces gens-là, & tuhe 
voudras rien fatrepour plaire à me 
dE, qui t'avo moomparablement plus? 
Ne fçais tu pas:que la République 
ne fe met point’en peine des’ingratie 
tudes ordinaires, qu’elle ne donne 

int d’aétion contiece crime. & quel- 

-néglige de punir tous ceux qui né 
sendent pas. les courtoifies qu’on leur 
_#:füites ? mais fi quelqu'un. manque pngratitu- 
de relpećt envers fes parens, il y a de envers 
des peines „pour £a ingrat, les Loix les peres 
le rejettent, & ne foufirent point qu’il & es 
{oit receu dans aucune charge publi- ue 
què ; parce r Croit pas. QU’UN les Loixe 
facrifice qui feroit offert par une ma- ; 
in fiimpie, flt ageéablcaux Dieux, ni 
x i | pro 
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profitable à la République. On ñe 
croit pas qu’un tel homme fuĝ capas 
ble de faire une belleætion, nideren- 
dre la juitice. La mefmc punition 
eft encore pour ceux, quiapres la mort 
-= de leurs parens ont négligé d'honorer 
leurs fépultures, & c'eft ce qu'on ex: : 
amine particulierement dans la rec: 
herche que l’on fait de la vie des per: 
{onnes qui fe prefentent aux charges ; 
C’eft pourquoy, mon fils fi tu es fa- 
ge, tu prieras les Dieux de te pardon: 
ner les oflenfes que tu as faites, afin 
qu'ils ne terefufent point leurs graces 
Voyant que tu és un ingrat: Prens 
garde chcore que les hommes ne s’apz 
perçoivent dù mefpris que tu fais de 
ta mere, tu ferois blafmé & abandon- 
‘né de tout le monde ; car fi Pon toup- 
çonnoit que tu payafles d'ingratitus 
de les bien-faits de tes parens, per- 
fonne ne croiroit que tu fufés re- 
connoïflant des faveursqu’on te pour 
rort faire. | i; 
proies Deux freres nomrneé Chærephon 
A & Chærecrate , eftoient sp ena 


avec fémble. Socrate les connoifloit, & 
Chærée .- | euft 


b 
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euft bien voulu les réconcilier ; c'eft o 
pourquoy ayant rencontré Chærecra- Aii pa 
te , il Paborda avec ce difcours. E- ternclle. 
ftes-vous donc aufli de ceux, quifont 
plus d’eftat d’eftre riche, que d’avoir 
un frere, & qui ne regardent pas que 
les richefles eftant des choles inanirnées, 
ont befoin qu'on les deflende, au lieu 
As frere eft luy-mefme une bonne 
eflenfe ; & apres tout; qu’il y aplus 
d'argent que de freres? Car ces gens-là 
font eftranges , de s’imaginer qu’un 
frere leur Bit tort, à caufe qu'ils ne 
Jouïfient pas de {on bien ; que ne di- 
fent-ils donc que tout le monde leur 
fait tort, parce qu’ils ne pofledent pas 
. Ce qui apartient aux autres. Mais 
‘ils gouftent bien cette raifon , qu’il 
vaut mieux vivre en focieté & citre 
afleuré dans une poñeflion médiocre, 
que avoir feul tout ce qu'ocupent 
leurs voifins, & eftré expolé aux dan- 
_gers qui fontinféparables de la folitu- 
k. Néantmoins, ils ne font pas le 
mefme jugement touchant la com- 
pagnie. de leurs freres.  Sils font ri- 
ches, ilsachetent des efclaves pour e-: 
ftre fervis , ils fe font des amis afin 
. H d'a- 
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d’avoir de l’appuy, & quant à leurs 
freres, ils les négligent; comme fi un 
frere eftoit moins propre pour en faire 
un amy, qu’une autre Poe Ce- 
endant, Ceft un grand avantage pour 
Foue, que d’eftré nez de mefmeş ~ 
parens, & d’eftre eflevez enfemble , 
. puifque les beftes méfmė confervent 
quelque inclination, pour les autres“ 
animaux qui font nouris avec elles, 
Outre cela, quand un homme a un 
frere, il én eft plus confideré, & Pon 
craint plus de l'oflenfer. 


Alors Chærecrate prenant la parole; 
Vrayment, dit-il vous avez raïfon de 
dire, qu'un bon frere eft un grand 
bien, & à moins que la diflention ne 
foit extrême, je ne doute point qu’il 
n'en faille un peu fuporter , & je ne croy 
pas qu’on fe doive féparer de luy 
pour une lépére ocafion; mais quand 
1] manque en touteschofes, & qu’ileft 
tout au contraire de ce qu’il devroit ef- 
tre, voulez-vous qu’on fafie Pimpoff- 
ble pour demeurer en bonne intellis 
gence avec luy? : 

Voftre frere, repliqua Socrate, dé- 
e i | plaift- 
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_plaift-il à tout le monde comme à vous, 
n’y a-t-il perfonne qui sen contente? 
_ C'et-B, dit Chærecrate, une des 
principales caufes de Ía haine que je luy 
pe. il ne manque pont d'adret- 
{e pour plaire’ aux autres, mais quel- 
que part-:qu'il fe rencontre avec moy, 
on dirot-quil n'a d'autre deflein que 
de me fafcher. | nr 
Cela ne vient-il! point aufi- de ce 
que. je vous vais dire, repartit Socra- 
te? Quand. quelqu'un fe veux fervir 
d’un cheval, & qu’il ne {ça pas le 
conduwe, il. arive. qu'il n'en reçoit 
: , ‘A . . 

que de Pincommodité ; Auf. quand 
on ne Içait. pas de ‘quelle façon. il fe 
faut gouverner avec un frere, vous : 
femble-t-1l qu’on puille en recevoirau- 
tre chofe que du déplaifir? 
Comment voulez-vous, dit Chære- 
crate, que j'ignore de .quelle facon il - 
fe faut gouverner avec un frere, puis 
que je fçaurois bien luy:tefmoigner 
autant. d'amour & de refpect, dans 
mes actions & dans mes paroles, qu’il 
. m'en tefmoigneroit par les fiennes ? 
Mais je verray: un homme qui tafcheà 
- me. defobliger en. toutes fertcs d'oca. 
e; a © H2 fions 


-~ 
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‘fions, & je luy montrerois de la bien 


veillance! eeft cé que je ne puis faire, 
& ce que je ne voudrois pas feulement 
eflayer. | | 
Vous m'eftonnez, reprit Socrate , &c 
‘fi vous aviez un bon chien pour ai 
3 


der des troupeaux , qui careflât vos 


gers, & grimçait les dents contre vous 
quand vous laprocheriez, n’eft-1l pas 
vray qu’au lieu de vous mettre en co- 
Jere contre luy, vousle flatteriez mef- 
me pour l'adoucir ? Or vousditesqu’un 
bon frere eftun grand bien, vous con- 
feflez que vous {çavez comment il faut 
obliger , toutesfois vous ne le pratiquez 
point pour vous mettre bien avec Chæ- 


` rephon. 


Je-crains de n'avoir pas aflez d'adref- 
fe pour en venir à bout. ` 

Il me femble pourtant, dit Socrate, 
qu’il n'eft point befoin d’une invention 
fı extraordinaire, & que celle que vous 
{çavez eft: {fuffifante pour Pengager à 
vous vouloir du bien, & à vous efti- 
mer beaucoup. - 

Etdegrace, sefcria Chærecrate, fi 
vous avec reconnu que je fçache quel 
que invention pour me faire aymer, 

> .  dites- 
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dites-là moy promptement; car je ue 
m'en fuis point aperceu jufqu'icy, 
Refpondez-moy, dit Socrate, fi Moyens 
vous vouliez faire en forte qu’un de Le fe 
. vos amis vous invitaft à fon feftin , lors ee Le 
qu’il feroit un facrifice,queferiez-vous? ` 
Je cornmencerois le premier à l’invi- 
ter au mien, 
Et fi vous vouliez Pobliger à pren- 
dre le foin de vos affaires quand vous 
feriezen voyage, que feriez-vous ? 
Jaurois foin des fiennes le premier, 
durant qu'il feroitabfent, 
.. Et fi vous vouliez qu’un eftranger 
vous receuft en fa maïfon , lors que vous 
feriezen fon païs, que feriez vous? 
Je le resevroisen mon logis lors qu'il 
viendroit à Athenes, & tafchcrois de 
luy faireexpédier fes affaires prompte- 
ment, afin qu'il me fift une pareille 
faveur quand ÿiroisa fa ville. 
Ha , ha! reprit Socrate, vous fçavez 
donc ainfi toutes les inventions pour fe 
faire aymer , & vous ne le dites pas. 
Mais peut-eftre faites vous difficulté de 
rechercher voftre frere, & vous crai- 
nez d’en eftre moins eftimé; toute, 
fois, il me femble qu’un homme cft 
| H3 digne 
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digné de gloire , qui cammente- le 
premier à faire du mal à fes enne- 
mis, & du bien à fes amis, & fi 
javois jugé que Chærephon euft efté 
plus propre que vous ‘à commencer 
~ Pamitié , jaurois tafché dele per- 
fuader de vous.prévenir.: ‘Je vous ay 
trouvé plus adroit à conduire cette af- 
faire, & Jay penfé que vons la feriez 
pluftoft réuffir. 
Ce que vousdites, :eft abfurde & in- 
digne de vous, repliqua Chærecrate, 
vous voulez queje commence , moy, 
qui fuisle cadet; & nefçavez-vous pas 
bien que chez-tous les Peuples, Phon- 
neur decommencer eft tousjours réfer- 
vé à Paifné? _ | 
_ Comment l’entendez-vous, dit So- 
crate, nefaut-il pas qu’un cadet céde à 
{on aifné le haut bout: ne faut-il pas 
- qu'il fe léve lors qu'il entre, qu'illu 
. donne la meilleure place, qu'il fe taie 
pour le laïfier parler? Ne dificrez donc 
plus à faire ce queje vousay dit, aez 
tafcher d'apaifer voftre frere, il vous 
recevra à brasouverts, 1l fufhtqu'ilar. 
me lPhonneur & qu'il eftgénéreux ; car 
comme il pya point de meilleurmoyen 


i pour 


* 
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~ pour gagner les petites gens,que de leur 

_ donner quelque chofè, aufli n’y a-t-il 

rien qui ait plus de force fur Pefprit 

d'un honefte time , que de le traiter 
avec douceur & amitié. 

Chærecrateobjeéta, mais quand j'au- 
ray fait ce que vousdites, fi mon frere 
n'en devient point meilleur? 

Quel danger ya-t-1l pour vous, dit 
Socrate, Vous aurez montré que vous 
cites bon, & que vous laymez, & luy 
qu’il eft d’un mauvaisnaturel, & qu'il 
eft indigne qu’on fonge à luy faire plai- 
fir. Mais je penfe que “cela n’arivera 
pas; & quand il verra que vous Patta- 
querez à force de courtoifies & de 
- bons offices, je m'afleure qu'il pef- 
forcera de vous furmonter dans un 
tombat fi honnefte. Maintenant, vous 
éftes. dans le plus malheureux eftat du 
monde; & eeft comme fi les mains 
que Dieu ñous a données pour fe fe- 
courir reciproquement, eftoient feule- 
ment occupées a s’empefcher lune l’au- 
tre; ou fi les pieds qui par la Providen- 
ce divine ont efté faits pour s’ayder à ` 
marcher,n’eftoientemployezqu’às'em- ` 
barafler. Ne feroit ce donc pas une gran- 
| H4 — de 
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, de ignorance , & un grand malheur 
tout enfemble, que de tourner à fon 
defavantage, ce qui n’cft fait que pour 
M noftre utilité ? Or il me femble , que 
B= cd fa Dieu ne nous a donné des freres que 
ternelle. pour noftre bien, & qu'il eft mef- 


me plusavantageux d’cftre deux freres, 


~ 


que d’avoir deux mains, deux pieds, 
\ 


deux yeux & autres membres fembla- 
, bles, qui font doubles en noftre corps, 
& que la nature a rendus comme fre- 
res. Car les mains ne pouroient pas 
en mefme temps ateindre à deux cho- 
fes eflaignées de plufieurs toifes; Les 


pieds ne pouroient pas mefme s'ef 


tendre du- bout d'une toffe à l’autre; 
les yeux, qui femblent defcouvrir de 
fi loin, ne peuvent pas tout d’un 
temps voir le devant & le derriere 
d’une mefme chofe; mais quand deux 
freres font bons amis, 1l,n°y a point 
d’efloignement qui les empeiche de fe 


-a 


fervir. 
| E 
i 7 l e , ° 
Difcovrs Je me fouviens aufi d'un difcours, 
contreles que je luy ay oüy faire touchant Pami- 
amis né. pié; d'où jeftime qu’on peut tirer un 
g'gens. grand profit, pour s'inftruire comment 
; il 
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ìl faut faire des amis, & comment ıl 
faut vivre avec eux. Il difoit que la 
plufpart des hommes demeuroient d?a- 
cord qu’un parfait amy eft un précieux 
tréfor ; & néantmoins qu'il n’y avoit 
point de chofe dont on fe mit moins 
en peine que de faire des amis. Car 
on eft curieux d’acheter des maifons, 
des terres, desefclaves, des troupeaux, 
des meubles, & quand on les poflede 
on tafche de les garder; mais un amy 
qu’on avoué eftre un grand bien ; per- 
{onne ne fe met en peine de l'aquerir, 
pérfonne ne s’eflorce de le conferver. 
Mefme qu'il fe trouve des gens fi peu 
raïfonnables, que fi en mefme temps 
un de leurs amis, &un de leursefcla- 
ves tombent malades, ils abandonne- 
ront leur amy, & couront aux Méde- 
cins & aux remedes pour leur,efcla- 
ve; & s’il arive que Pun & Pauti 
meure, ils s’affligeront de la mort de 
leur. efclave , croyañt avoir fait une 
perte, & ne fe foucieront point de la 
mort de leuramy. Il n'ya point de fi 
petite partie de kur bien dont ils n’a- 
yent grand foin, & qu’ils ne vifitent 
fort fouvent ; & ils négligent leurs 

| -H5 amis 
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amis qui font-dans là néceffité. En- 
fin, quoy qu’ils ayent beaucoup de 
biens, ilsles connoiflent tous, & quoy 
re ayent peu-d’ammis , encore n’en 
Gaverit ils pas le nombre ; de forte, 
que fi quelqu’ün les prie de les luy 
;  hommer, ils sembrotillent inconti- 
nent, tant ils y fongent peu. Tou- 
tesfois, il n’y -a rien de comparable à 
un bonamy: Ìl n’y a point d’efclave,n1fi 
Excellen- afleétionné, ni fi attaché à noftre per- 
ce dun fonne, il n’y a point de cheval qui 
bonami. rende tant de fervice ; En un mot, 
Hl n’y a rien de fiutile pour toutes cho- 
fes., Car le véritable ami nr âtous 
les deflauts de fon amy , foir dans la 
conduite ‘de fes affaires particulieres, 
foit.dans le maniment des publiques. Si 
ton ami eft obligé defaire plaifir à quel- 
es , il luy en donne la puiflan- 
€ ; s’il eft aflailly de quelque crainte, 
H vient auflitoft à fon fecours ; enun 
temps il luy fait part de {es biens, en 
Fautre il Paffifte de fon bras ; tantoft 
il luy ayde à perfuader, tantoftil luy 
ayde à contraindre ; iaugmente fa joye 
dans les heureux évenemens, 1l lé relé- 
ve dans fes chutes. “Quelque ufage 
a S T qu’on 


~ 
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‘awon puifle tirer de fes. mains, de fes 
“yeux, defesoteilles, defes pieds, eft 
peu de chofe en comparaïfon du fervi- 
ce qu'un ami peut rendre, car fouvent 
te qu’on peut faire pout fonutilité pro- 

‘pre ; ce qu'on Mapoint.veu, ce qu’on 
‘n’a point entendu, quand il ’agifloit 

de fes interefts ; Ce qu’on n’a point pour- 
Auivy p foy mefme, unami le fait 
pour fonamy. Cependant, quelques 
uns prendront beaucoup de peine a- 
“pres un-arbre, pour en avoir le fruit, 

be la plüfpart ne cultivent que tres né- 
gligemment leurs amis, qui font des 
arbres véritablement abondans, & qui 
donnent les plusbeaux & les meilleurs 
fruiéts du monde. 

"Je me fouviens encore d’avoirenten- és LE 
du un difcours, par lequel 1l exhor-valeur 
toit ceux qui l'efcoutoient, à Vexami- des amis. 
ner eux mefmes, pour voir quelle e- 
ftime leurs amis. peuvent faire d’eux; 

car voyant quelqu’un qui abandonnoit. 

un amy dans une extréme pauvreté, 

il fit cette queftion à Antifthene, en 
prefence de celuy-là & de plufieurs au- ` 
tres. NUE f 
T o ea | Peut- | 
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Peut-on mettre prix fur les amis com- 
me fur les efclaves ? Entre les efcla- 
ves, l’un vaudra vingt efcus, l’autre 
men vaudra pas cinq, il yenatel auffi 
qu’on achete cinquante efcus, tel qui 
en fera vendu cent; Et Pon dit mefme 
que Nicias fils de Nicératus, donna 
jufqu’à fix censefcus d’un efclave, pour 
eftre Intendant des mines d’argent; re- 
rde fi lon peut ainf apprécier lesamis? 
A croy, refpondit Antifthene, car 
il y a des perfonnes de qui je choifi- 
rois pluftoft d’eftre aimés que d’avoir 
vingt efcus, d'autres pour qui je ne 
voudrois pas en avoir defpenfe cinq ; 
jen fçay bien aufi de j je vou- 
drois avoir acheté l’amitié de tout mon 
bien. | | 
Si cela va ainfi, dit Socrate, il fera 
fort à propos que chacun regarde, 
combien il peüt valoir pour fes amis, 
& qu’il s’eflorce de fe rendre le plus 
confidérable qu’il eft poffible à leur ef 
gard afin qu’ils ne abandonnent point 
car j'entens lun qui fe plaint que fon 
ami Pa trahy ; l'autre que celuy qu’il 
croyoit luy eftre fidele a préféré un 
petit gain à la confervation de fon a- 
| mi- 
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thitié, Je fais reflexion fur tous ces 
difcours ; & je demande fi comme on 
vend ún mefchant efclave à quelque 
prix que ce foit, pareillementonn’eft ' 
point tenté de fe deflaire d’un mefchant 
ami, quand on en trouve plus qu’il 
he vaut ? mais enfin, je ne vois point 
qu'on fe deflifle des bons efclaves, ni * 
qu’on trahifie fes bons amis. +- 


i 


' Voicy encore une de fes converfa: Du choix 
tions avec Critobule, de laquelle on desamis. 
peut apprendre, comment il faut ef- 
prouver lesamis, & qui font ceux avec 
qui il eftbon de faire amitié, | 


Sil nous falloit choifir un ami, dit 

il à Critobule, à quoy prendrions- 

nous garde; ne chercherions nous pas . | 

un homme qui ne fuft point adonné, vices ré- 

ni à la bonne chere, ni à Pyvrogne- pugnans 

rie, ni aux femmes, ni à l’oifiveté ;à l'ami : 

car avec ces vices il ne pouroit pas c- tie, 

ftre fort utile à fonamy, niàfoy-mef- 

me ` | EEE 

Cela eft :vray, refpondit Critobu- 

le. : | 

Et fi nous en trouvionsun, reprit So- . 
| Cra- 


4 
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grate -qui aymait à faire grandè def 
penie, quoy qu'il n'en euft pas lemo- 
yen’; & qui tous les joursayancbefoita 
de la bourfe de fes amis, montreroit 
allez par fes actions, que l’on luy pre- 
fte c’eft autant de perdu, & filon ng 
luy prefte pas qu’il vous en voudra du 
mal, ne vousfembletil pasencore que 
ce feroit unamy fort importun? : _. 
A a point de difficulté, dit Crito- 


Et fi nous en trouvionsunautre, coris 


 ünua Socrate, quifçeuft:efpargnerfon 


bien ; mais qui en récompenfe fuft fi 
avare, qu’il feroit tres’ mauvais avoir 
affaire à luy , parce qu’il feroit biencon- 
tent de recevoir toufionrs & dene rer 


-dre jamais 


Il me femble, refpondit- Critobule, 
que celuy-là feroit pire que- le pre- 
mier. l o 

Et fi l’on en trouvoit encore un, qui. 


. fe laiflaft fi fort emporter au defir de 


s'enrichir, qe n’appliquaft fon efprit 
à autré chofe, qu'à regarder de quel. 
cofté:1l'pouroit faire quelque gain? : 
Jl faudroit aufi le laifler-là, dit Cri- 


. tobule, car il ne feroit bon que poro: 
Eag T En- 


. + 





? 


+ 
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Enfin, dit Socrate, fi c’eftoitun hom- 
me féditieux , & pour engager tous 
les jours fes amis en de nouvelles que- 
reiles, qu’en penfgriez-vous? | 
Qu’il faudroit le fuir encore, refpon- 
dit Critobule; Le 
Socrate reprit ; Etdi quelqu'un eftoit 
exempt de tous ces deflauts, & qu’il 
fuft feulement d'humeur à fouffrir qu’on 


luy fft plaifir, mais à ne fe mettre je 
mais en peine de rendre le femblabie, 
qu’en croiries-vous ? 


Qu'il ne feroit point encore propre à 
en faire un amy, repartit Critobule ; 
toutesfois, je vous diray, qu’apres en 


avoir tant rebutté, je ne fçay qui nous 


rendrions. 


1 faudpoit prendre, refpondit Socra- Quel 


te, celuy qui feroit contraire à tous 


ccux que noùs avons remarquez-; qui 


doit etre 
à j 


feroit temperant dans fes mœurs, fi- 


dele dans- fes promefles, & de bonne 


foy dans les aflaires, & qui fe pique- S 


roit de ne fe point laifler vaincre de 
courtoifie, tellement qu’il fcroit avan- 
tageux d’avoir affaire à luy.. 


. Mais, comment pourôns nous eftre, 
afleurez de tout cela, dit Crito-, 


bu- 








112 Les chofes mémorables 

bule, avant que de l'expérimenter ? 
Quand nous voulons juger dés Sculp- 
teurs repliqua Socrate, nous ne nous 
arreftons point à leurs difcours, mais 
nous blé des leurs ouvrages ,- & 
celuy qui a defia fait de belles ftatués, 

eft celuy dont nous avons meilleure 
opinion pour celles qu’il entreprendra 

à Pavenir. Il en eft de mefme de ce 

que vous demandez ; quand on voit 

quim homme a bien fervy fes pre- 

miers amis, on conjeébure qu’il n'au- 

ra-pas moins de zele pour les derniers 
comme il y a grande aparençe qu’un 
-Efcuyer, à qui nous avons veuautre- 

fois drefler des chevaux en perfection, 

eft encore capable d’en drefler dau- 
tres. | C | 

Com- Et bien, dit Critobule, quand nous 
ment on aurons defcouvert un homme digne 
doit faire de noftre choix, comment faudra-t- 
woamy. jl faire pour lier amitiéavec‘luy? 

Premierement, refpondit Socrate, il 

+ ‘faudra voir fi les Dieux le trouvent bon 
Mais fupofez que les Dieux nenousen 
deftournent point, comment pren- 

drons-nous cette précieufe proye? 

Ce ne fera pas à la.courfe comme de 
ic- 











EE 
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lièvres, dit Socrate , niau filet comme 
Jes oyfeaux, ni par la force commeles 
ennemis : car il eft bien difhcile d’a- 
querir l’amitié de quelqu'un en dépit 
qu'il en ait, ou de Parefter par force, 


& de le retenir en prifon comme uñ 
€fclave , veu que ce mauvais traite- . 
ment l'oblige pluftoft à nous vouloir - 


du mal, qu’a nous aymer. Comment 
faut-il donc faire, pourfuivit Crito- 
bule? go f l 

On dit, repliqua Socrate, qu’il y a Char ` 





des paroles fi puiflantes, que ceux qui mes pour 
. des {çavent fe font aymer en les profé- faire des , - 
rant; & qu’il y a encore d’autres char- amis- 


mes pour ce mefme eflet: 
Æt où pourroit-on aprendre ces paro- 
les , adjoufta Critobule ? 


N'avez vous pas leu daus Homere,’ 


refpondit Socrate, ce que les Syrenes, 

difoient' pour enchanter Ulyfle ?. En 

voicy le commencement ; | 

Aproche , grand Uliffe, ornement de 
Ge life, . di La loïan 

Cela cft vray , ditCritobule, mais n’en A ü 


. difoient-elles pas autant à tous les au: charme, : 


tres, afin de les arefter? ki Au 12.44 
Poiñt du tout, repartit Sociate, elles lO4fi, 
I pen 
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n’enchantoient avec ces paroles que les 
‘hommes généreux & épris de lamour 
de la vertu. + | 
` Je commence à vous entendre, dît 
Critobule, & ce charme qui eft fi fort 
RU a pour enchanter lesefprits, n’eftant au- 
ia loüan. tre Chofe quela loïange, vous voulez 
. dire qu'il faut loüer-une perfonne de 
telle forte qu’elle ne puifle pas s'ima- 
pie qu’on lajouë, autrementau lieu 

‘aquerir fon affection, on atireroit 
fa est car il feroit infuportable y 
un homme qutfgait qu'ileft petit, qu’? 
eft foible, fi a le a avoit boñ- . 
ne mine, d’eftre de belle’ taille , & 
d’une complexion robufte. Mais {ça- 
vez-vous encore quelques autres char- 
mes ? | E 

e Non, refpondit Socrate, j'ay bien oùy 
dire que Periclesen fçavoit À up, 
par le moyen defquels il avoit charmé la 
République, & s’eneftoit faitaimef: ' 

Et Themiftocle, continua Critobu- 
le, que fit-il pour fe faire aymer ? 

-H employa pointd’autres charmes, 
repartit Socrate, que les grands fervi- 
ces qu’il rendit à PEftat. | 

C'eft doncèdire, reprit Critobule, 

o que 
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m pour avoir des amis vertueux, i 
fe rendre ee capable” de 
faire de belles ations?  ” 
- Er penferiez-vous, dit Bocrate : que L'hort- 
wayant aucune bonne qualdé, il fuft ne 
ible d’avoir part à l’ amitié des gens? nepeut 
de mérite ? eftre ami 
Rontquoÿ oÿ:non.; refpôhdit Critobu- des hon- 
k? Pay; veude chetifxRhethoriciens ; "49 
ektre amis des plus fameux Orateurs; Pay 8" 
yû des perfonnes qui n'entendent point 
Ja guerre, vivre familierement avee 
de ands Capitaines. | 
savez-vous veu des perfonnes 
qui ne font propres à rien, (car-cefk 
dequoy nous parlons) fe faire desamis 
fort utiles? 

Je vous avoué que non, refpondit 
ne cependant, puis qu'il eft 
impofible qu'un homme de néant foit 
amy des hiouneftes gens; dites-moy fi 
celuy qui devient honnefte homme, 
fe trouve er mefme temps amy de tous 

ceux quile font? 

Ce qui vousfait faire’rette queftion, Les hont 

liqua Socrate ; c'eft que vous voyez neftes 
| Corn de es Penn Ge qui l acla one 
cheriflent tous Phonneur é galement en TIG 

' & cor Ce . 





Il n'y a 
point 
d'amitié 
parmy 
les mef- 
chans. 
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& qui tous aymeroient mieux mots 
rir que de faire une lafcheté; & vous vous 
eftonnez, qu’au Heu de vivre en ami- 
tié, ils fe bandent les uns contre les 
autres, @Moient quelquefois plus mal- 
aifez à acorder que les plus vils de tous 
Jes hommes | 

Ceit un malheur, adjoufta Critobu- 
le, qui fe rencontre non feulement 
parmy les particuliers ; mais 1l arive 
éncore que la guerre s’alume entre les 
Républiques les mieux policées, où 
l'on fait plus d'eftat dela vertu, & où 
Pon' donne moins d’entrée aux vices. 
Et certes, quand ces confidérati- 
ons me repañlent dans lefprit, je ne 
fçay plus où il faut chercher des amis; 
cir il n'y a pas moyen que les mé- 
clans cultivent: une véritable ami- 
tié entreux ; pourroient-ils sentr- 
aymer eftans ingrats, négligens ;. a- 
vares, infideles , diflolus ; C’eft pour- 
quoy , jay tousjours creu qu'ils fe 
haifent pluftoft qu'ils ne s’ayment. 


-Il ne faut pôint encore chercher de 
-Pamitié entre un bon & un mef 


chant, comme vous l'avez fort bien 
remarqué Comment eft-ce que ceux 


qui 
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qui commettent les crimes, feroïent 
en bonne intelligence avec ceux qui 
les déteftent s Enfin, fi les vertueux 
mefmes font en difierent pour les pre- 
miers honneurs de Ja République, s'ils 
` fe portent envie, s'ils fe haïflent, ou 
cherchera t-on des perfonnes quisay- 
ment, oÙtrouvera-t-on parmy les hom- 
mes de l'affection & de la fidélité? 
Mon cher Critobule, reprit-Socrate, rene 
cette matiere eft aflez embroüillée ; naturel- 
carla nature a mis dans les hommes les lement 
principes de l’arnitié & de la diflënti- endins à 
òn. De Pamitié, parce qu'ils ont be- a Pa 
foin les uns des autres, ils ont com- mour. ” 
. paflion de leurs miféres ils fe fecou- | 
rent dans leurs néceffitez, ils font re» 
eonnoiflans de Paffiftance qu’ils fe pre- 
ftent ; De la diflention, parce qu'une 
mefme chofe eftant agréable à plu- 
fieurs , ils combatent pour l'avoir , & tå- 
chent de {e nuire dans leurs deffeins. Or 
la conteftation & la colere engendrent 
Jaguerre, la convoitife eftoufte la bien- 
veillance , lenvie produit la haine, 
Mais, l'amitié fe gliflant au travers dé 
jous ces obftacles, va chercher les gens de 
B Mio g I3 bien 
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bien & les unit. Car par un motifde 
vertu, ils ayment mieux vivre douce: 
ment dans une fortune médiocre, que 
- d’aquerir l'Empire de tout le monde 
par les defordres. de la guerre, Quand 
ils {ont preflez de la faim ou dela foif, 
ils avent bien les fuporter jufqu'à.ce, 
qu’ils fe puiflent donner, {oulagement 
ans incommoder perfonne. : Quek 
qué violente inclination qu’ils yen à 
Pamour , ils ont alez d'Empire fte 
'eux-mefmes pour pe rien faire contre 
Je devoir. : Ils jouiffént de ce qui leur 
apartient légitiméèment , & tant sem 
faut qu'ils ufurpent le bien d'autruy 
que mefme ils font part aux autres dé 
ce qu'ils on. Hs paciñent leursdifice 
rens de telle forte, que chacun y trou 
ve fan avantage, & que pas uri n’afu. 
jet de {e plaindre ; & la colerg ne les 
emporte jamais, jufqu'à des aétions 
dont ils {e puiflent repentir.. T/envie 
eft une paflion qu’ils ignorent , par 
qu'ils vivent dans unecommunication 
mutuelle de leurs biens, -& qu'ils con- 
fiderent ce qui apartient à leurs amus, 
comme des chofés qui font en leur pos 
{efion. De là vous voyez qu’il n'eft in 
| FS 
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- hors d'apparence, que les vertueux, 


non  feulement: nefe ‘traverfent point 


. dans les emplois de la République , 


mais mefmes fe (erventutilkement. Car: 


„cux qi ne-briguent les honneurs &: 


fes grandes charges, qu’afin d’avoir 
Pocañon de s'enrichir , & d’exercer: 
une. cruelle tyrannie, ou de mener une 


vie voluptucufe & molle font ufleuré. 


ment tres-mauvais. & trés-imjufkes, & 
ne peuvent jamais s'acorder avec qui 
que:cefoit. Mais un homme, quine 
fouhane d'eftre eflevé en dignité, qu'a. 
fin de {e mieux deflendre des mef- 
chans ; ou de fecourir fes amis, ou. 


“ét rendre fervice à fa pe pour- 


quéy ne .S’acorderoit-il point avec 
un autre, dont les intentions feront 
fmblables aux fiennes ? Eft-ce qu'il 
feroit moins capable de fervir la RE . 


- publique, lors qu’il auroit des com. 


ons vertueux, fi-dans les tours 
hors'& jcs ‘eux de prix, il eftoit per- 
mis aux plus robuftes de faire ligue 
contre les plus foibles, ıl eft certain 
qu’ils feroient vainqueurs detoutes 1e 
courfes, & remporteroient tous les 


pox, & oëla-eft caufc qu'on ne le 


I4 l foue - | 


+ 
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foufre point. En matiére donc d'a} 
faires d’Eat, puis qu'on n’empefche per. 
fonne defe joindre avec qui il luy plait, : 
pour faire du bien à la République > 
n'eft-1l pas avantageux quand on fe mef: 
le du Gouvernement , de faire amitié 
avec les honneftesgens, qui d'ordinai- 
re font aufli les plus habiles, & ne. vaut 
‘il pas micux les avoir pour confidens 
ue pour averfaires? Car il eft mani: 
te qué quand quelqu'un a querelle, 
il luy faut du monde pour lefecourir, & 
il lu y en faut beaucoup s’il a affaire àde 
vaillans ennemis, Davantage, il faut qu'il. 
donne il faut qu’il faffe des prefens ceux 
quiembraflent fan party, afin qu’ilsa- 
yent plus d'afleétion à le fervir.Oril n’y 
a point de doute, qu’il eft bien meil- 
leur de fairé plaifir aux bons , quoy 
qu’ils foient en petit nombre, qu'aux 
mefchans qui font en tres-grande 


quantité; parce que les mefchans font 


ordinairement infatiables. Quoy qu’il 
en foit, Critobule, ne perdez point 


courage ; eflorcez-vous feulement de. 
`- devenir honnefte homme, & apres 


cela, pourfuivez hardiment l'amjtié 
des honnetes gens ; c'eft une efpece de 


+ 


s 
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. œ, principalement, fi Pon s’en peut 
 fervir auffi bien pour gagner ceux qui 


. cesde l’efprit. 
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chafle où je puis vous aider , parce 


- que je fuis naturellement porté à Fa- 


mour. Jatique vivement ceux que Socrate 
Jayme, & m’employe tout entier à fçavant 


. me faire aymer d'eux. Je tafcheä pro." * 


duire dans leur efprit un defir fembla, 7 
ble au mien, & à faire qu’ils recher- 
chent ma compagnie, avec autant de 
paflion que je fouhaite la leur. Vous : 
aurez befoin de cette adrefle, quand 
vous voudrez faire amitié avec ‘quel. 
qu’un; Ne me cachez donc point vof- 
tre âme, & confeflez-moy les perfon- 
nes pour qui vous avez de l’inclina- 
tion; car comme je mefuis fort eftu- 
dié à plaire à ceux qui m'ont plû , je 
crois avoir aquis quelque expérience 
dans la pourfuite des hommes. 





Ilya long-temps, dit Critobule, 
que jay envie d'aprendre cette fcien- 


font agréables pour la beauté du corps, : 
que ceux qui font eftimez pour les gra- 


Ç 


Socrate luy repliqua; Maisileft dé- 
di $ [5 fendų 


4 # 





lence 
contrai» 
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La vio-` fendu dans ma mét afer devis 
lence , & fay. opinion que tous les 


re àla boimmes Septuyoient de la makherse 
mitic. -reufe Scylla , parce qu’elle les rete- 
noit de force s au lieu que les Syre- 
nes ne faifant violence à. perfonne, & 
wemployant que leur bellke-voixpour 
retenir ceux qui, pafloientauprés d'el- 
les ,. chacun sarreftoit`à les enterre 
dre , & fe lafloit infenfblemenre 
charmer à la douœur de leurs con. 
certs. + 
Soyez certain, dit Critobule, que je 
D'uferay point de violence envers ceux 
dont, je voudray me faire aymer, & 
fur cœla ne faites aucune. dificulté 
de m’enfeigner ce que vousfçavez. 
Les file M'afleurez-vous encore, dit Socrate, 
libertez que vous n’approcherez point voft 
enne- bouche de la leur? PEN 
gai en. afleure, dit Critobule, G 
ce ne font de tres belles perfonnes. 
Vous tombez d’abord dans Perreur rea 
prit Socrate, les belles perfonnes ne per. 
mettent pasceslibertez, mais les laides 
les fouffrent afica librement, {çachant 


bié que fion leur atribuë de la beauté,ce ` 


weft qu’en cõideratio decellede i 
. : k s i | à € 
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Ye te feray commejel'entends, ditCri- 


y faites-moy part feulement de 
ce. fecret que vous fçavez, pour aque- 
rir desatis, 
` Quand vous voudrer faire amitié avec 

quan, dit Socrate, il faudra que 
vous foaffriez que je luy aille dire que 


Commét 
il fut fai 
re l’a- 
mour 


mous faites grand Cas de luy, & que pour un 


vous vonlezeftre fonamy. 
Lres-volontiers , refpondit Critobu- 
. ke, Gr je ne connois pomt Phom- 
me qui veuille du mal à celuy qui Pe- 
_ Et G j'adjoufte encore, pourftrivit So- 
_ ene,- qu'à caule que vous prifez fa 
vertu; vous avez beaucoup d'afiéction, 
pour fa perfônne ,' névousentiendre 
vous point oflenfé? | 
Nallément, dit Crrobale , ‘car j'ef- 
prouve ben enmoyemefme, que nous 
avons grande inchnation pour: ceux 
qui ont de la bonne volonté pour nous. 
H'me fera donc permis de dire-cela à 
ceux Que vous voudrez aymer ; mais me 


- #lonnez-vouséncorela liberté d'avancer 


autr Ce 


que le plusgrand plaifir qe vousayez, 


c'eft d'avoirde bonsamis,que vous avez 
prand'{omd’eux , que: vous voyez ru 


< 


? 


.# 


2 


Ji ne faut 
point . 


mentiren 


Joijant, 
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pelles 


actions avec autant de joye que 


fi c’eftoit vous qui les eufliez faites, & 


que vous. vous refouïfliez de leur bon. 
ne fortune, comme de voftre propre ` 


bonheur; Que vous ne vous laflez jaz 
mais quand vous travaillez pour-eux ; 
enfin, que vous croyez que c eft la gloi- 
re d’un honnefte homme, de furpañler 
fes amisenbienfays, & fesennemisen 
injures; je penfe que par ce moyen je 
vous aiderois fort à faire de bons a- 
mis. i | > 

Faut-il men demander congé, dit 
Critobule, comme ®il ne vous eftojt 
pas permis de dire de moy tout ce que. 
vous voudrez ? R 


Non vrayment , refpondit Socrate, . 


&je me fouviens qu’Afpañie difoit au- 
trefois, que celles qui fe meflent de fai» 
re des mariages, réüfhflent beureule. 
ment à ce meftier, quand elles difent. 
la vérité touchant les perfonnes dont 
elles parlent; mais lors qu’elles men- 
tent, elles ne font rien qui vaille, 
parce que ceux qui font trompez fe, 
haïflent Pun Pautre, & haifientenco- 
re plus celle qui les a mis enfemble, 


C'eft pourquoy, je penfe que par la 


mefme 


+ 
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*. tefmie raifon, il ne faut point que je 
mente én vous louañt. 

Vous eftss fort obligeant, repartit 
Critobule ; fi Jay quelque bonne qua- 
lité pour mefaireaymer, vous me pre- 
fterez la main ; finon, vous ne voudriez 


` ‘pas inventer quelque chofe en ma fa  . 


veur. > ; 
-` Et penfez-vous, dit Socrate, que 
je vous rendifle plus defervice, en vous 
donnant de faufles louanges, qu’en Dequoÿ 
. vous exhortant à les mériter. Sivous Peuvent 
endoutez, confiderez-en la conféquen- Eu 
ce. Bi fallois dire au maiftre d’un loüangese 
_waïfleau, que vouseftes un excelent pi- 
lote, & que fur ma parole ił vousen don- 
niaft la conduite ; pouriez- vous avoir 
quelque efpérance de ne pas périr? ou fi 
je difois publiquement, que vous eftes 
un grand Capitaine, ouungrand Poli» : 
tique, & que par cette réputation que 
vous aurois aquifé mjuftement , 
jeufle perfuadé de vousapeler à la fou- 
Veraine Magiitrature, en quel dan- 
ger expoferiez-vous votre vie, & la 
ortune de PEftat? Ou fi pavois fait 
croire à un particulier , que vous 
“entendez fort bien lœconomie, 


i 
m 


{ 
t 


# 


{es ami. 
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& qu'en fuite il veus mit fa nifon 
entre fes mains, . ne rtineriez VOUS PAY 
fes affaires, & ne vous feriez-vous pas 
Excellent moquer de vous ? C'eft à dire, Cris 
précepte. tobule, que la plus courte, & la plus 
fure. vaye, pour vivre avec honneur 
dans le mande, celt d'etre véritable. 
ment ce que l’on veut paroiïftre ; & 8 
+ Vous y prenez garde, vous tronve- 
rez, que toutes les vertus humaines 
s'augmentent & f fortifient par Pex» 
ercice. Je fius-donc d'avis. que vous 
vous eflorciez de les acquerir 5; Tous 
tesfois, fi vous eftes d’uneopinion dif, 
. ferente je vous -prie dé me l’aprendte. 
%  Paurois honte, refpondit Critobule, 
de vous contredire ; çar-contre unfens 
timent auf raifonnable que le voftre, 
. fne BeA alleguer ni de bon 

- mde véritable. : 


Combien”. Socrate avoit une extréme tenidre£ 
Socrate fe pour fes amis, & fi par imprudence 
rendoit jls tomboient en quelque afflitipn, i 
debons  tafchoit à yapporter du remcde par fes 
offices À confeils z Sika pauvreté les prefloit, 
il tafchoi encore de les fecourir ,enfeig. 
- - nant aux autres qu’il { fallait aflifter - 

: | MU 
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mMutuéllement dans le befoin, Voicy 
quelques - unes de ces aétions en ces d- 
curences, Ayantrencontré Ariftarque, 

ui avoit le vifage fort trifte, il luy 
dix. I paroift bien, Ariftarque, que Entretien 
vous avez quelque déplaifir ; mais À de Socra- 
” faut que vous vousendefchargiez Pui te & d'A- 
pe partié fur vos émis, & peut eftre arque. - 
que nous vous foulagerons. ` 
Certes, dit ił, je fuis bien en peine 3 Sujet dela 
car depuis Ìes derniers troubles, come Hi 
me plufieurs perfonhes fe font réfugiées in 
au Pirée, il eft arivé que mes fœurs, ` 
mesniéces, & mes coufines, font toutes 
venués fondre chéz-may, de forte que 
Pen ay quatorze fur les bras, Vous fça- 
vez bien, que nous ne recevons rien 
de nos terres, parce que les enne- 
mis font maïftres de la campagne ; nos 
+ maifons de la ville ne fönt point loüées, 
car il ya peu de mondea prefent dans 
Athenes ; perfonne ne veut acheter 
des meubles, perfonne ne veut don- , 
ner fon argent à quelque intereft que 
ce foit, & je croy Qu'on en trou- 
veroit aufli-toft au mitieu des ruës 
comme d'en trouver à prefter. Ce- 

. pendant, il me fafche fort de ne 
| _ point 


+ 


+ 
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int affifter mes parens, queje vois à į 
la veille de périr ; d'autre cofté, il 
m’eft impofible de les nourir dans la 
néceflité prefente. : 

Socrate l'ayant efcouté patiemment; 
luy parla ainfi.  Peurquoy faut-il que 
Ceramon, qui a tant de perfonnes dans 
fa maifon, trouve moyen, non feule- 
ment dé lesentretenir, mais mefme 
d’entirer de grands profits ; &c que 
vous ayez peur de mourir de faim, à cau- 
fe qu’il y a beaucoup de gens chez vous? 

C'eft parce que Ceramon nenourit 
que desefclaves, refpondit Artftarque , 
e a moy j'ay à nourir des perfonnes 

ibres. 


De qui faites-vous plus d’eftat, pour: 
fuivit Socrate, ou desefclaves de Cera- 
mon, ou de ces perfonnes que vous 
avez dans voftre logis? | ! 

Il ny a pas de comparaifon, dit 
‘Ariftarque. ` iaa Ei 

N’eft-ce donc pasune chofe honteu- 


fe, repliqua Socrate, que Ceramon s’en- 


richifle ayant avec luy ceux r vous 


- prifez le moins, &. que vous {oyez in- 


commodé ayatit avec vous ceux que 
vous tenez les pluseftimables ?. - 





+ 
> 
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Lesefclaves que nourit Ceramon fga- 
vent des meftiers, dit Ariftarque, mais 
. des perfonnes que pay chez-moy , ont 
- efté eflevées noblement. 
N'eft ce pas fçavoir un meftier, re- 
prit Socrate, que de {çavoir faire quel- 
- quechofè d'utile? 
Ouy aflétrement. | 
Quoy donc, continua Socraté, lafa- 
‘rine, le pain, les habits d’hommes 
& de femmes, les cafaques, les juft- 
aucorps , ne font ce pas chofes d’une 
tres-grande utilité ? a 
Sans doute. | | 
© Et les perfonnes que vous avez chez 
vous, nelçavent-elles rien faire detou- 
tes ces chofes? RE 
Au contraire, dit Arftarque, je pen- 
fe quelles n’en ignorent pas une. 
Que craignez vous donc, adjoufta So- 
, Crate, puifqu’avec un de ces mefticrs, 
i eft à faire de la farine, Nauficide L'indu- . 
seft tellement enrichy, qu'il pofiléde ftrie et 
de grands troupeaux, & fair fouvent Une gran- 
des" prefts à la République. Ciribe & ne 
entretient toutefafamille, & eftà fon ° ® 
aife, du gain qu’il fàit à la boulenge- 
rie. Demeas du bourg a Colytte, ga- 


gne- 
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gne fa vie à faire des cafaques;  Merbni 

à faire des manteaux ; la pluipart des 
“habitans de Megare , à faire és hoqué- 
tons & des juftaucorps. . . ` 
Jeleċroişbien, dit Ariftarque, 14 ÿ 

4 chez-eux des Barbares qu'ils ont aches 

tez, & qu’ils contraïgrient de travail. 

ler, mais moy je ne puis pas faire tra» 
Yailler- ces Dames que j'ay dans mon lo 

gis, elles{ont libres, ce font mes pas 

rentes. S 

Lesgene | Er parce qu'elles font libres , dit So 
de condi- crate, parce qu'elles font vos parentes; 
doivene Penfez-vous qu’elles ne doivent fairè 
point ef. autre chofe que manger & dormir ? Vos 
tre hon. yez-vous que ceux qui viveift de la fora 
teux de te, foient plus contens que les autres; 
Spa les croyez-vous plus heureux que ceux 
néceffiré, Qui S'exercent à ce qu'ils fçavent d'us 
tile pour la vie? Trouvez-vous, que 
Joifiveté& la négligence,aident à aprens 
dre les chofes necellaires, où à retenir 
ce que lonaapris, ouafe maintenir en 
fanté, ou à {e fortifier le corps, où à 
amafler du bien, où à conferver celuy 
que l’on a defia , & que le travail & 
la diligence ne fervent de rien? Pour- 
quoy vos Dames ont-elles apris ce 
| a que 





; ? 
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qu'elles fçavent , croyoient élles que 
-ce fuflent des chofes inutiles, & à- 
 Voient-elles refolu de ne s’en fervir ja- 
_-inais; wau contrairé, efloit çe en 
à intention de sy employer; & gen ti- 
rer quelque commodité? Va-t-1l 7 
plus de fagefle à fé tenir fans rien fai- 
a HE, qu'à s’ocuper aux chafes profitæ . 
` bles; & net-il pas plus jufte que 
Phormme travaille, que d’éftre les bras. 
.croifez à refver comment il pourafub- 
Jitter? Vous diray-je ma penfée, Arif- 
_‘tarque , 1l me femble qu’en Peftat où. 
-yous eftes , vous ne {çaüriez aymer 
vos hofteiles + & elles ne fçaurotent, 
avoir d'affection pour vous; car vous 
-pen{ez qu'elles vous font à charge & 
elles s’en aperçoivent bien. Et il dt 
à craindré ;. que le meftontentement 
he s'augmente de part & d'autre, & 
Que le reflentiment des faveurs pañlées 
he diminue; mais quand vous les’ fe- 
fez travailler ; vous commencerez à 
> desaymier, parce quelles vous apor: 
ieront du profit, & lors quelles re: 
- connoïitront que vous aurez. plus de 
£omplaifance poir elles, elles ne man- 
fueront pas davoir plus d'amour pour 
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vous; Le reflouvenir de vos biensefaits 
Jeur fera plus agréable, & les obliga- 
tions qu’elles vousont, en deviendront 
plusgrandes ; Enun mot vous ferez & 
meilleurs parens & meilleurs amis. I 
eft vray, que fi cequ'elles doivent fai- 
reeftoit blafmable, il vaudroit mieux 
mourir que d’y penfer; mais ce qu’elles 
{cavent eft honnefte, & bien féant à des 
femmes ; & quiconque fçait parfaite- 
ment une chofe, s’en aquite facilement, 
avec honneur, &avec plaifir. Ne dif- 
férez donc point de leur faire une pro- 
pofition qui vouseft à tous fiavantageu- 
fe, & foyez afleuré qu’elles la recevront 
avecjoye.  ” 

O Dieux! s’efcria Ariftarque , vous 
dites la vérité, & vous m’avez touché 
merveilleufement Pefprit. 'Tantoft je 
n’aurois pas voulu emprunter de l'ar- 
gent, parce que je voyois qu’apres Pa- 
voir defpenfé, je naurois pas eu mo- 
yen de le rendre ; maintenant je n’en 
ferois point de difficulté, afin d’ache- 
ter ce qu'il faut pour commencer nos 
ouvrages. ii 

Ce qui fut dit, fut fait Ariftarque 
acheta" ce qui eftoit néceflaire, ik-fit 

ja pro- 





| de Socrate, Livre II. 133 
provifion de laine, & les Dames tra- 
vaillerent depuis leimatin jufqu’au foir. - 
Cette ocupaton difhpa leur triftefle, 

& au lieu de cette deffiance qu’il y a- 
voit auparavant .entre-elles & Ariftar- 
que, ils commencerent à vivre dans 
une fatisfaction reciproque ; elles Pay- | 
moient comme leur Protectur, & luy 
les confidéroit, comme des perfonnes 

qui luy eftoient tres utiles & tres-né- 
ceflaires. Enfin, quelque temps apres 
Ariftarque revint trouver Socrate, & 

Juy raconta. le tout avet beaucoup de 
contentement , & luy dit, qu’elles 
commehçoient à fe plaindre qu’il my 
avoit que luy qui nefaifoit rien. 

ue ne leur. contez vous la Fable du Fable du 
chien, luy repartit Socrate ?,Car du chien & 
temps que les beftes parloient, labre. de ‘a bre- 
bis dit à {on maiftre. Vouseftes bien ™" 
admirable, nous vous rendons de la 

_ laine, des agneaux, des fromages, & né- 
antmoins., vous ne nous donnez rien 
que ce que nous pouvons prendre fur. 
la terre ; & le chien qui ne vousra- 
porte aucun profit , eft bien traitté, : 

& vous lé nourriflez du mefme pain 


que vous mangez. Le chien enter. 
| K 3 = dant 


— + 
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dant ces plaintes, luy refpondit ;" € 
weit pas fans raifon qu'on me faitfi 
bonne chere ; ceft moy:quivous def: 
fens, Ceit moy qui ‘empefche que les 
voleurs ne vous enlevent, 8 ique les 
loups ‘ne. vous eftrangtent.. Si je ne 
faifois toufiours la fentinelle autoùr de 
vous, vous auriez pas feulertent 14 
bardiefle d'aller paiftre. Ce difcours 
fut caufe, que les brebis cédérent li- 

. brement au chien, Phonneur.qu'elles 
avoient :prétendu. Faites ‘donc: fga- 
'yoir pareillement à ces Dames,” que 


s 


vous les gardez, & que vous ‘vetllez: 


pour Jeür feureté comme un chien fi- 


dele & courageux : dites leur qu’à cau-: 


1 at fe'de vous, on n'ofcroit-leur Faire torty 
-° | & que erft par voftre moyen quelles’ 
vivent en afleurance & avec j6ye. 
Entretith , Une antrefois, ayant rencontré un 
de Socra- de’ fes anciens: amis, qu'il n'avoit veu 
TVA depuis long-tëmps, il s'enquit d’oùil 


ss 


rus. venoit, Pour le préfént, refpondit ` 


 Eautherus, je ne viens pôint de de- 
hors ; Mais vers la fin de la guerie, je 
rctournay d’un certain voyage que j’Ay 
fait; car apres avoir pérdu tout le bien 
que javois fur la frontiere., & mon 
ne ni pere 
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pere ne. m’ayant rien laiflé dans l’At- Miferable 
tique , je fuis contraint de travailler fat 
pe vivre, &je crois qu'il vaut mieux pps, 

re ainff que d’impottuner lesautres, 
aufli bien ne fçaurois -je plus rien cm- 
printer „ puis que je way plus rien 
À engager- | 
Et'combien de temps encore, dit So- 
crate , penlez.vous die vivre de 
voftre travail. 
Helas! fort peu de temps , refpondit 
Euterus. 
Cependant, reprit Sacrate, quand vous 
{rez devenu vieux, il faudra bien que 
yous defpenfiez pour vous entretenir, 
& fi vous ne gagnerez plus rien, 
Cela eft vray. ò 
H'yaut donc mieux, pourfuivit Socrae 
te, que des mainteJant VOUS VOUS eme 
ayez à des chofes qui mettent voftre 
gieillefle à couvert, & que vous en. 
triez avec quelque homme riche, qui. 
aît.befor d'un œconome, pour pren- 
dre garde.à fes ouvriers, pour recucil, : 
lir fs fruits , pour conferver cequiluy 
apaïtient; que vaw luy rendiez {ervis 
.æ;,&t qu'il vous fafle du bien. | 
Jauros trop de’ P repliqua-t-il ; 
K4 àm ‘AC- 


á 
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à m’accouftumer à la fervitude. 
Sotte  Néantmoins, dit Socrate , les Magi- 
giftrats dans les Républiques, & tous 
ccux qui font dans employ, ne font 
pas réputez efclaves pour cela ;au con- ` 
traire 1lsen font eftimez plus bonneftes 
gens- | o> | 
Quoy qu'il en foit, dit Eutherus, je 
ne fçaurois me réloudre à foufrir qu’un 
autre mereprenne. | 
Si eft-ce pourtant, repliqua Sccrate, 
que vous feriez aflez empefché, de 
trouver une feuk action, fur laquel- 
Jl oT à & le on ne puifle rien reprendre ; Car il 
ban Gait | eft bien difhcile d’eftrefiexaét, qu’on 
qu'on ne ne manque quelquefois, & quand mef- 
cenfure, me on n'auroit pas manqué, il eft tres- 
difficile d'efchapper Ha cenfure des mau- 
. vais Juges. Et je m'eftonnerois fort, 
fi dans ce que vous faites maintenant, 
perfonne n’y trouvoit rien à dire. Ce 
que vous avez donc à obferver eft de 
fuir ceux qui ne cherchent qu'à re- 
prendre mal à propos, & de vous a- 
procher des perfonnes équitables; den- 
ueprendre ce.que vous pouvez ache- 
ver, d'éviter ce qui furpañle voftre 
puiflance, & quand vous aurez entre- 
| ; pris 


\ 


- 
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pris quelque chofe, de vous y emplo- 
ver de toutes vos forces. Ainfi, vous 
ferez moins fujet à eftre blafmé, vous 
trouverez du foulagement à voftre pau- 
vreté, vous-en ménerez une vie plus 
doùce, yoùs ferez hors de hazard, & 


u’ils fcavent, due 'jaymerois mieux °%om- 
| Jour ne FA mo. nt. que de "#8, 
m'embarafler dans les aflaires. 
Socrate luy dit, nouriflez-vous des : 
chiens, pour empefcher que les loups 
n’aprochent de vos troupeaux ? | 
Vous n'en devez par douter refpondit À quoy í 
Criton. | | | fert un 
Ne devriez-vous donc pas, repliqua homme 
Socrate, nourir aufi un homme, qui ris 
pouroit donner la chafle à tous ceux sys 
gui vous troublent injuitement ? d'un 
ne Ky Je Grand, 


` 
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Je le ferois de tres-bon cœur, DitCri- 
ton, fi jetavois-péur qu'a la fin ilne 
fe tournaft'aufh contre moy,  —— 
Et pourquoy , dit Socrate ; ne vaut-il 
pas. mieux fervir un homme’ comme | 
vous, & en recevbte quelque faveur 4 
que d’eftre mal avéctuy ? Sçachez qu’il 
y a dans cette.ville; plufieuts perlon» 
nes qui tiendroient a grand honneur 
 Peftre de vos amis: En fuitte de ce- 
“la, ils defcouvrirentun certain perfon- 
_ page, nommé Archedeme, qui eftoit 
homme d’cfprit, éloquent , & quien 
_-tendoit extrémement bien les:aflaires, 
au refte ,- pauvre; car il n’eftoit pas 
d'humeur à prendre à toutes mains , 
mais il aymoït les genède bten , & difoit 
qu'il Ry, avoit rien de plus aifé, que 
de gagner avec les calammiateurs. Cris 
ton jetta Poil fur céf homme-là , & tous 
tes les fois qu’on luy aportoit , ou du 
bled ou de l'huile, ou du vin, oude 
Ja lame, ou quelqtautre chofe de fes 
maifons de campagne, il luy én ens 
voyoit unc,partie; quandil faifoit des 
- Sacrifices, 1l le mandoit aufeftin; & 
enfin, luy rendoit beaucoup de bons 
offices de: cette mature, .Archedeme 
Ci voyant 


+ 
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“#woyant que cette maifon luy eftoit ou- 
verte fi favorablement, & qu'iten re- 

-cevoit tant de bien y s‘atacha tout à fait 
å Criton ; ‘&:d’abord fit une exatere: 
‘<herche de-ceux qui le troubloient. H 
trouva qu’ils eftoientcoupables de plus 
fieurs, crimes, &qu’ils eg o 
nombre d'ennemis. . Cela lyy dong 
{fujet d'en acuferun, &d'interiter con- 
tr huy une-aétion qui‘alloit à ‘le faire- 
condamner -à quelque punition corpos 
felle, ou du moins à une amende. 
* Celuy-cy, qui fçavoit bien que fes af- ` 
faires ne valoient rien, & qu'il ne fe 
pourroit juftifier, e toutes for- 
tts d'inventions pour fe délivrer-d’Ar. 
chedeme ; mais Archedeme ne voulut 
fétoais lafcher prife, que Pautre n’euft 
premiérement quitté Criton, & ne luy 
euft encore donné de l'argent. Il con- ~ 
düifit plufieurs aflaires avec un pareil 
füccés, ce qui fit eitimer Criton ‘heu- 
réux de l'avoir ; & comme quand un 
berger-à un chienexcelient, les autres 
bergers ameinent volontiérs lcurstrou- 
peaux auprés du fien, afin qu’ils foient 
afli en afleurarices de mefine , plu- 
{teurs amis de.Criton RAS à 
T uy 


- 
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luy faire la cour, & à le prier de leur 
prefter Archedeme pour les deflendre. 
Luy de fon cofté, eftoit bien-aife d'o- 
. bliger Criton ; & enfin ilfe trouva, 
que non feulement Criton eftoiten re- 
pos , mais aufli tous fes amis, & fi 
quelqu'un reprochoit à Archedeme, 
que Pintéreft Pavoit fait devenir flat- 
teur de Criton , 1l luy refpondoit ; Le- 
uel crois-tu qui foit plus honteux, ou 
de rendre fervice aux honneftes gens 
qui nous ont fait plaifir, & Rentrer : 
dans leur amitié pour declarer la guer- 
re aux mefchans ; ou de s'eflrcer 
de nnire aux gens de bien, & fe 
rendre leur ennemy pour eftre amy 
des mecfchans ? Depuis ce temps- 
la, Criton contraéta une eftroite a- 
mitié avec Archedeme , & tous 
les autres amis de Criton Pho- 
noroient au, & l’eftimoient beau- 
coup... 
Entretien Socrate difoit une fois à Diodore. 
de Socra Si un de vos valets s’enfuyoit, vous 
te & de Metriez-vous -en peine de le retrou- 
Diodore s | aa 
ver ! 
Afleurémeut , refpondit-il, & je fe- 
rois publier par tout, que je donne. 
| rois 


` 
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rois. récompenfe à celuy qui me lera- 
meneroit. | 
Et s'il y en avoit un malade, en au- 
_ riez-vousfoin, manderiez-vous les Mé- 
decins pour tafcher à luy fauver. la 
vie. - 
Sans doute. : 
Donc, reprit Socrate, fi vous vo- 
yez quelqu'un de vos amis, C’éft à 
dire une perfonne qui rend mille fois 
plus de Rite qu'un efclave, eftre 
réduit à lextréme néceflité, ne de: 
vez-vous pas le fecourir. Je vous 
dis cecy, à l'occafion d’Hermogene.. 
Vous fçavez bien qu'il neft point in- 
' grat, & qu’il feroit honteux d’avoir 
recu de vous la moindre faveur, s’il 
ne vous en rendoit autant” Vous 


Il faut: 
fubvenir 
à fes a- 
mis dans 
le befoin 


{çavez bien aufi, qu’un grand nom- - 


bre de valets ne vaüt pas un hom- 
me qui fert de fon bon gré ; qui 
‘fert avec afleétion & atachement, & 
qui non feulement eft capable d’exe- 


cuter tout ce qu’on luy commande, : 


mais qui peut encore de foy mef- 
me avifer de beaucoup de chofes’, qui 
raifogne , qui prévoit l'avenir, & de qui 

| | - Ton 


} 


e 


| 
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14e a 
Maxime -Pon peut etpérer de: bons confeils. Oë 


des bons Jes meilleurs mefnagers tiennent, que 


ména 
gers. 


. à bon marché faire beaucoup 


quand on trouve quelque chof de 
grand prix à bon marché, il faut Pa- 
cter; Avifez y donc, car dans le 
temps’où nous fommes, vous P 
bons 
amis. | 


Ceftbiendit, replqua Diodore, & 
vdus n'avez qu’à faire venir Hermo 
gene K 
. Je n'en ferayrien, refpondit Socra: - 
te, il eft aufli'hannefte que vausalliez le 
trouver que de le mandep; car ce qui 
{fe doit fairg en cette rencontre, etaw 
tant à voflre avantage qu'au fien. Ce 
“A fut E  — 
rmogene, & par une legers gratis 
cations Pobl Ag Fr fon = 
Depuis, Hermogene eut un foin partis 
culter de plarreà Diodore, & recher: 
Cha toutes les occafions de luy rendre 
fervice & de luy donner du contentes 
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ST 1OvoNs miairitenant coms 
] bien Socrate aydoit, à ceux 
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lant de s'y ala diligemment, a- 

fin d'en aquerir une. parfaite connoif- 

A à 

. Ayant oùÿ dite qui e ọỌit arivé 

ao un se Dionyÿfodore, qui e nyf. 

promettoit d’enfeigper Part militaire, frigne 

al fit ce difcours à un homme de. fes l’art milè 

aMis; m prétendoit à une despre- taire. 
mieres 
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une honte, luy dit-il, que celuy qui 
veut eftre Chef des autres, négligeaft 
d’aprendre à commander , lors qu’il 
gen prefente une fi belle occafion, &t 
mefme il me femble qu’il mériteroit 
pluftoft d’eftre chaftié, que celuy qui . 
entreprendroit de faire une ftatue, fans 
jamais avoir apris le mettier de Sculp- 
teur; car comme durant la Guerre, 
Impor- toute la fortune de la République fere- 
tance de pofe fur un Général; ileftà préfumer, 
Ja charge que fa bonne conduite produira de bons 
ngé fe , & que fes fautes feront fuivies 
d'Armée, de grandes pertes. C'eft ponrquoy, 
il faudroit punir tres-févérement, une 
perfonne qui négligeroit de fe rendre - 
. Capable d’un tel employ , & qui ne 
laïfieroit pas de le briguer. NS 

Par ces raifons, il perfuada ce jeune ' 
homme de fe faire inftruire. 

Depuis, s’eftant rencontré en com- 
pagnie avec luy, il dit en riant à ceux 
qui eftoient prefens. Sil vous fouvient 
Meffieurs, qu Homere en parlant d'A- 
gamemnon, luy donne le furnom de 
Véncrable; ne direz-vous pas que ce 
jeune homme mérite qu’on luy porte 
ie g , P us 
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plus derefpett, depuis qu’il fçait com- 
mander. Car-comme un homme qui 
{çait jouër du luth, ne laifle pas d'ef- 
tre jouëur de luth, quoy qu'il n’en 
touche point; & que celuy quifçait l4 
médecine, ne laifle pas d’eftre Méde: 
cin, quoy qu'il n'en fafle pas lexerci: : 
ce; Aufli, ce jeune homme ayant a- I n'et 
pris à commarider, eft devenu Géné» P*™ or 
ral d’armée, quand mefme perfonne ne ee 
luy donneroit jamais fa voix pour Pef de, mais 
tre en cflet: Au contraire, celuy qui qui fçait 
ne {çait point commander a beau {¢SOMman- . 
faire eflire, il n'en eft pas pour cela 
meilleur Cäpitaine, non plusque celuy 
qui ne fçait pasla médecine, n’eft pas 
meilleur Médecin, pourenavoir la ré- 
putation. Mais, dit-il, fe retournant 
vers ce jeune homme, parce qu’il pou- 
roit arivet , que quelqu'un d’entre 
nous auroit a conduire un régiment, 
ou une compagnie dans vos troupes, 
. afin que nous ne fufhons pas entiére- 

“ment ignorans de Part militaire, dites: 
nous paï où il acommentéà vous l'en- 
feigner. | i -E 

Par où il a finy; refpondit le june 

homme, çar il wa fait voir falee | 

| Pora 
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l'ordre qui fe doit tenir dans une arp 
mée , foit pour marcher, {oit pour cam- 
per, {oit pour combatre. 

Mais ce n’eft là, dit Socrate, qu'u- 
ne petite po de la charge dun Gé 
d'armée, néral , il faut outre cela, qu’il foigne 

aux apareils de la guerres qu’il four- 

_ nifleles foldats de munitions néceflaireg 
qu'il foit inventif, laborieux diligent, 
patient, d’efprit yif; qu’il foit doux 
& rigoureux tout enfemble.s qu'il foit 
franc & diffimulé; qu’il {çache confer 
ver fon bien , & prendre celuy d’au- 
truy : qu'il prodigue & qu'il pile ; 
pi foit libéral & avaricieux; qw’'it 

oit retenu & entreprenant ; enfin 
qu’il ait mille autres qualitez naturels” 
les & aquifes ;, avoué Bien aufh qu’il 
L'ordre Eft tres à propos. qu’il entende à ran- 

e  ger des gens en bataille; ear cet ce 

principal qu’il y a de plus important dans une 
PNR armée que l’ordre, &t fans.cela., il eff 
bo nn de rs fervir , Pon plus 
que -dë tirer quelque .ufage d'un tas 
LE . confus de Fee de: brique , de 
son far Pois, de tuilles ; mais quand cha- 
raifon far POIS , tuilles ; mais quand c 
ce fujet. z -chofe -eft dansfa place comme 
ns un baftiment, quand on a Res 
s on- 


Qualitez 
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fondemens & la couverture des ma- 
‘fériaux. qui ne fe peuvent pourir ni 
opfter à l’eau, tels que font les pierres 
& les tuiles ; quand on a employéla 
brique & le-bois dans le corps de lé- 
difice, alors il s’en faitune maifon qui 
tient Heu parmy les plus-confidérables 
pofcflions. no Sipa à | ED g ! ' 

Cette comparaifon, interrompit le jeu. 
. ne homme, me fait fouvenir d'une 
chofe, qui fe doit auffi pratiquer pars 
my les gens de guerre ; car il faut tous + 
fours mettre fes meilleurs foidats ; aux 
rèrniers & aux derniers rangs , & 
fe mand es au milieu; afin que les 
uns lestraifnent & lesantres les pouflét, Imperti. 
ïl - VOUS, a donc apris, dit Socrate ,.3 nence deg 
gonnoiftre. les. bons & les mauvais fol; maiftres 
dats,. autrement, cette regle nc. vous "“l8i- 
fervira de rien ; car:fi-vousaviez char.” 
e de conter de. argent fur une tás 
le, & de mettre lemeilleuraux deux , 
bouts, & tout le rebut au milieu, 
corament feriez-vous fi Pon ne vous a- 
. oit pas morftré à diftinguer le bon ar- 
gent du mauvais’ 
- Certes, repliqua le jeune homme, 
il ne m’a point enfeigné ce que vous di» 
| Sa -La2` tes 


t 


+ 


- 


+ 


er 
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tes, & je penfe qu’il faudra quede not$ 
méme, nous nous rendions capables 
de difcerner les bons & les mauvais fol- 
dats. ` | | 
Voulez-vous , reprit Socrate, que 
nous voyons ce qu’il faudroit faire pour 
ne s’y point abufer. S'il falloit aler en- 
lever de l'argent, ne faudroit-il pas 
faire marcher les plus avares tous les 
premiers ? Sı Ceftoit une ocafion pé- 
tilleufe, n'y faudroit-l pas envoyer les 
plus ambitieux, puis que ce font eux 


1 


-que le defir de la’ gloiré précipite dans 
es hazards? & quant à ceuxlà, vous 


pauriez pas grand peine à les connoif- 
tre, parce qu'ils fe font aliez remar- 
quer par tout. Maisenfin, dites moy, 
lors que ce máiftre vous a montré les 
differerites façons de ranger uneatmée, 
vous-a-t-1l dit quand il fe faut fervir 
des unes & desautres ? -- 
: Nullement refpondit-it. | 
Cependant, repartit Socrate, c'eft 
felon les occafions qu'il faut.changer ` 
l'ordre. 
Quoy qu’ilenfoit, dit le jeune hom- 
me, il ne m'a rien expliqué de tout 


cela. 
| Allez 
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Allez donc le trouver , ajoufta So- 
crate, &l'interrogez là-deflus ; car sil 
Je fçait, & qu’il ait tant foit peu d’hon- 
neur, il fera honteux d’avoir pris vof- 
. tre argent, .& de vous renvoyer fans œ 
inftruétion. | | 
Quel eft : 


Il-difojt encore à un Général d’ar- i 
mée, que les Athéniens avoient efleu ue bok 
depuis peu. Pourquoy penfez- vous prince, 

u’Homere appelle Agamemnon le Pa- 
feur des Peuples? N’eft-ce point, par- 
çe que, commeil faut qu'un bergerajt 
foin que fon troupeau fe portebien, & 
qu’il ne manque de rien ; ainfi il faut 
qu'un Général ait foin de tenir tous- 
jours fes {oldats en bon eftat; de leur 
faire avoir des munitions, & de faire 
réüfir le deflein qui leura fait prendre 
les armes; eeft de furmonter leursen- 
nemis, & de vivre plus heureufement? 
Et d’où vient quele mefme Poëte loué | 
encore Agamemnon d'eftre y ` 


Font-enfemble bon Prince, & généreux Aulivre 3 
. grerruer? | de l'iliades 


Car p’eft-ilpas vray, que pour eftre 
A o L3 guçÇr» 


4 
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guerricr, & pour eftre généreux, il 
ne tufft pas à un Roy d’eftre vaillant 
de fa perlonne , & de combatre har- 
diment , il faut encore qu’il encou- 
+ rage toute une armée, & qu'il foit ` 
caule que chaque foldat fañle com- 
. „me luy. Et pour aquerir, la ré- - 
s putation de bon Prince , ce reft 
pas aflez d'avoir aficuré fes aflai- 
.„ ires ` particulieres ; il faut encore 
que Fabondance & la félicité fetrou- 
vent pat tous les lieux de fon Em- 
pire. ` Aui , n’eflit- on pas les 
Rois , afin qu'ils n'ayent foinque 
d’eux - mefmes, mais afin de ren+. 
dre heureux ceux ‘qui les ọnt e- 
flus. Tous lé’ Peuples ne font la. 
ee que pour fe mettre en repos, 
sils prennent des'Capitaines, Ceft 
pour avoir dés guides qui les condtit- 
fent à ce but qu’ils f-propofent. Il. 
Fut donc ,' qu’un Général d'armée, 
ouvre le chemin du bon-heur à ceux 
ui l'ont eflevé à cette charge ; Ceft le 
DS Fcis le plus:glorieux qu’il puifle dés 
“Sfirer, comme il n’y a rien qui luy 
. foy plus honteux que de faire le core- ` 
traire. ‘Et l'on voit par ce difcours, 
eo Tr que 


$. : 


+ 











“pour vous faire connoi 
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que Socrate voulant donner lIdée 
duan. bon‘ Prince , ne demandoit L'Idée du 
prefque autre chofe finon gwil ren- Por Prin- 
dift fes fujets heureux. ` A 
Pay apris aufi qu'il s’eñtretint une Entretien 
fois de la ‘forte avec:un Général de la de Socra- 
cavalerie. Avez-vous quelque rai-ReiR 
fon, luy demanda Socrate, pour- Gain 
quoy vous ayez defiré cette charge? valerie, 
Je ne crois pas que ce foit afin de 
marcher le premier à la tefte de la 
gavalerie ; car les’ Achers à cheval 
miarcheront encore devant vous; 
Je ‘ne penfe pas aufi où ce foit 

, car il 

y'a pôint de gens plus connus que 
les fous. Ce:fera peut-etre, patce 


‘que vous avez creu’ pouvoir réformer . 


Ja cavalerie , & la rendre meilleure 


åw elle neft, afin que f ‘la Répabli- 


. que en woit befoin, vous luy peul 


fiez rendre quelque fervice fignalé. 
C’eft mon deflein, refpondit Pau» 


. Cela va fort bien, dit Sacrate,. fi Quelle 
vous le pouvez faire mais cette charge eft la 
se-vous oblipe:t-elle pas à avoir l'œil hree 


d’un Gé- 
fur les chevaux &cfutlescavaliers?  séalde 


A i ‘4 HU- cavalerie, : 


~ 


392 . Leschofes mémorables 
Aflurément. 
Gomment donc ferez-vous pour avoir : 
de bons chevaux, continua Socra- 
te? | T , | | 
Ce n’eft pas à moy à prendre ce ~: 
foin là, repliquale Capitaine, chaque 
cavalier doit fonger à ce qu'il luy 
faut. | | ni 
Hé quoy ! dit Socrate, s'ils vous 
ameinent des chevaux dont les pieds 
' & les jambes ne vaillent rien ou qui 
foient fi foiblés & fi maigres, qu'ils . 
ne puiflent fuivre les autres, ou 
qui foient {1 vicieux & fi fougueux, 
qu'il fojt impofible de les faire te- 
nir en rang, quel avantage tire- 
rez vous de cette cavalerie. ; quel 
{ervice pourez- vous rendre à PE- 
fta? T 
Je vois bien, Socrate, que vous à» 
vez raïon, & je vous promets que je 
prendray garde aux chevaux qui feront 
. dans me troupes. | | 
< Er des cavaliers n'enaurez vous point 
de foin? : | 
Oui, refpondit-il. 
Je penfe donc, dit Socrate, que la 
premiere chofe dont vous ferez cu: 
E | K ` pieux 
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rieux, ce {era de leur faire aprendre à 
monter à cheval | 
Il n'en faut pas douter, repartit ce Ca, 
pitaine, car ils s’en fauveront plus 
aifément s'ils font renverfez par ter- - 
re. S | 
Socrate pourfuivit. Vous leurferez 
aufli faire l'exercice, tantoft d’un co- 
fté, tantoft de Pautre, & particulie- 
rement en des lieux femblables, à ceux 
-où les ermemis fe trouvent d’ordi. 

naire afin de les’ rendre adroits à 
cheval par tous païs ; car quand il 
fe faudra batre, vous n’envoyerez pas 
dire aux ennemis qu'ils viennent vous 
joindre dans la plaine, où vous aurez 
acouftumé d'exercer vos chevaux. Vous 
les dreflerez encore à bien lancer le ja- 
velot, & fi vousenvoulezfairedetres. . 
vaillans hommes, il faudra les pi. 
quer d'honneur & les enflammer de co- 
lere contre les ennemis. .- Croyez , 

dit-il, que je ne mwy efpargneray 
pas o | 
Enfin, reprit Socrate, avez-vous 
fong£ aux moyens de vous faire obéir 
car fans cela tous vos braves cavaliers 
ne vous ferviront, de rien. 


Ls E$: 


r54 Les-vhofès miwmoribles 
l eft yray., refpéndit-il mais come 


des po gagner ce point li fur 
. Ne: - yous pas , dit Socrate, 


qu'en toutes chofes les Tamak on. 
mettent volontiers , à .cœux qu’ils 


, Croknt les plu habites? aigli dans les 


maladies on'obéit plus voloniiers au 

meilleur Médecin , fur la mer au plus 

excelent pilote , en”fut d'Agriculture 

à ue qu La dt le plus expérimenté. 
:Gela eft 

- Deft de A croire, adjoufta Socra: 


te, que pour la conduite dela Cavale: 


ne, celuy qui fera paroiftre qu'il Pen. 


tépd mieux, fera celuy à qui les au~ 
` tres obéiront avec plus de plaifir. 


“Maismé faflira-t-il pour eftre obéi, 


* de leur faire voir qu je fuis lé plusdi 


gne de commander ? 

. Quy bien, diSocrate, fivous eur 
faites. encore comprendre , que leut 
gloire &c leur conférration dépend de | 
cette obéiflance. i 

Et-par quel én'ieur” fray- 
perfuader cela ? “hi ENE 

Vous y aurez moins de pcinerefpon- 


dit Socrate ,qu'à P dtmeil- 


leur - 
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leur-de faire lc mal quelebien. 
© Haut donc, ajoufta Pautre, qu’un 
Capitaine s’eftudie auff à bien parler ? 
Et penfez-vous, dit Socrate, qu’il 
puft faire fa chargé fans dire mot: 
. Ceft par. la parole que nous aprenons 
ce que les Loix nous commandent d’a- 
prendre pour la conduite dela vie. 
Hil y a quelque belle connoiflance, el- 
le ne fe peut aquerir fans l’ufage de la 
parole; la meilleurè méthode d’enfei- 
gner, Ceft le-difcours, Q ceux quifça- . 
vent parfaitement les belles chofes, par- 
lent avec laplaudifiement de tout le 
monde. Mais avez-vous remarqué, 
continuà-t-1l , qu’en toutes fortes d'o- 
caftons ; les Athéniens- éclatent par 
deflus tous les Grecs & qu’il my a point 
de Répubhique qui puffe lever une fi 
floriflante jeunefle, que ła République 
d’Athénes ? Par exemple , quand on 
envoye d’icy nne troupe de Muficiens 
au temple d’Apollon en l'Ile de De- 
los, il eft certain qu’il. n'y va rien de 
pareil de la part des autres villes; ce 
n'eft pas que les Athéniens ayent. la 
voix plusbelle que les autres, ou qu'ils 
ayent les corps mieux faits & plùs ro- 


buftes;, 
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buftes; mais Ceft qu’ils ayment da- 
. Ledefir Vantage la gloirc, & c’eft cétamour de 
degloire la gloire, qui poufle les hommes aux 
taitles  aétipns excelentes. Ne penfez-vous 
ds donc pas que fi quelqu’un avoit foin 
RS de noftre cavalerie, elle ne furpañlaft 
*  auff les autres, foit pour la beautédes 
armes & des chevaux, {toit pour Por- 
dre & la bonne difcipline, foit pour 
Je courage dans le combat ; pourveu 
que les Atheniens fuflent perfuadez, 
ue eft un moyen pour leur aquerir 

e Phonneur? | 

Je le pente. 

Allez donc exhorter vos gens, dit 
Socrate, & faites qu’ils vous foient u- 
tiles , afin que vous le {oyez à la Ré- 
publique, 

Entretien Voyant aufi Nicomachides qui re- 
de Socra- venoit de laflemblée, où Pon avoit 
a de efleu les Magiftrats, il luy demanda 
icoma- . . 9 , 
chides. qui eftoient ceux qu’on avoit cfleus 
pour commander l’armée; à quoy Ni- 
comachides refpondit. Ah! les Athe- 
. niens ont eu gardede meflire, moy, 
Juke qui ay confumé toute ma vie dans 
les armes , & qui ay pañlé par tous 
vieux les degrez de la milice; qui ay 
Boldat _!  : RG 
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eftéfimple Soldat, puis Capitaine; puis 
Meftre de Camp, & qui fuis tout cou- 
vert de playes que Jay receuës dansles 
batailles? (en difant ces paroles, il dei: 
couvroié fon eftomiach & monftroit de 
grandes cicatrices; qu’il avoit en plus 
us endroits) mais ilsont efleu An- 
tifthene, continua-t-il, luy qui maja- 
mais fervy dans Pinfanterie, qui mef» 
me dans la Cavalerie n'a jamais rien 
fait de remarquable, & de qui toute 
Padrefle confifte à fçavoir amafñler de 
+ Pargent. | | | 
Tant mieux, dit Socrate, cela fera 
caufe que Parmée fera bien payée. 
.. Un marchand ; repartit. Nicoma- 
chides, trouvera de l'argent aufi 
bien que luy, senfuit-1l pour ce- 
a qu'il foit propre à eftre Géné- 
ral ? | | 
Vous ne dites pas, reprit Socrate, 
qu'Antifthene aime l’honneur, & qu’il 
veut furpañler tous les autres en ‘tout 
ce qu'il entreprend ; ce qui eft une 
“qualité tres- néceflarre à un Général. 
N’avez-vous pas remarqué, que toutes 
Jes fois qu’il a donné la Comédie au 
Peuple, itatoufours remporté le ee 


{ 


x 
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Il y a biende ladifference , tefpôridis 
Nicomachides, entrecommander unë 
Rs & donner ordre à une Comé- 
le. a a ; 
. Toutesfois, dit. Socrate, Antifthe, 
ne ne{çait. pas la Mufique, il Pentend 
point les loix du Theatre, mais la 
cherché ceux qui fontles plus excelens 
en ces matieres pàr l'avis defquëls il a 
fi bien réüffi, - . . e e 
- Il faudrä donc, ajoufta- Nicomæ 

chides , qu'à Parmée il ait aufft des 
gens qui donnent des ordres pour luy; 


1 faudra qu’il én'äit qui combatent 


pour luy? X 3 

Quoy. qu'il en:foit, reprit: Socrate, 
fi pour la guerre. comme pour. la Còs 
medie, il choifit toufiours les plus has 


biles du meftiér pour fe confeiller, if 


eft afleuré qu’il furpañlera tous éeux ` 


qui'ont eu le mefme employ que Tuy; 
& ıl y a grmdeaparence, qw'ilaytney 
ra nfieux defpenfer {on bien:pour ga 
gner fur les ennemis une -viétoxe vé 
“ritablé , &t où.toute la République eft 


. intéreflée, que-dé-faire de:grandsfrais 


à desfpedtacles, pour vaincre fes Ci- 
toyensen: magnificenge, &. pour ga- 


gner 


+ 











e 
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gner une viétoirequi n’aporte de Phon- 
heur qu'aluy & à ceux de fa Tribu. 
A ut donc o dit Nicoma- 
chides,, qu'un homme qui fçäit bien 
donner la Comédie, {çaura bien çomr 
mander ungarmée. . 

Il faut conclure ; refpondit Socrate, 
que tout homme qui a le jugement. de 
£onnoiftre les chofcs qui font nécefhai- 
tes à fes defleins;. & qui les peut avoir, 
ne fçauroit manquer .de réüfür.,. doit 
qu'il fe mefle du Theatre, foit qu’il 
gouverne un Ettak foit qu'il com- 
mande une armée, {oit qu’il conduife 
une famille. HD. 
. Vragement, reprit. Nicomachides, 
je ne penfois pas-que, vous me deuffez 
dire encore, qu'un bon œconoma cit 
un bon.Capitainc.. 

Etbien, dit Socrate, examinons et De a ref ” 
quoy conffte le devoir de l’un & de femblan- 
Pautre; pour voir s’il y a beaucoup de ‘© qu'il y 
raport entre ces deux conditions, ne re ua 
faut-il pas.que tous deux tiennent Œœux me & un 
qui leur font {ujets dans la foumifion Capitai-, 
& l’obéiflance. ne. 

Je Pavouë. | | 

Nefaut-il pas que tous. deux pren- 

nent 








iĉo. Les chofes mémorables 

nent garde, d’employerunchacünau* 
chofes où il eft propre ; qu’ils chaftient 
les mefchanis & donnent des récompen- 
. fes aux bons; qu'ils fe faflent aymet 
de teux qui leur font {oumis; qu'ils 
fe fortifient d’amis pour eftre fecourus 
dans le befoin, qu’ils fçachient confer- 
ver ce qui leur apartient,. qu'ils foient 
diligens & infatigables à faire leur 
devoir? 

Je vousconfefle , refpondit Nicoma- 
chides, que tout ce que vous avez dit 
les touche également; mais s'il eft 

ueftion de combattre, cela eft plus 


Et pourquoÿ; dit Socrate, n’ont-ils 
. pas tous deux des énnemis ? | 

Ileft vray. FOR D 

N’eft-il donc pas avantageux à l'un 
&à Pautre de les vaincre? 

Je le veux, dit Nicomachides ; 
mais à quoy fervira l'œconomie quand 
il en faudra venir aux mains? 

Ah! eeft alors, repliqua Socrate, 
qu’elle fera le plus néceflaire ? Car com: 
mele bon œconame verra, que le plus 
grand profit qu’il puifle faire, eeft de 
Vaincre, & que la plus grande perte 
| qui 


w 
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qui lui puifle ariver c’eft d’eftre vain- 
cu, il recherchera tous les âvantages 
qui pouront luy préparer la viétoire, 
& évitera avec foin toift ce qui pou- 
roit caufer fa deflaite ; ainfi quand 
il verra fon armée bien munie de 
tout, & dans un eftat qui femble luy ` 

rometre un bon fuccés, il donnera 

a bataille; mais lors qu'il manquera 
de quelque chofe, il fe gardera bjen 
de sengager au combat. Voila 
comment Pœconomie luy fera uti- 
le ; ‘Et partant, Nicomachidès, ne 
mefprifez point ceux qui s’y adon- 
nent ; car entre la conduite.dune fa- 
mille & la conduite d’un Eftat, il pya 
de difference que du plus & du moins, 
quant au refte, elles ont beaucoup de 
conformité. La principale, c’eft que . 
fans hommes il n’y auroit ni Politique ni 
œconomie, qu'elles font exercées tous 
les jours par de mefmes perfonnes,&t que 
ceux qu’on appelle au gouvernement de 
la République , font ceux-là mefmes 
‘dont fe fervent les Peres de famille pour” 
Jeurs aflaires particulieres ; Enfin, que 
ceux qui fçaventemployer les hommes . 
à propos, réüfifient heureafement 
DE M dans 


t 


— 
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dans lPoconomie, & dans la Politi- 
. que, & qu’au contraire ceux quiman- 
quént en ce point, commettent de 
têcs-lourdes fautes en l’une & en Pau- 
tre. 


1l efloit Se rençontrant aufli avec Peri- 

baflard, cles, fils du grand Pericles, il luy 

~- dfaum dit; Pefpere que quand vous com- 
de ces Ca- manderez Parmée, la République 
| peame fera la guerre à fes ennemis avec 
| T shenims plus de gloire & de fuccés qu’aupa- 


| firent mon l'avant. i —. - 
| rir apres Je le voudrois ; refpondit Peri- 
la batail- : i 


: a cles ; mais je ne vois pas com- 
zinufes MENT cela fe poura faire- -> 
| Ce Nous pouvons nous en éclaircir 
( rifon des dit Socrate n’eft- il pas vray que les 
| Atheni- Bœociens ne font pas en plus grand 
ens avec nombre queles Atheniens? . 
leurs en- e le {çay. - i 
| semis ls ne font pas aufi plus vaillansni 
.… plus robuftes? 
Cela eft vray. : 
à : Croyez veus done qu’ils foient mieux 
d’acord ? 
Au contraire, dit Pericles ; çar la 
plupart des Bæociens {ont en tres- 
Da a mat- 
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pauva intelligence avec les'Theba~ 
Ans, a caufe des violences qu'ils 
“exercent fur eux ce qui n'eft point icy. 
© Mais les Bœociens, reprit Socra- Fe 
te, font mmerveilleufement ambitieux re 
… & obligeans,& c'eft ce naturel qui pouf- proverbe 
` fe les hommes à s'expoler pour la gloir Le Pour- _ 


re & pour la patrie, ceay Bac 
. Les Atheniens ne leur en cedent 52 
rien encore, refpondit Pericles, Tr 


Il eft vray, reprit Socrate, qu’il n’yÿgroféer. 
a point de: Nation dant les ançeftres 
ayent fait de plus belles actions & en 
lus grand nombre, qug ceux des Át» 
Dane & çe font çes exemples do- 
meftiques qui eflevent le courage, & 
qui produifent un véritable amour de 
la vertu & de la valeur. | 
Avec tout cela pourtant, repartit Pé- PR 
riclés, vous voyez que depuis la do- es dus 
faite de TFolmides à Écbadie, où nous defaises 
avons perdu mille hommes, & dépuis des arhe- 
un autre mal- heur qui ‘eft arvivé 65 tous 
à Hyppocrate devant Delum ; la _ 
grandeur des Atheniens s’eft telle- pasi: 
ment diminuée, & le couragea fi bien maginer 
creu aux Bœociens, qu'eux qui dans qw eies 


: me À es : Jaent ar- 
leur pais Ha 2 euflent da de 


Quoy que 
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prefenter devant les Atheniens, fans 
le fecours des Lacedemoniens, & des 
autres Eftats du Peloponefe, menacent 
Ghrw- maintenant l’Attique avec leurs feules 
KEEA forces; & que les Atheniens qui aupa- 
dideaux, YAVaNt ravageoiciit la Bœoce quandel- 
liv.&: le neftoit point deffenduëé par 
Disdere es Eftrangers, commencent à crain- 
s432. dre à leur tour, que les Bæœociens 
o mettent PAttique à feu & à 
an Sar | 

ìl me femble, refpondit Socrate, 
T. Gouverneur doit eftre bien arife 
e rencontrer une République en cét 
Latrop eftat ; car la crainte rend les Peuples 
profonde plus foigneux, plusobéifians, & plus 
Paix. {ouples ; au lieu qu’une trop grande 

nuifble à G 7 D. 
uns. fureté, aporte avec elle la negligen- 
ce, la mollefe , & la delobéilance. 
' Cela fe voit clarement en ceux qu 
font fur mer; quand ils n’ont rien à 
craindre ce n’eft que defordre & con- 
fufion dans le vaifleau ; mais lors 
j qu'ils apprehendent d'etre aflaillis, 
ou des corfaires , ou de la tem- 
pefte, non feulement ils font tout 
ce qu’on leur commande mais mef- 
mes ils gardent un profond filence 


aten- 





. - atendant les ordres du Capitaine , & 


i 
, 
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reflemblent à des gens qui danfent 
un ballet, veu la grande correfpondan- 


ce qui regne entr'eux. 


Demeurons d’iccord, que les Athe- 
niens foient obéiflans , dit Pericles ; 
Dites-moy donc comment ‘on leur 
poura faire naïftre l'envie, d’imiter la 
vertu des Anciens, d’égeller leur ré- 

utation, & de-reftablir la félicité de 
eur fiecle en celuy-cy? 

Si nous voulions, refpondit Socra- 
te, qu’ils s'emparaflent d'un bieg ocu- 


pé par d’autres, il faudroit feulement 


Com 
ment il 


faut efle- 


> 


` 


leur dité, que c'eft un bien qui vient courage 
de leurs peres; car aufli-toit ils leädes 
voudroient avoir; Aufli, fi nous Peuples 


voulons qu'ils tiennent le pre- 


t 


mier rang entre les vertueux , il 


faut leur monitrer que de tọute 
antiquité cela leur apartieñt, & que 


S'ils. font curieux de fe.conferver cét 


avantage, il leur eft encore infaillible 
de furpañler les autres en puiflance. Il 
faut fouvent leur remettre devant les 
yeux ; que les plus anciens de leurs 
prédécefleurs ont efté eftimez tres- 


M 3 


\ 


s de bien. 
Ben | Vous 


\… 
s 
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Vous voules parler dit Pericles, de 
ce diflerent des Dieux, dont le Peus 
ple d’Athenes, du temps deCecrops, 
i fut efleu arbitre à caufe de fa vertu. 
; Pid aun # Vous avezraifon, dit Socrate ; mais 
“eg Pentens encore qu'on ler parle de la 
palage de pe R 
Varron,  Naiflanuce & de la nourriture d’Erich- 
touchant tèc, & dela guerre qui fut de fon temps 
ceste Hi- contre les Pcæples voifins, comme aufñ 
Jriresau dc colle qui fe fit en faveur dés enfans 
vredela d'Hercule, contre les Peuples du Pe- 
Cité | lopo- 
de Dieu, deS.e @ugufiin, lequel m'a dorme lumiere pokr tra- 
… dtérecétendroir. Il raporte que du tomps de Crcrops, qui fa 
le fondateur d’ Athenes, on oit fortir fubitement de la terve nn 
bouillon d'eau, Gr d'autre cafléun Olrvier. Cecrops efiomne de 
ce prodige, confulta l'Oracle de Delphes, qui refpondit; Que 
l'Olvier reprefensoit Minerve , € L eau fignifiois Neptune; © 
que ces Dieux s'ofrant aux Athiniens pour efire patrons-dedeut 
aille, il eflois en leur puiffance de choifir lequel sls voudraient, 
Sur cette refponfe, Cecrops alfembla tout le Peuple, tant hommes 
que femmes ; dy leur ayant propolé ce cheis, tous les-bommes 
donuerent leurs voix à Neptune, > toutes les fémmes à Miner- 
_ we, Cleswoie, éflant contées, ils'en tronva une d'avantun 
pour Minerve. eAnf a wilk fut wommée Liens 
du nom de cette Déefe , qui dans la Langue de pars 
eff apelée Athena. Neptune irrité de cela, enveya un déluge 
fur le territoire de cette ville; mais en l’appaila en faifant mourir 
quelques femmes; Èr il fut refolu qu'à l'avenir, elles n'aurien 
plus de voix dans les affembloes du Peuple, C'eff ce que dis cet 
Authesr. Quelques autres content la chofe un pet differenrment. 


On peut vor Appellodere l. 3. Hygin. Fab. 164,6 Ovid. l. G. 
Mesamorph, | | 
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lsponefe; &enfin, detouteslesautres 


po qui ont efté du temps de The- | 


ces dans lefquelles nos anceftres ont 
toufiours aduis la réputation des plus 
vaillans hommes de leur fiecle. Si 
vous voulez , on peut encore parler 


de ce que les defcendans de cesanciens , 


_ & ceux qui font plus proches de nous 
ont fait. On peut les leur reprefen- 
tér, tantoft réfiftant avec leurs féules 
forces, contre des Peuples à qui toute 
PAfe obéifloit, & quieftendoient leur 


domination en Europe , jufques ab 


Macedoine ; qui avoient hérité de 


JHeuys Peres un puiflant Empire, &des ~- 


forces redoutables , & qui s’eftoient 
defia rendus célébres par plufieurs 
grandes actions. T'antoft il faut leur 
raconter les viétoires qu’ils ont auff 
remportées par mer & par terre , en 
compagnie des Lacédémoniens , qui 
ont pareillement la réputation d’avoir 
efté tres-braves gens.. Il faudra dire 
encore, que s’efltant fait de grands re- 
muëmens parmy lesGrecè, & la plu- 
. part ayant changé d'habitation,, les 

Atheniens ont toufiours demeuré-dans 
jeur pais s que plufeurs les ont 


M 4 - : „ Choi- 


` 
ki 
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choifis pour arbitres de leurs diff- 
rens, & que les perfécutez ont 
-eu de tout temps récours à leur pro- 
tection. | Ti 

Quand je fonge à tout cela, dit 
Perieles, je m’eftonne que noftre Ré- 
publique foit fi fort defcheuë. 

Je pente, repartit Socrate, qu’elle 
a fait comme ces perfonnes, qui pour 
avoir trop d'avantage fur leurs rivaux, 
commencent à {e négliger & devien- 
nent à la fin les plus lafches ; Car au- 
- fli , apres que les Atheniens fe font 
veu cflevez au deflus desautres Grecs, 
ils fe font abandonnez à la faineantife ; 
& ont enfin dégénéré. 

Mais que faut-il qu’ils faflent, dit 
Péricles , ‘pour reprendre le luftre de 
leur ancienne vertu? -~ 

Ils n'ont qu’a regarder, refpondit- 
Socrate, quels eftoient les exercices& 
la difcipline de leurs anceftres, & 
pourveu qu’ils s'y apliquent comme ils 
faifoient, il n’y a point dedoutequ’ils 
ne vaudront pas moins qu'eux. Ou 
sils ne fe veulent pas régler fur 
cétexemple, qu’ils imitent les Peuples. 
qui ont maintenant le deflus, qu'ils 

De © t - URE 
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ufent d’une mefme conduite qu'ils fui- 
vent les mefmes coutumes, & qu'ils 
Safleurent de les efgaller } & mefme 
de les furpañler s'ils prennent encore 
plus de peine. | | 
Vous voulez donc dire, Socrate, Corrup- 
ue la vertu eft encore bien oiga SF 
e noftre République? Et de fait, 
quand ‘eft-ce que les ' Atheniens ree  - 
Éteront la vieillefe, comme on fait 
à Sparte, eux qui commencent par 
leurs propres Peres à {fe mocquer des 
vicHlards? Quand eft-ce qu’ils s’exer- 
ceront encore comme on fait en cette 
République-là , puis que- non feule- 
ment ils négligent la belle difpofition 
du corps, mais mefmes fe mocquent 
de ceux qui tafchent de Paquerir ? 
Quand eft ce qu’ils” obéiront aux 
Magiftrats , eux, qui font vanité 
de les méprifer? Quand eft-ce qu'ils 
feront dans une parfaite concorde , 
eux qui tous les jours {e nuifent au 
licu de s’affifter, & qui fe portent 
plus d'envie les uns aux autres qu’ils 
n’en portent à tóut le refte des hom- 
_ mes? Touses jours ils font aux pri- 
fes dans les aflemblées publiques & 
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particulieres ; Tous les joursils{e font 
des procés, & ayment mieux profiter 
| de la forte en fe ruinant, que de faire 
un gain honnefte en fe preftant un fe- 
Derniere cours reciproque, Ils baen du gou 
coru-  vernement de la République œmme 
Pea d'une chofe qui ne ks touche point ; 
on , : > f 
Efa, Celt pourquoy ils sempreflent d’avoir 
- des Poa & de l’authorité, & eeft 
-œ qui eft caufe que dans l'adminuftra- 
tion de Ekat, il y a tant d'ighoran- 
ce & de malice & qu'entre les par- 
ticuliers on trouve tant de haynes & 
tant de partis differens. Aufl je crains 
que œ mal nes ente tellement, 
que nous n’y puiflions plus réfifter , 
& que la République ne fuccombe 
fous le faix de fes malheurs. | 
N’en ayez pas peur, dit Socrate, 
& nc croyez pas que la maladie des 
Atheniens foit incurable. Ne vo 
vous pas qu’ils font fiadronts & fi obéit- 
. fans fur mer; Que dans les combats de 
prix ils obfervent fexaétement les lorg 
. qu'ont faites œux qui y préfident, 
& que dans les Comédies mel- 
mes ils font G foumis à leurs con. 
“ducteurs? - 
ns RE Je 














4 


de Socrate, Livre NI. tot 
-Je le vois bien, refpondit Pericles 
& je m’efbônne qu’ils obéiflent fi li- 
brement en de pareilles rencontres, 
& que lés gens de guerre qui doivent 
eftre l'eflite des Citoyens, {oient fi mu 
tins & fi defobeïflans.… 


Et que dites-vous-du Sénat de PA- Loïange 
téopage, pourfuivit Socrate, ne font- de l’A- 
če pas toutes perfonnès choifies s con- "“oP#8e. 


noiflez-vous des Juges, qui fallent leurs 
Charges avec plus d'honneur & dans 
qme plusexaéte obfervation des Loix, 
qui rendent plus frdellement la jufti 


če à tous les particuliers, & qui s'a» | 


quitent plus dignement de toutes for. 
tes d'afaires? | 
Je ne les blaime point, dit Peri- 


cles. 

T ne faut donc pas defefperer des 
Atheniens, adjoufta Socrate, comme 
d'un Peuple indocile. . 


Mais c'eit à Ha guerre, reprit Pe- ` 
ipime, 


ricles, qui frut beaucoup dedi 
beaucoup de modeftie & d'obáiflarce, 
& c'eft ce qui manque tout À fait aux 
*Athéniens en cette occafion. 

= Peut-eftre auli , repliqua Socrate, 
que ceux qui leur commandent n’y 
| entens 


¿ 


’ 
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. L'igno- entendent rien. Ne voyez-vous pas 
a. de qu’on n’entreprend point de condui- 
nesfait TE une troupe de Mufciens, ou de 
lesmau. Comediens ou de Danfeurs ou. d'A- 

* vaisSol. thletes, fi l’on men et capable, & 
datse que tous ceux qui fe chargent d’un 
tel employ pouroient bien montrer où 

ils ont apris ces exercices, dont ils 

font devenus les maiftres ? Mais la 

= plupart des Capitaines , vont faire 

leur aprentiflage à lParmée. Je fçay 

bien que vous n’eftes pas de ce nom- 

bre, & que vous rendriez bon 
compte du temps que vous avez em- 

ployé à aprendre Part militaire & les 

autres exercices loüables. Je mima- 

gine aufhi que dans les mémoires de 

voitre Pere, ce grand Pericles vous 

avez trouvé plufieurs rares ftratagé- 
mes & que vous en avez encore ra- 
malé grand nombre de cofté & d'au» 
‘tre par voftre diligence, Je ne doute 
point non plus, que veus ne méditiez 
fouvent fur ces matieres , afin qu’il 
ne vous efchape rien de ce qui peut 
; eftre utile ìun Général d'armée. Tel-. 
lement, que fi vous vous trouvez en 
doute de quelque chofe, auf-toft 
2 vous 
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vous cherchez ceux qui lefçavent, & 
nef] pargnez ni prefens ni courtoifies, 
afin qu’ils vous fecourent, & vous en- 
feignent ce que vous ignorez. 

Ah! Socrate, s'efcria Pericles , 
vous ne men ferez pasaccroire; Vous 
dites de moy des chofes que vous fga- 
vez bien que je ne fais pas; mais v 
m'enfcignez par là ce que je devrois 
faire. | | 

Socrate l’interrompant là-deflus , 
Je vous veux donner un avis luy dit- 
il, Avez-vous remarqué que l’Attique 
a pour frontieres de hautes montagnes 
qui confinent avec la Bœocie, dans 
lefquellesil y a des chemins forteftroits 
. & fort roides, par où il faut pañler 
néceflairement pour aller d’un pais à 
Pautre? 

Ouy, je Pay remarqué. 

Dites-moy encore, n'avez-vous ja- Les Grecs, 
mais ouy dire, que les Mifiens & les #ppel- 
Pifidiens; ocupant des lieux avanta- e”? 

ainfi le 
geux dans les terres du grand Roy, & Roy de 
S’armant à la lépére , font des courfes perfe. 
continueëlles fur les Provinces voifines , 
& par ce moyen incommodent fort les 
fujets du Roy, & fe maintiennent en 
liberté? Pen 


1! eRois 
frere de 
Platon. 
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en 3y auy parler. 


ll eft dancàcroire, continua Soera- 


te, que fi les Athéniens s’étoient faifis 
des montagnes, qui font entre la Bœoa 
cie & PArique, & que lon euft foin 
d'y cnvayer de la jeunefle avec des are 


` mes propres à des coureurs, les enne» 


mis eu recevrojent de tres grands dom 
mages, & que toutes ces montagnes 


` feroient comme un grand rempart, qui 


métroit noftre pais à couvert. 

Je le croy refpondit Pericles, & 
trouve que tous les confeils que vous 
m'avsz ne font fart bons. 

Si vous les trouvez bons , tepartit 
Socrate, tafchez de les mettre en exce 
cution ; car fi quelqu'un vous réuffit, 
vous en recevrez de l’honneur, & la 


République de Pavantage ; & quand 


il ne vous réüffiroit pas, iln'ya paint 
d'inconvenient pour la République, 
ni dç honte à craindre pour vous. 


Un jeune homme nommé Glaucon, 
s'eftait fi bien mis en fantaifie de gau- 
verner la République, qu’encore qu’il 
n’euft-pas vingt ans, I} ne laïfloit pas 
de fe prefenter devant le Peuple, pr 

f 1 


\ 
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difcourir des affaires d’Eftat. Perfon.- 
ne de fes parens, ni de fes amis mae 
voient eu la puiflance de le deftourner:; 
de ce deflein, quoy qu'on fe moquait. 
de luy par tout & que quelquefois mês: 
me on Parachaft par force de la Tri- 
bune. Socrate l’aflkétionnoit à caufe oent 
de Platon & de Charmide, & il n°y baie 
eut que luy feul qui luy fit changer adroite- 
de réfolution, Car l'ayant rencontré „ment la 
il Paborda avec un difoours fi adroit, témérité 
. qu’il Pobligea premierement à l’écou- ep IS 
ter. Vous avez donc envie de gou- me. 
verner la République luy dit-1k 
It eft vray refpondit Glaucon. 
Vous ne fçauriez avoir de plus beau 
deflein, repartit Socrate 
Car fi vous pouvez Pacomplir vous 
ferez abfolu, vous fervirez utilement 
vos amis, vous efléverez voftre į mai- 
forr, vous étendrez.les borñes de vo~ 
ftre partie, vous ferez connu non feu- 
lement dans Athenes , mais par toue -: 
qe la Grece, & peur-eftre que voftre 
renommée volera jufques chez les Ni 
tions Barbares, comme celle de The- 
. miftoclé ; Enfin quelque part que vous 
“foyez , vous atirerez fur vous le ref- 
pet 
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pect & l’admiration de tout le monde. 
Ces paroles haufloient encore le cou- 
rage à Glaucon , & Pareftoient dou- 
cement auprés de Socrate, qui adjou- 
fta. Mais il eft certain que fi vous 
` defirez eftre honoré, il faut que vous 
foyez utile à PEftat. | 
Afleurément, dit Glaucon.. 
Et au nom des Dieux , reprit So- 
_crate, dites-moy quel eft le premier 
fervice que vous pretendez rendre à 
PEftat ? | 
| Glaucon révoir à ce qu'il devoit rés 
- pondre; quand Socrate continua en-, 
core ; Comme fi vous vouliez a 
dir ùn de vos amis, vous tafcheriez de ` 
Penrichir, ainf peut-cftre vous tafche- 
rezd’enrichir la République ? 

Cela eft vray, refpondit Glau- 
con. 

: Socrate reprit, N’ eft-ce pas enri- 
chir la République que d'augmenter 
fon revenu? 

lya bien de Paparençe , dit Glau- 
con. 

Dites-mcy dénc en quoy confifte le 
revenu de PEftat, & à combien il 
peut monter? Vousdevezen avoir fait 
Le = ung 


a 
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‘ühe étude particuliere, afin que s'il 
de pert quelque chofe d’un cofté, vous 
 #çachiez où en reprendre autant, & fi 
un fonds manque tout à coup, vous 
puifiez incontinent en trouver quel- 
que autre à la place; n 
Je vous jure, répondit Glaucon ; 
| que je Pay jamais fongéà cela, | 
-  Gontez-moy au moins les defpenfes 
que fait la République, car fans dou: 
te vous avez envie d'en ‘retrancher les 
fuperfluës? 
Je way point penfé à cela nön plus, 
dit Glaucon. + 
il faut donc remettre à ün autre 
. témps, le deflein que vous avez d’en- 
ichir la République, car il vous eft 
impoflible de le faire, fi vousen igno» 
rez la dépenfe & lé revenu. 

- Il y a encore un autre moyen que 
vous paflez fous filénce , dit Glaucon; 
on peut enrichir un Eftat par la ruine 
de ee | | 

: Vous avez raifon, répondit Socrate, 
mais pour celail faut eftre le plusfort, 
autrement .on court rifque {oy - mel« 
me de perdre ce que l'on a ‘Ainfi, 
celuy qui parle P ung 
PEE N puera 
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, guerre, doit connoiftre les forces des 
uns & des autres, afin que s'il trou- 
ve fon party le plus puiffant il con- 
feille hardiment la guerre, & s'il le 
e plus foible, il, diffuade le 
Peuple des’y engager. —— — 

Cela N'a SE | 

Dites-moy donc, continua Socra- 

te, en les forces de noftre- 
République, tant par mer que par ter- 
re, & quelles font cælles de nosenne- 
mis, 
. Vrayement , refpondit Glaucon , 
je ne fçaurois pas vous le dire fur le 
champ. | en o 

- Si vous en avez un eftat par efcnit, 
monftrez-le moy, je feray fort aife d’en 
ouïr la leéture 
= Jen'enay pointencore, E 
"Je vois bien donc, dit Socrate ,que 
noùs ne ferons pas fi-toft la guerre ; 
car la grandeur de lentreprife, em- 
pelchera que vous n'en puifliez bien 
examiner toutes les conféquences au 
commencement de voftre  guuverne- 
ment. Mais pourfuivit-1il, vous avez 
fongé a la deffence du pais, vousfçs- 
vez quelles gärnifons font nécefai 
ER m e" res, 
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res, & celles qui ne le font pas ; vous 
fçavez quel nombre de foldats eft fuf- 
fifant en Pune, & n’eft pas-fuffifant 
en Pautre ; vous ferez renforcer les 

arnifons néceflaires, # cafler cel- 
es qui ne férvent de rien? 

Jè ferois d'avis de n’en laifler pas 
une, dit Glauçon, parce quelles rui- 
nent un pais fous aparence de le con- 
- ferver. | 
. Mais fi l’on ofte toutes les garni- 
fons, objeéta Socrate, il n’y aura plus 
rien qui empéfche le premier venu 
d'enlever ce qu'il luy plaira ? Com- 
ment avez-vous apris que les garnifons 
font fi mal leur devoir, avez-vous e- 
fté fur les lieux, Pavez-vous veu? 
Nullement, mais je m'en doute. 

Quand donc nous en feronsafleurez, 
dit Socrate , & que nous n’en parle- 
rons plus parfimplesconjeôtures, nous 
propoferons cét avis au Sénat. — 

Peut- eftre qu’il fera ban den ufer de 
la forte dit Glaucon | PESES 

- Il me vient encore en penféo, re- 
prit Socrate, que vous navez jas 
mais efté aux lieux où font les mi- 
nes d'argent, pour fçavoir pourquoy 

N 2: main- 
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Ces mms maintenant elles ne rendent pas tanë 
ofloient e Qu’autrefois. 
n paa. Jicftvray quejen’yay point efté. 
„m Auf dit-on quece lieu eft fort mal: ` 
mè Las- fain & cela vous poura fervir d'ex- 
rin qui CU. | ue 
nefit © Vousmetaillez, dit Glaucon. 
ré À tout le moins, ajouita Socrate; 
d’ Ahes, je Crois que VOUS avez remarqué , còm- 
bien il {e recueille de bled fur nos ter- 
res; combien de temps noftre villeen 
peut eftre nourrie; & combien il en 
Eur encore defurcroift au long de Pan- 
née; afin que vous ne {oyez point fur- 
pris de la difette, & que vous donniez 
ordre de bonne heure aux provifions 
nécefläires. 
Ilya bien affaire, dit Glaucon, s'il 
utavoir tous ces foins. | 
Tesime la eft ainfi, 7 Socrate, & 
gine eftre'mefine il eft impofhble de bien con- 
capable duire fa famille, fi Pon n’eft informé 
de gou- de toutes les chofés dont elle a befoin 
quiet È qu'on ne fe mette en peine de Pen 
tres igno. fournir. Comme vous voyez donc que 
rant. noftre ville eft compotée de plus dé 
dix mille familles, & qu’il eft tres- 
mal-aifé de veiller à toutes en mefme 
u temps, 
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temps, que n'avez-vous eflayé prémié- 
rement d’acommoder les affaires de 
yoftre oncle qui vont mal, & aprés 
avoir fait cette efpreuve de voftre in- 
duftrie, vous aie prisune plys gran- 
de charge? Mais maintenant que vouse 
yous trouvez dans l'impuiflance d’aie ` 
det à un particulier, comment pou- 
rez “Vous-utilement vous employer 
pour tout le Peuple? Faut-il que 
celuy qui n'a pas la force de por» 


. ter un pe de cent livres, entre- 


prenne 
core ? 
~- Paurojs rendu de bons officesà mon 
oncle ditGlaucon, sil avoit voulume 
croire. | 

Hé! quoy, repliqua Socrate , fi 
vous n’avez pü jufqu’à cette heure goy- 
verner l'efprit de voftreoncle, croyez- 


Pen porter ui plus pefant en; 


-yous pouvoir maintenant gouverner 


les efprits de tous les Athéniens, & le 
fien avec les autres? Craignez, mon 
cher Glaucon, craignez que le trop 
grand amour de la gloire ne vous ren- 
de méprifable. Voyez combien il eft 


‘dangereux de parler & de s’entremet, 


tre des chofés qu’on n'entend pas, de 
A N:3 ` quele 
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quelle façon paroifient dáns le mondé 
tous ces téméraires qui le font, & ju- 
gez vous-m<fme s'ils aqüierent plus 
d’eftime que de blafme, sils excitent 
lus d'admiration que de mépris. Pen- ” 
, fez, au contraire avec combien d’hon- 
neur paroift un homme quientend par- 
faitement ce qu’il dit & ce qu'il fait, 
& vous reconnoiftrez que la renom- - 
mée & les aplaüdifiémens ont toujours 
efté la récompenfe de la capacité & du 
véritablé mérite, & la honte le par- 
tage de l'ignotance. Si vous voulez 
donc eftre honoré, efforcez-vous def- 
tre habile; car fi vous entfez au gou- 
vernement de la République, avecurnt 
“efprir plus efclairé que l'ordinaire, je 
ne in’eftorineray pas que vous réüfifliez 
dans tous vos defeins. 


n fot Ainfi, Socrâte, arcfta l'ambition 
oncle de  Jefordonnée de ce jeune homme, mais 
me ED Une ocafion toute contraire, voi- 
dont nous CY comment il exhorta Charmide fils 
venons de de Glaucon , à prendre une charge. 
Parler, & C'eftoit un homme d’efprit , & qui 
e Plason, avoit plus de mérite qu'aucun qui Er | 
dans È employ; mais comme il redou- 
f toit 
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toit Je peuple il ii grande difi- 
. culté de s'engager dans les aires 
Socrate luy perla deng de la forte. 
. Qi vous connoifliez quelqu'un, : de 
puft emporter des couronnes dans : 
jeux publics, & par cette voye Grem“ Charmi- 
Fes Waftre & aquerir. de la De, a A de. 
" Patrie, que diriez-vous de lny sil ne 
“or point fe prefgnter a. com- 


7, Je diris, refpondit Charmide , 
qu'il Kroit un lache & un célémie 


UE fi quelqu'un efto capable de 
gouverner une. République 3  d'aur 
gmenter fa puiflamce. par fes contils 
S de s’eflever foy-méfme par çe mo- 
yen à un haut dégré d'honneur; ne 
doit-on.pes dire que ceft un lafche; 
s'il Pen veut nen fairg? 

Potere , di Charmide : mais 
pourquey me demandez-vous œla? . 

C'eft repartit Socrate parçe que vous ca | 
eftes capable de manier Les affaires de gic que- 
la République, & que néanmoins jafha 
vous vous en cflai nez , CNCOTE QUE que de 
vous foycz opus en prendre le foin ir les 


en qualié deC itoyen: , Charges, 
N4 . Et | 
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Et à quoy. avez-vous reconnu cettè | 
capacité? 0 0 
- À vous voir én converfation avec 
- les Miniftres d’Eftat, refpondit Socra- 
te; car s'ils vous communiquent quels 7 
que aflaire, je vois que vous leur don- 
nez de bons confeils ,êt lors qu'ils font 
quelques fautes, vous leur faites de 
judieieufes remoñffrances. . | 

Vrayement, objeéta Charmide, il 
y'a bien à la différence à difcourir en 
particulicr, & à paroiftre devant le 
Peuple... 
< Cependant repliqua Socrate, quand 
oñ fçait l’Aritkmetique, on calcule auff 
bien en‘prefencé de plufeurs perfon- 
nes qu'eftaht feul, & ceux qui fçavent 
bien jouër du luth dans le cabinet, en - 
'jouënt bienaufliencompagnie. | 
Mais vous voyez , dit Charmide' 
‘que la crainte & la honte qui font 
naturelles à l’homme nous preflent plü- 
toft dans les aflemblées publiques , que 
dans les compagnies particulieres. 

Seroit-1l poflible, ‘dit Socrate, que 
“vous fuffiez fi afleuré, quand vousen- 
` tretenez des gens d’efprit & d’autho- 
rité, & que vous n’eufliez pas Ha aille 

; É ' e 
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dieflede parler à des fots?’ayez-vous peur: Affem~ 
de vous préfenter devant des Teintu- blé ps 
riers,- des Cordonniers, des Maflons į PP“: 
des Marefthaux, des Laboureurs, des 
Marchands des Revendeurs car c’eft de 
.<e monde-l quefont compolées lesafs 
femblées populaires. “C'eft comme fi 
eftant le plus fort dans une falle def 
crime, vous craigniéz laflaut d’un . 
ignorant ; Car auf, quoy que vous par, - ` : 
liez: hardiment en préfénce des pre” ` 
miers hommes de la République par 
my lefquels on en trouveroit peut-ef: 
tre qui vous mefprifent ; néantmoins ; 
vous n'ofez parler en prelence d’un 
Peuple Er en qui n'entend rien aux 
affaires d’Eftat, & qui ne vous mefpri- 
fe point; & vous eraignez qu’il ne fe 
moque de vous. | . à a 


IN’eft-ce pas l'ordinaire , dit Chars. - 
mide, qu'il fe moque de ceux qui par- 
lent le mieux. i 

Auff font bien les honneftes gens 
avec qui vous converfez tous les 
jours, dit Socrate, & je m’eftonne 
que vous ayez allez d’éloquence & de 
orce ‘d’efprits pour “ya ceux-cy 

o N3 


àla 


. à la rafon, & que vous ne vous qs 
T pas capable d’aprocher feulement 
_ les autres. Aprenez à vous mieux 
connoiftre, Charmide, & prenez gar- 


Gaue MEST ent aflez curieufement les 
que d'ae Afaires P'awtruy maig ils ne defcendent 
voir de jamais dans eux mefmes, . pour s’exa- 
trop mau- miner comme il faut. Ne {oyez donc 
vais ont plus fi négligent ence point, regardez- 
fr- mef vous plus atentivement, & ne luflez pas 
me. Cfcouler les acafñons de fervir la Ré- 
publique, & de larendre, s'ileft paf 
Gible, plus floriflante quellen'eft, Ceft 
un bon fuccés dont le fruit fe refpan- 
dra, non feulement fur les autres Ci- 
toyens, mais fur vos plus chers amis, 

& vous ve | B 
.. Un jour Ariftippe fit à Socrate une 
aooaa. queftion captieufe afin de le furpren- - 
te & d'A- dre, & fe venger de œ qu'auparavant 
riftippe » il Juy avoit fermé la bouche ; måis $o- 
touchant erate luy refpondit adroitement, & 
bon & ce Omme une perfonne qui ma point 
qui et d'autre objet dans fes entretiens que 
beau,  Putiité des afliftans. La queftion 
qu'Aritippe luy avoit prapoiée ; 


t, 
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de Socrate, Livre III. 18» 
‘ftoit, S'il connoifloit au moride quel- 
que bonne chofe, & fi Socrate luy eu 
refpondu que le manger, ou le boire 
ou les richefles ou lå Pnt ou la forse, 
ou la hardiefle, font bonnes chofes; 
il luy eût monftré auffi-toft que par 
fois elles font tres-mauvaifes.  Auffñ 
luy fit il une répartie telle qu’il fal- 
loit, & parce qu'il fçavoit bien que 
quand. nous fentons quelque incom: 
` modité, nous en fouhaittons paflion- 
nément le remede, il luy dit. . ` 

Me demandéz-vous, par exemple, 
fi je {çay quelque chofe qui foit bonne 
pour la fiévre? 

Point du tout, dit Ariftippe. 

Ou pour lé mal des yeux, dit So- 
crate ? _ 
Nonpointencore. 

C’eft donc quelque chofè qui foit 
bonne contre la faim ? | | 

Nullement refpondit Ariftippe. 

Je vous afleure, dit Socrate que fi 
vous me demandez une bonne chofe 
qui ne foit bonne à rien, je n’en con- 
nois point & n’en ay que faire. : | 

Arifppe le prefe, & demande, 
. $’il connoifloit quelque belle hot, 

Sa en 
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_ J'en çonnois quantité, dit. Socray 

ke, | 
Sont-elles toutes femblables lesunes 

= aux autres, reprit Ariftippe? | 

Il s'en faut beaucoup, refpondit Socra- 
te il y en a de tres-diflerentes entrel- 
Es. * | 
 Et.comment eft-il poffible que deux 
belles chofes foient contraires Pane à 
Pautre ? | US 
-Celą fe voit tous les jours dans les 
hommes, dit Socrate, la belle difpo- 
fition pour la courfe, eft bien diffé: 
rente de la belle difpofition pour la lutte; 
l'excellence & la beauté d’un bouclier, 
c'eft de bien couvrir celuyqui le portes 
au contraire, l’excellence & la beau, 
té d’un dard, -eft d’eftre léger & per- 

nt. Dos 
Vos me -refpondez, , dit Ariftippe 
comme vous m'avez defia refpondu, 
quand: je: vous ay demandé fi vous 
connoifliez quelque bonne chofe, 

Et penfez-vous repartit Socrate , 
que le, bon & le beau fuflent difiérens 
ne fçavez-vous pas que les chofes qui 
font belles , font bonnes auli en 
mefme fens ; Il feroit faux de re 

s 2 
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de la vertu, qu'en de certtines oc- 
cafñons elle eft belle, & qu'en d'autres 
elleeft bonne: Quand nous parlons des _ 
honneftes geris nous joigpons les deux 
quahitez & nous les appellons beaux &c 
bons: Dans nòs corps; là beauté & la 
bonté fe raportent toufiours à mefmie 
fin. En un mot, toutes les chofes qui 
ont quelgue ufage dans lemonde, font 
eftimées belles & bonnes, ayantefgard | 
àu fujet où élles font propres. | 
- Vous trouveriez donc de la beauté 
dans une hotte à porter du fumier ; dit 
Ariftippe? | | 
© Ouy fi elle eft bien faite pour cét 
üfige, refpondit Socrate ; & au con- 
traire , je dirois qu’un bouclier Por 
an une laide chofe; quand 1ł eft mal 
fait. | 
< Diriez- vous, pourfuivit Aniftippe, 
qu'une mefme chole peut eftre belle 
. & laide en mefirie temps? 0 # 
> Je dirois encore, qu’elle peut-eftre 
bonne & marvaife ; Souvent ce qui 
eft bon pouf la fa, eft mauvais pour 
-la fiévre, &-ce-qúi eft falutaire pour la 
fiévre ; eft tres-mauvais pour la fa- 
im ;: Souvent. ce qui eft beau à Que 
ans 


| 


les mai- 


{ons font 


les plus 
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dans la courfe, eft laid à faire dans Ia . 
lutte, & ce qui eft beau à la lutte, eft 
laid à la courfe. Car toutes les chofes 
font réputées belles & bonnes, quand 
on les compare avec gelles où elles 
viennent bien; comme çlles font efti- 


"mées laides & mauvaifs, quand on 


les compare avec les choles où celles 
viennent mal. 


Les bel- Au refte, quand Socrate difoit que 


les belles maifons font les plus commo- 
des, il enftignoit aflez de quelle façon 


commo- 1l faut baftir & il raifonnoit ainfi. Ne 


des. 


Com- 


. mentil 


faut 
baitir, 


faut-il pas que celuy qui fait baftir une 
maifon; s’eftudie # ipalement à la 
rendre tres- abie tres-commode ? ` 
Cette prọpofitian eftant avoüée, il 
pourfuivoit; N?y a-t-il pas du laifir, 
à avoir pne rmailon qui eft fraifche en 
efté, & chaude en hyver. Et celane 


fe rencontre t-il pas aux baftimens qui 


font tournez vers le midy; car. les 
rayons dû Soleil entrent dans lesapar- 


‘ temess durait Phyver, & ne fontque 


qui regardent le Midy foient fort haa- 


padler par deflus la couvertureen efté ; 
c’eft pourquoy il faut que les maifons 


tes 
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tes afin de recevoir le Soleil d’hyver; 
& au contraire que celles qui font au 
Séptentrion foient balles, afin d'etre 
moinsexpoféesau vent debife ; Enfin, 
il difoit, que c’eftoit avoir une tres- 
belle & Re maifon , lors 
on t loger aifément durant tou- 
E les Lions de année, & qu’on peut 
$eurement y retirercequel'’ona, mais 
quant aux peintures 8C aux autres or- 
nemens, qu’il y a plas de peine que 
de plaiür.. | 


Il difoit encore, que les lieux qui Enqu 

£ a ge +4 & qui fontun te s 
- peu à l'efcart, fo ut 120 
sad des autels, & Lie taftir sr 
des. Temples. Car bien qu'onen foit? g 
efloigné, il yanéantmoins de la fatis- 
faction à prier à la veuë des lieux Saints, 
& comme ils font féparezde la hantife 
des hommes, kes ames innocentes ont 
. plus de dévotion à s’en aprécher. 


Une autrefois eftant interrogé fi la Quel'és 
: vaillance fe peutaquerir, sufi c'eft un xercice 
donde la nature. Je pente , refpon- contribué 
` diril, que comme nous voyons de pabon 


EEE aa . | | corps naturel, 
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corps qui naturellement font plus vi- 
goureux que d’autres, & qui réfi- 
tent mieux à la fatigue ; de mefme ilya 
desames qui font naturellémét plus fer- 
mes, & quiaffrontent les — plus 
hardiment: Car je vois des hommes. 
qui vivent fous de 'mefmes loix, qui 
ont. eflevez dans les mefmes cou: 
ftumes, & qui ne font pas tous ef 
llement courageux. Néanmoins, 
4 cftime que linftruétion & l'exerci- 
ce adjouftent beaucoup à la vaillince 
haturelle š d’où vient que les Le 
hes & les Thraces n’oferoient fe prefen- 
ter contre les Lacedemoniens avec la 
pique & la rondache ; & au contrai- 
re les Lacedemioniens ne voudroient 
pas fe battre contre les Traces, avec 
fcu & le javelot ni contre les Scy- 
tes avec l'arc. Jevoisqu'en toute autre 
chofe il en eft de mefme, qu'avec 
ce que les hommes ont naturellement 
_de plus belles difpofitions les uns que 
les autres, ils s'avancent & fe per- 
feétionnent encore beaucoup par Peftu- 
de & la diligence. Cela monftre 
que ceux qui font les plus favorifez de ha 
mer bien que ceux qui le font le 
| moins, 
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moins, doivent s’adonner äfliduë. 
nent aux chofes dont ils veulent tirer 
de la réputation: 


. Il ne mettoit point de différence en- 
tre la Science & la Tempérance, & Quels 
il eftimoit que celuy qui conngift le t‘mp<- 
. etis ae - -q rance eb 
bien & qui lembrafle, qui connoift a 
le mal & qui Pévite eft fçavant & feience, | 
tempérant; E comme on luy demana ` 
doit s’il croyoit que céux qui fçavent 
bien ce oil Eau faire, mais qui font 
tout autrement, fuflent fçavans & 
tempérans ? Au contraire refpondit- | 
il, ils font tres-ignorans & tres ftupi-. +. 
des; car à mon avis, toute perfonné 
qui {çait difcerner ce qui luy eft plus: . 
avantageux à faire, dans ce grand, 
nombre de chofes poffibles qui s’of. 
frent à luy, n’y manque jamais; mais 
tous ceux qui né fe conduifent pas 
bien ne font ni fçavans ni de bonnes . 


mœurs. - 


. Hdifoit pareillement. QuelaJufti- Que la 
ce & toute autre forte de vertu n’eft Juftice & 

9 s | 7 . toute au- 
qu'une fcence, parce que toutes reverta. 


-les actions de la Juftice & des autres eft une 
y x O | 


Ver- fcience, 
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C'efde vertus font bonnes & honneftes&t que 
gwy Ati tous ceux qui connoiflent la beauté 
prend dans dE Ces ations ne trouvent rien de plus 
Les grandes Charmant ; comme aucontraire, ceux 
morales. qui en font ignorans ne peuvent fai- 
"T7 re aucune ation. vertueufe, .où la 
font mal vils Pentreprennent Ainfi sl 
n’y a que les-perfonnes qui ont cet- 
te {cience , qui faflént les bonnes a- 
étions;or toutes les bonnes actions fe font 
aufi par le moyen de la vertu; 
donc la vertu wot qu’une fcience. 


- Il difoit encore, Que Ía folie eft 

De la fo- contraire à la fcience, & néantmoins 
ie. 1] neftimoit pas- que Pignorance fuft 
une folie ; mais que de ne fe pas 
connoiftre {oy - mefme, ou de s'ima- 

giner fçavoir œ qu'on ne fçait pas eft 

une maladie fort proche de la folie, Et il 
remarquoit que parmy le vulgaire, on 
weft pas acufé de folie pour fe trom- 
per fur des matieres inconnuës à la 

lufpart du monde ; mais Fe 

É Pat dans les chofes où perfonne ne 
sabufe. Comme fi quelqu'un pen- 
foit eftre fi grand ,- qu’il fe baiflatt . 

en paffant par les portes de la vies 


4 
a e 





ur S’2e ` 





prit; ce. qu'il ne dt pas de ceux qui 
ne: font que quelques légéres- ex- 


nent le nom de -folie qu’à un-dé. 
réglement defprit extraordinaire. : 


 Cenfiderant ta nature de PEnvie, pe pen- 
il difoit, Que ceft une affliétion def- yie. 
rit, qui procede, non pointdu mal- 
` heur des amis, ni de la bonne fortu- 
ne des erinemis ; mais que PEnvi- 
` eux eft œluy Gui s’atrifte du bon- 
heur de fès amis. Er chacun s’efton- 
nant qu'il fe puft rencontrer de tel- 
les gens ; il'faifoit voir ‘qu'il ya. 
des perfonnes qui ont des féntimens | 
fi bizarres pour quelques-uns de leurs 
amis , qu'ils ne kes:peuvent foufiriren | 
affliction fans fe mettre auffi-toft en pei- 
- nede les fecourir , & ne peuvent les voir 
en profpérité fans jaloufiė ; mais que 
ee, CF 02  Ceft 


Les chojei memorables - 
c’eft un deffaut dont les honneftes gens ,' 
font exempts, & qui ne fe rencontre 
que dans les efprits mal-faits. | 


De l'oif-  Confiderant aufli l’oifiveté, il di- 
veté, foit aufi qu’il avoit remarqué, Que la 
plufpart des hommeseftoient toufiours 
en ation s Car CEUX qui jouënt aux 
dez; & qui fervent à faire rire lesau- 
tres, font quelque chofe; mais en ef- 
fet ils font oififs, parce qu’ils pou- 
roient. s’ocuper plus utilement. Sur- 
quoy il adjouftoit, Qu’aucun netrou- 
ve le loïifir de quiter un bon employ 
pour en prendre un mauvais, & que 
SH le fafoit, il feroit d'autant plus 
blafmable de lavoir fait qu’il ne man- 


Hfut Il difoit auf, que le fceptre ne 
favoir fait pas les Rois, & que les Princes&c 


' comman 


_ Eeft le devoir dun Prince de comman- 
der comme c'eft le devoir d'un fujet d’o- 
béir, 


kd 
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béir, Il monftroit en fuite que dans 
un vaifieau où il y a plufeurs petfon- 
nes, l'honneur de la conduite eft dé- . 
féré, à celuy qui en eft capable, & 
que tous luy obéifiert fans que le mai- 
ftre mefme du varfleau en foit excépté.. 
Qu'anfi dans une métairie celuy à 
qui elle apartient obéit à fes propres 
ferviteurs qui entendent l’Agriculture 
mieux que luy ; qu’ainfi les malades 
_obéiflent au Médecin , qu’ainfi ceux 
qui aprennent les exercices obéiflent à 
leurs maiftres ; Que les femmes. mef- 
mie font maiftrefles des hommes à tra- 
vailler à Pefguille, parce qu’elles 
font plus fçavantes qu'eux. Enfin, 
u’en tout ce qui demande du foin & 
de Pinduftrie, les hommèés fe gouver- - 
nent eux-mefmes quand ils s’en jugent 
capables; finon, qu’ils {e laiflent còn- 
duire à ceux qu’ils eftiment les plus ha- 
… biles, ayant foin de les apeler auprés 
d’eux pour cét effet. Et fi quelqu'un 
Juy objeétoit qu’il eft permisau Tyran 
de ne pas croire aux meilleurs confeils. 
Pourquoy dites-vous que cela luy eft 
permis ,e refpondit-1l, puis qu'il en 
porte la. peine , : car toute perfon- 
re g O3 . ø 
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Lesac- ne qui ferme Porcille à un bon za 

na feil , fait une faute, & cette faute 
fontpoint Eft toaliours açompagnée de quelque 
impu- dommage. Eifilondifoitqu'ileft per- 
niese mis au Tyran de faire mourir les plus 
habiles homme de fon Eftar ; Penfez- 
vous, repliquoit 1lençore, qu'en per- 
. dant fes.meilleurs äppuis, il n'en foit 
nt puny, ou quil en foit quitté 
i une légéré punition. ? Eft ce le 

moyen de fe conferver que de gou- 
verper aini, n'eft-ce pas avancer fa 

tuine. .. . .  ‘ 

l Eftant interrogé quelle eft la plus 
Diferen, excellente Re de l'homme il ri 
zard & pondit, que eek de bien-fare ; & 
de l'in. comme on luy ent demandé derechef, 
duftrie, „fi ia bonne fortune vient de l'eftude? 

. Au contraire, dit-il, jeftime que 
Ja benne fortune & l'eftude font deux 

… chofes opofées ; car quand un homme 
rencontre ce qui luy cftnéceflaire fans 
Pavoir recherché. cet ce que fa- 
pelle borinefortume ; mais quand quel. 
que chofc luy fucocdeapresun long tra- 
vailapress’eftre fouventcexeræé c'eftun 
cfkt de leftude, c'eft ce que. japelle 

| Po Jen 
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bien faire ; & il me femble que tous 
ceux qui fe plaifent à cette. eftude, 
réüfiflent ordinairement , & shquie: 
rent leftime des hommes & lafleéti- 
on des Dieux. 'Fels font ceux qui ` 
fe font rendus excélens dans l’œcono- 
- mie, dans la Médecine, dans la Po- 
| ne ; mais quand on ne fçait rien © >> 
parfaitement , on nett niutilèaux hom- Le 
mes nichery des Dieux. | 3 
Il cftoit admirable en toutes fes con- Entretien 
. < : -de Soéra- 
verfations, & quand-il fe rencontront se X d'un 
mefme avecdes artifans, il difoit tous- peintre. `- 
jours: quelque chofe qui leur pouvoit 
fervir. | ne F 
Une fois eftant entré dans la bouti- 
quede Parrhafius Peintre, il s’entretint 
avec luy de la forte.La Peinture,n’eft-ce 
pas une reprefentation de tout œ qui 
fe voit ? car‘avec un ppu de cog- 
leurs, vous reprefentez fur. une tol- 
le des montagnes & des-cavernes, de 
la lumiere & de lobfcurité, vousfas > > 
tes remarquer de: la différence entre 
les chofes molles & leschofes dures, en- 
tre leschofesunies & lesraboteufés, vous 
dônéz de la jeunefle & de la vieilicfle aux 
corps; & quand vous voulez reprefenter 
LE © une 
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une beauté parfaite, comme il n’eft 
pas poflible de rencontrer un corps, 
où il my ait aucun deffaut, vous avez 
C’eff lin: acouftumé den confiderer plufieurs , 
vent a 3e prenant de chacun ce qu’il a de 
Zeuxis, 2 i A - 
ayant beau, vousen faites un quieftacomply 
a peindre dans toutes fes partics, | 
une Hek-  Vousavez railon, dit.Parrhafus. 
tn Pouvez vous aufli reprefenter, dit 
ma Socrate, ce qu’il y a de pluscharmant 
tes, vou X de plusaimabledansla perfonne, je 
hair veux direlinclination? | 
des plus. Comment voudriez-vous, réfpon- 
REAA „dit. Parrhafius., que lon peignift ce 
yille, g qui PE ie peut exprimer. par aucune 
ls fitde- ‘proportion , ni avec aucune couleur, 
pouillr  & qui n'a rien de commun avectoutes 
devant ces chofes que vous venez denommer, 
P ne qui fe laiflent imiter par le pinceau ; en 
gue cha- UN MOT, qui ne fe peut voir? 
emne avait Les hommes, reprit Socrate, ne 
déplus font-ils pas paroiftre de la haine & de 
keau J'amitié dans leursregards? `- 
Guy, cemefemble, dit Parrhafus, 
On peut donc faire remarquer de la 
haine & de amitié dans les yeux? 
Je l'avoue. 


Vousfemble-t-ilencore, pourfuivit 
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Socrate, que dans les adverftez & 
dans les profpéritez des amis ceux qui 
y prennent intéreft conferventun mef 
me vifage que ceux qui ne s’en fou- 
cient point? - 

Nullement, dit-il, car durant la 
profpérité de fes amis, on a le vifage 
ouvert & plein de joyeau lieu que dans 
leur adverfité, on l’afombre & mélan- 
colique, | 

Cela donc fe peut peindre auf ? 

[left vray, 

Davantagedit Socratela magnificen- 
ce, la générofié la baflefle, la lafche- 
té, la madeftie, la prudence, linfo. 
Jence, larufticité ; tout cela par oift fut le 
vifaged'un homme foit affis foit debout, 

.“Vousdites la vérité. 

Cela peut dong eftre imité par lepin- 
ceau ? 

Cela fe peur. 

Et où trouvez-vous plus de plaifir. ir, 
dit Socrate, ou à voir le portrait d’un 
homme qui ipar! extérieur defcouvreun 
: bonnaturel, &de bonnes mœurs, ou 
d’un qui porte fur le vifage les marques 
be inclination pins B ai 

n’y a pas de oP on, di 
parts ‘Une 


Entrétien Une autrefois difcourant avec le 
de Socra- Sculpteur Cliton il luy dit. Je ne 
teavecun fn nne point que vous mettiez tant 


Sculp- 
teur. 


de diflérence entre la ftatuë d’un At- 
hlete courant, & celle d’un Athlete 
qui atend fon ennemy de pied ferme 
pour luter, ou pour fe battre à coups 
de poing, ou pour ‘exercer à toutes for- 
tes d'eferimes.; mais ce qui ravit lesre- ` 
gardans, c’eft qu'il femble que vos fta- 
tuës foient animées, je voudrois bien 
{çavoir par quel artifice vous leur im- 
primez cette admirable vivacité? Cli- 
ton fe trouvant furpris de cette deman- 
de, & ne refpondant pas aflez toit, 
Socrate pourfuivit ; Peut-eftre que vous 


prenez fort garde à les faire femblables. 


aux perfonnes vivantes, & celaeft cau- 


. fe qu’il femble qwelles vivent auf? 


Ceft cela dit Cliton. 
Jl faut donc, repartit Socrate, que 


vous obférviez tres-éxaétement, dans 


les difiérentes poftures dú corps, qwel- 
les font les difpofitions naturelles de 
toutes les parties; car quand les unes 
fe baiflent lesautresfe hauflent, quand 


` Jesunes font preflées les autres s’eften- 


dent quand les unes fent bhandées avec 
e MONET cflort , 
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<fort, les autres fe relaichent, & lors 
7 que vous imitez tout cela vous faites 
que vos ftatuës aprochent fort prés du 
naturel. - 

Il eft vray dit Cliton. 

N’ecft-il pasvray encore, pourfuivit 
Socrate, que c’eftun grand contente. 
mert aux fpeétateurs, quand toutes 
les pafions d’un homme qui eften ac- 
tion, font bienexprimées? Ainfi dang 
la ftatuë d'un Athlete A EET il 
faut imiter ce regard furieux dont il 
menace fon ennemy; au contraire, il 
faut donner à un Athlete viétorieux | 
un vifage gay & content. 

Il pen faut pas douter. 

Il faut donc, dit Socrate, qu’un 
excélent ftatuaire, reprefente les ac- 
tions de l’ame par les mouvemens da 
corps. | 


.… Une autrefois ce entré dans la Etretien - 
boutique de Piftias armuricr, qui luy de Socra- 
faifoit voir des corfelets fort bien-faits ; te avec un 
Fadmire luy dit-il, linventionde ces  armurier. 
armies, qui couvrent le corps aux en- 
droits où il a lé plus de befoin de def. 
ie & qui cœpendant n'empefchent 


point 
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point les bras ni les mains de fe re- 
muër ; Mais dites moy pourquoy 
vous vendez les armes de voftre 
façon plus cheres que les autres ou- ' 
vriers de la ville, puis qu’elles ne 
lont ni plus belles ni de meilleure trem- 
- Je les vens plus cher, refpondif 
Piftias, parce qu’elles font mieux fai- 
tes que celles des autres. | 

Eh quoy confite cette façon dit 
Socrate, eft-ce au poids ou à la gran- 
. deur des armes ? Néantmoins vous ne 
les -faites ‘pas toutes de mefme poids 
ni de femblable grandeur, puis que 
vous en faites de propres pour tout le 
monde, — 

Jl faut bien qu’élles foient propres, 
dit Piftias, car autrement elles nefere 
_viroient derien. -> 
, Mais. ne {çavéz vous pas reprit So- 

crate, quil y a des corps bien pro- 

rtionez , & d’autres qui ne le font pas? 
Ve le fçay bien. 

Comment donc, continua Socr- 
te ferez vous une paire d’armes bien- 
faites por un corps malfait. k 
-Ji fuffira qu'elles luy foient propres, 


4 P 
i 8 
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refpondit Piflias 3. car ce qui eft pro- 
preeftbien-fait. ° ; 
=. Vous eftimezdonc, adjoufta Socra- 
te, qu'on ne ne peut pas juger qu'u- 
ne chofe foit bién-faite, la confiderant 
fimplement en elle mefme, mais eu 
égardà la perfonne qui s’en doit fer. 
vir“; comme fi vous difiez qu’un bou- 
clier eft bien-fait, pour celuy à qui'il eft 
propré ; & ainfi d'un habit & de quel- 
qu'autre chofe que cefoit ? Au refte, 
je trouve qu’il y a encore uneautre com- 
_ moditéaavoir desarmes bien-faites. 
A voftre avis, dit Piftias, quelle 
_eft-elle? | | 
Il mefemble, repartit Socrate, que 
des armes bien faites, ne chargent 
pas tant que d'autres, quoy qu'elles Commo- 
foient toutes de mefme poids. Car dité des 
celles qui font mal -faites elles pen-}; Gi- 
dent trop fur les efpaules,ouelles foulent tes. 
quelqu’autre endroit, & font une pei- 
-ne incroyable à porter ; mais celles qui 
font comrne il fapt diftribuënt égalle- 
ment le poids à toutes les parties du 
corps 5 joignent fur le col, fur les 
efpaules, fur Peftomach , fur le dos 
fur les hanches on diroit. D | 
es 
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les font colées fur ha perfonne, & qu’d- 
les ne à ve rien du tout. 

:C'eft pour cela, dit Piftias , que Pefti- 

- me beaucoup celles que je fais. Il eft vray 
qu'il y en a qui aiment mieux mettre 
leur argent à des armes dorées & cize- 
lées: mais fi avec tour cela elles ne 
leur font pas propres, il me femble qu’ils 
achetent une incommodité précieule. 

| Enfin, reprit Socrate, comme le 

corps n’eft pas toufiours en üne mef- 

me pofture, & quetantoft il fe courbe 

_ &tantoft il fe releve; comment des ar 

nés fort juftes peuvent-elles eftre pro- 
pres? T p N 
. * Cela nefepeut, dit Piftias. 

Ccft donc voftreopinion dit Socra- 
te, que des armes font propres à une 
perfonne, non point quand elles luy 
{ont fort juftes , mais quand elles ne 

:  Pincommodent point. | 

Difcouns  C'eft bien aufi Ia voftre, repliqua 

de Socra- Piftias, & vous l’entendez fort bien. 

_ avec `- Il y avoit à Athénes une fort belle 
_ Thelo- Dame, nommée Theodote, qui étoit 
Pa 7 en réputation de faire Pamonr. Quel- 
difouws Qu'un en ayant parlé en prefencc de 

quiasans Socrate, & dit que Ceftoit la plus se 

| e 
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le femme du monde , que tous les Pein-fai crie 
ties Paloient voir pour faire fon por- $s amemis | 
trait, & qu’ils eftoient fort bien receus a  ” 
chez elle ; il me femble, refpondit ze a fais 
alors Socrate, que nous y devrionsauf- dire qe'il 
- fi aller, car nous ferions bien mieux mes 
afleurez de fa beauté aprés Pavoir venë, # "re 
que par, la feulé relation desautres. La mour d 
E à partie ane femmé 
ele que les plus adroites courtifanes luy euflent ‘på donner. 
e Auf pour n'en point mentir, il y a quelque chofe qu'on 
+ peut interpréter malicieufément ; mais il fus confidérer que So- 
crate raifinne en Philefiphe, é comme il s'éffoit engage à 
difourir des moyens dons on fe peut fevuir pour aguerir ou 
pour cmferver des amis, il efl oblizè d'examiner teut ce qui 
Je trouve dans [on fujes , Jans avoir egard à l'apliquation 
qu'on en pouvoit faire, À la finpourtant, on voit bien qu’il 
veut lever toute forte de doute, € qu'il tourne le diftours 
dans un fens tout différent de veluy qui a paru dans la fuite, 
dors qu'il defdaigue 1bewkte qui le prioit de la venir voir. Il 
paroifi mefme qu'il avoit deffein de la retirer de fon vice & de 
La porter à La vertu, quand il dis qu'il voubis employer con- 
trelle ce caraëiere dont il s’effoit fuivy, pour charmer Apollo- 
dire, Simmias, Cr Antifibere, ce qui ne fe peus entendre 
que de In Phhlofiphie , avic laguelle il enchansoit ceux qui le 
socio; d'où vies qu'il efi appellé Sercier quelque part dans 
_ Platon. Mais il fà contente d'en jetter quelques mots à la tra. 
verfé n'ayant per accouflum/ de s'ouvrir tout d'un coup , afin 
que Les perjonnes qu’il vouloit gagner, euffens plus de pafim . 
pour entendra ce qu'il ne leur avoit dis qu'à moid, é fuf- - 
,” fam difpefiéz à rtctueir plus fawrablemens uns detfrine qu'ils 
anrsicnt fbubaistée, k ; i 


} 
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partie fut preflée par celuy qui en a: 
voit fait Pouverture, & àl’heure mef- 
ils furent au logis de Theodotc. Ils 
la trouverent avec un Peintre qui la 
tiroit , & l'ayant confiderée à loifir, 
Socrate prit la parole lors que le Pein- 
trè eut achevé, | | 
Penfez - vous, dit-il, que, nous 
ayons plus d'obligation à Fheodote, 
de ce qu’elle nous a defcouvert fa be- 
auté, qu'elle ne nous én a de ce que 
nous la fommes venus voir ? Si tout: 
Pavantage eft de fon cofté il faut dire. 
u'elle nous eft redevable ; S'il eft 
u noftre il faut avouêr que nous luy 
fommes obligez; | 
uelqu'un ayant dit que ceftoit 
la raifon den juger ainfi Socrate pour- 
fuivit de la forte. ` | 
Ne luy eft-ce pas. defia un avanta- 
e, d’avoir receu les louanges que nous 
Fay avons données ? se luy en fera pour- 
tantencoreun plusgrand, quand nous 
publierons fon mérite dans toutes les 
compagnies où nous. noûs trouverons. 
Mais quant à nous, que remportons 


nous d'icy, finon le defir de jouirdes 


chofés que nous avons veuës ? Nous 
SpA 
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partons lame pleine damour & d'in- 
quietude, & c’eft à nous d’orefna- 
vant à obéir à T'heodote, comme il 
ne tiendra qu’à elle de nous comman- 


er. 

S'il eft ainfi, dit T'heodote, il faw 
dra bien que je vous remercie d'eftre 
venus ceans. | 

Durant ce difcours, Socrate prenoit 
garde qu’elle eftoit magnifiquement 
veftué, & que fa mere paroïfloit auffi 
beaucoup il voyoit grand nombre de 
fuivantes fort bien mifes, & que toute 
Ja maifon eftoit richement meublée. 
Il prit de là ocafion de s'informer de 
fon bien, & de luy demander fi elle 
avoit quelque belle terre, -ou des man 
fons à la ville, ou des efclaves, dont 
. al püft entretenir la delpenfe du 

ogis: | | 

fe may rien de tout cela, refpondit 
élle mesamis font mon revenu eeft pat 
leur libéralité que je fubfifte: 

Vrayement,; repliqua Socrate, voi- 
la la plus belle richefle du - monde: 
… Une troupe d’amis, comme vous di» 
tes, vaut mieux qu’un troupeau de 
moutons ou de chévres, ou de bœufs, 

Po . Mais, 


ka 
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. Mais, dit-il, laier-vousàlafortunc k 
om de vous faire des amis & atendez 


vous qu'il vous en vienne quelqu'un 
de hazard, comme il vient des 
moucherons tomber par hazard dans 
des toiles d'araignées, ou vous fervez 
de quelque artifice pour les atra- 
r? l 
- Hé! poturoisæ trouver quelque ar- 
tifice pour ocla d r d 
Vrayment repart Socrate, vousen 
devriez bien pluftoft trouyer que ces 
petites araignées, dont je viens de vous 
parler; Cependant, vous voyez que 
comme elles ne vivent que de prove, 
elles eftendent des filets en Pair pour” 


_ prendre dequoy #& nourir. 


Vous me oconëilleriez donc auth, 
reprit T'heodote, qe je tendiffe des 
filets pour prendre des amis? 

. Non pas, refpondit Socrate, onne 
va pas f groflierement à uhe chafle dè 
telle importance; ilfautbienfaire d'au- 
tres façons pour prendre les liévres, 
qu font fi communs; Voyez com- 
bien de précautions les chaleurs apor- 
tent; Comme ils favent que le 
liévre va paitre durant la a 


to 
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ils ont des chiens quichaflent de nuit; 
parce que durant de jour il fé met au 
wite , ils font curieux d'avoir des chiens 


. de bonne quefte., «qui ayatit une fois 


éventé Pair-du hévre, ne manquent 
de Je faire partir; parce qu’il court 

ort vite, & qual  pouro fauver À 

la courfe. Hs ont fam de mener des 
Jevriers pour leprendrefur pied; En- 
fin, de crainte qu’il n'éfchape enco- 
Je, il luy sendent des panneaux au 


paflage. 

Voila plufeurs inventions, dit Theo- 
dote, mais de laquelle fe faut-il fervir 
pour aller à la chafle desarmis? | 
. HARudroit, dit Socrate, ‘qu'au lieù 
de chiens, vous eufliez ane perfonne 


qui fçeuft découvrir adroitement les 


hommes riches, ‘& ‘de complexion 
ämoureufe , pour les poufér en fuite.. 


dans vos filets. 


Et quels filets ay-je , dit Theo : 
dote? - 

Vous.en avez refpondit Socrate, & 
debien embarañlans ; C'eft voftre bex- 
té, Theodote'& avec voftre beauté ' 
voître efprit, tay, qui vous enfcigne 
à lancer des ccillades amoweules , 

"= 2 & 
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à trouver des paroles obligeantes, à 
‘favoriler ceux qui vous eftiment, 
rejetter ceux qui vous mefprifen!, 
vifiter foigneufement voftre amy dans 
fes maladies, à prendre part à fa joye 
dans fes profpéritez ; en un mot, à 
obliger de toute voftre ame celuy 
qui vous a donné.la fienne. Dail- 
-_ Jeurs, je ne doute poirit que vous 
ne foyez. fGavarite dans les - bat- 
fers, & dans les carefles, & que 
vous ne fafliez paroïtre en tou- 
, ‘tes ces aétions , autant d'amour 
que de mignardife. Auf je fuis 
afleuré que fi vous avez de bons 
amis, vous ne les avez point a- 
quis avec de fimples complimens , 
mais en leur donnant de véritables preu- 
ves de voftre afleétion. 
. Je vous jure , dit Theodote , que 
' je ne pratique point tout € que vous 
| dites,  _ , . 

Néantmoms, reprit Socrate; Ceit 
une excélente chofe que de fçavoir 
prendre Pefprit. d'un homme du bon 
biais car la force ne {ert de rien pour 
faire ou pour conferver un amy ; 
C’eft un animal qui ne fe prend, & 


p | qui 


D N/ 
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ui ne S’aprivoife, que par la courtoi- 
Ae ur voln | 0 

Vous dites yray: refpondit, T'heo- 

dote. - | i 

Il faut dọnc, dit Socrate, que 


. vous vous gouvermez de telle forte 


avec vos amans, que vous n’exigiez 
d'eux que des chofes qu’ils puiflent fai- 
re facilement. En fuite, il faut que 
vous leur rendiez la pareille; car par 
ce moyen vous gagnerez entiérement 


leur efprit, vous vous afleurerez leur 


amitié pour long-temps, & vous en 
receyrez de grandsfervices. Mais poue 
les obliger parfaitement, il faut pren- 
dre gardé à ne leur acorder jamais que 
ce qu’ils auront beaucoup fouhaité ; 
car ne voyez-vous pas que les meilleu= 
res viandes {ont dégoütantes, quand 
on n’a point d’apetit, &mefmes qu'el- 
les font malau cœur lors que l’on s'en 
eft foulé; au lieu que fi l’on nous fert 
à manger, quand on a fçeu nous fai- 
re venir l’apetit, on ne nous donne rien 
qui nenous fembleexcélent. te 
"Et comment faut-il donc que je faf- 
fe, dit Theodote?. | | 
La principale chofe à quoy- vous 

| P 3 dee 


4 
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devez prendre garde, refpondit Soera 
te, Ceffde ne faire jamais de faveurs, 
à ceux qui.en font raflafez ; 1l nefaut 
pas mefme leur en parler jufqwà ce 
que cette grande plénitude foit diffi- 
fa, & qu'ils commencent à les fou- 
iter de nouveau: Alors, il faut 
les exciter par vos civilitez , il faut 


. lssentrétenir defpérance, & leur mon: 


ftrér que vous n'avez point de plus 
grande envie que de les contenter, & 


séantmoins , difiérer toufiours ; tant 


* que leur pañlion foit devenuë trés-vio- 


lente; car une faveur acordée en eét 
cftat, eff toute autre chofé, qu’elle 


. Weft quand: on l'amoins pourfuivie. 


Ah! Socrate, s’efcria T'heodote, que 
ne m’aydez-vous à faire des amis ? 

Jele feray,. repliqua Socrate, pour: 
ven que vous me le perftradiez, 

Et par quel moyen pouray-je vous 
le perfnader? 
-Il faut bien que vous en inventies 
quelqu'un, repartit Socrate ,. fi vous 
avez affaire de moy. = ` 
.. Revenez doncfouventme voir , ad- 
joufta T'heodote. È 
Socrate fë mit à rire de la fimpli- 


cite 


* 
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_ citédecette femme, & luy ditenie mo- 


quant. Je may pasle loifir de vous venir 
voir, j ay desaffaires publiques & parti- 
culieres quim'ocupent trop outre cela, 
Jay des Maitrefles qui ne me permetent 
point de les quiter ni de jour ni de nuit; 
& qui fe fervent contre moy-mefme des 
charmes & des fortileges que je leur ay 
apris. : | | 
Vous en fçavez donc, dit-elle? 

- Et vrayement, refpandit Socrate; 
-Pourquoy penfez-vous qu’Apollodore 


`- & Antifthene ne me laient jamais: ` 


pourquoy penfez-vous que Cebes & 
Simmiasabandonnent'T'hebes pourme : 
voir? Cela n’ariveroit pas fi je mavois 


. quelque Caraétere. 


Et preftez moy ce Caraétere, reprit 
T'heodote, afin que je l'employe contre 
vous meéfme, & que je vousatire à moy. 

Ceft moy, dit Socrate, qui veux 
vous atirer, & qui veux que vous me 
veniez chercher: | RE 

Firay, dit Theodte, promettez- 
moy {eulement de me recevoir. ` . 

- Je vousle promets, refpondit-il, pour. 
veu qu'il n’y en ait point avec moÿ 
quelqu’autre que Jayme mieux que 
voùs. 'P4 ' Par- 
, A 
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= Parmy ceux qui fréquentoient So- 
crate , il y avoit un jeune homme 
nommé Epigene qui eftoit aflez mal 
difpof de fa perfonne, parce qu’il n’a- 
voit jamais eu foin de s'exercer; So- 
crate luy en fit des reproches & luy dit 
qu’il n'eftoit gueres honefte, d’eftrefi 
peu curieux de foy-mefme. Epigene luy 
repliqua froidement , que rien ne Pobli- 
geoitd’eftremieux. | 

Vous n’y eftes pas moins obligé, re- 
prit Socrate, que ceux qui s'exercent 
pour les jeux Olympiques; car penfez- 
vous que de combattre pour fa vie con- 
tre lesennemis de Ía République, com- 
me nous y ferons obligez quand il plai- 
ra aux Âtheniens de nous le comman- 
der, foit une ocafion moins importante, 
que de combattre contre des Athletes 
pour un prix? Combien I a-t-il. de 
perfonnes qui manque de forces, pê- 
riflent dans les batailles , ou qui ont 
recours à des moyens deshonneftes 
pour fe fauver ;. les yns font faits prifon- 
niers & demeurent efclaves tout le 
refte de leur vie, ou font contrains 
de payer une rançon fi exceflive , 
qu’ils en font toufiours incommor 


dez; 
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des; les autres font ‘en tres-mauvaife 


opinion & leur foiblefié leur eft im 
putée à lafcheté. Faites vous donc 
peu d’eftat de toutes ces peines qui font 
atachées à la mauvaife difpofition du 
corps, & vous paroiflent-elles fi Ié- 
geres? Pour moy, il me femble, 
qu'il n'y a point de fatigues dans les 
exercices, qui ne foient plus douces 
& plus agréables, Mais peut-eftre 
vous mefprifez les avantages de la 
bonne difpofition, du corps? cepen- 
dant ils font grands ; car ceux qui 
font encétettat , joiiflent d’une parfaite 
fanté, ils font vigoureux & robuites ils 
fortent à leur honneur descombats, ils 
s’efchapent des dangers, ils fecou- 
rent leurs amis , ils rendent de 

rands fervices à leur Patrie. Ainfils 
font bien venus en tous lieux, ils 
aquierent une réputation célébre, ils 
parviennent aux grandes charges, ils 
en vivent plus glorieufément & plus 
doucement, ils laiflent à leurs enfans 
de plus beaux exemples. Si Pon ne 
fait donc point publiquement les 
exercices militaires ıl ne faut pas pour 
cela les négliger en particulier ; 
. .P$ _ mai 


s 


ed 
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E adonner avec autant de foirr `` 

1} ible. TI nya pomt d'oca- 
on ouil vous maile d'avoir le corps 
bien difpofé, & purs que nousne pou- 
vons rien faire fans le corps, il eft af- 
feuré qu’en a beaucoup d'avantage 
à toutes les chofes qu'on entre- 
prend, quand à eft en bon eftat. 
Lafinté Dans Feftude mefme oùil femble qo’if 
hireà dit moins de pu , quine fçait qu’il y 
l'tude. 2 beaucoup de perfonnes à qui cete o- 
cupation a faccédé tres-malheureufe- 
ment faute de fanté. L'oubly la tri- 
fteffe, le dégouft la folie, font des 
maladies qui proviennent ordinaire- 
ment de lmdifpofition du corps, & 
quelquesfois ces maladies ataquent Pef- 
prit avec tant de violence, . qu’elles em- 
portent jufqu'au moindre fouvenir de 
ce que l'on a fçeu auparavant. Maïs 
il n’y a rien à craindre de femblable 
quand on fe porte bien, & par confe- 
quent, il n’y a point de travail qu’un 
homme qui a du jugement n’embrañt 
` volontiers, pour éviter tous ces mal- 
'heurs, Aufli bien il et honteux de 
vieillir , avant que d’avoir efprouvé 

toute l'eftendné de fes forces , &, 
; — Ne HS d’avoir 


Les 
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davor veu jufqu'a quel point Fadrel 
f£ & de perfcétion Pon peut sriver ; 
ce qui ne fe peut aprendre quand on 
{fe nient inutile, paree que Padrefle & 
la forcé ne fe produifent pas d'elles- 
mefmes. | | 


Ms io fe fafchoit d’avoir fé 
une perfonne-qui ne luy avoit pasren- 
du le femblable; Socrate iry die, H 
eft ridicule que vous ne vous fachiez 
point de rencontrer en chemin un 
malade, & que vous foyez mary d'æ 
voir. rencontré um imcivil | 


°° Un autre difoit qu’ eftoir dégou- 

` RÊ, & qu’il ne pouvoitmanger. So- 
crate l’afleura que le Médeerr Aas 
menus y fçavoit un bon remede , 
C’eftoit de jeufner quelque temps , qu’il 
Sen-porteroit mieux, qu’il feroit moins - 
de defpenfe,. & qu'il mangeroit apres - 
avec plus de contentement. i 


Un autre fè plaignoit que lenr qui | 
venoit chez luy doichande, & que 
néantmoins il en falloit boire. 
-Vous en dèvez cftre bien pe 
T t 
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dit Socrate, car ce vous fera un bairr. 
tout préparé quand vous voudrez vous 
baigner. ` 

lle eft trop froide pour fe baigner, 
repliqya Pautre. 

Vos valets , dit Socrate, fe trou- 
vent-ils mal den boire & de s’y bai- 
gner? ` a 

Non, mais je m’eftonne comment 
ils le peuvent faire. 

I veus Cette’eau, reprit Socrate, eft-elle 
bol -= plus chaude à boire quecelle du Tem- 
Source qui P le d'Efcula pe? ; 
efois dans 1l y a bien à dire. NEDE 
le Temple Voyez vous donc,dit Socrate, que 
é'Efiulape vous eftes plus difficile à contenter 
A thé- que yos valets & que les malades 

| metmes ? 

_ Un Maiïftre ayant maltraité un fere 
viteur, Socrate luy demanda pourquoy 
il s’eftoit G fort mis en colere contre 

lu ? 

Parce que Ceft un yvrogne, ref 
pondit le Maiftre, un parefleux, qui 

… ayme l'argent & qui ne veut rien fai- 


1e. : E 
Je le yeux, dit Socrate; mais à vo- . 





fte 
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-ftre avis, quide vous deux endoit €- 
ftre pluftoft puny? | 

Un autre faifoit difficulté d'entre- ,,. 
prendre le voyage d'Olympie, D’ou pye si | 
vient, luy ditSocrate, que vouscraig: du Pel- 
nez tant de marchet ; veu que vous pouf, 
vous promenez dans voftre logis pref femeufe 
qe tout le long du jour ? Vous de-? D 
vez penfer que tout ce voyage n’eft concours 
aufi qu'une promenade ; que le ma- de touse le 
tin vous vous promenerez jufqu’à Grece qui 
difner , lPaprefdinée jufqu’à fouper Plaise 

: ; ian 

& ainfi vous vous trouverez infenf-,, 4 ans, 
blement où vous defirez aller. Car à caufa 
il eft- certain qu’en cinq ou fix es jeux 
jours, vous faites plus de chemin 7% +y 
` 5 >l n? ft be {oi n celébroi- 
à vous promener, qu'il, ne a 
d’en faire pour aller d’Athenes à O- ifioeas 
lympie. Au refte, je vous diray , apelez 
qu'il eft bien plus agréable de par- pewr ce 
tir un jour trop toft qu’un joure les 
trop tard ; car _ il eft fafcheux d’eftre janpi- 
contraint de faire dé longues trai- ques. 
tes, & au contraire, ceft un grand 
foulagement que d’avoir l'avantage d'u- 
ne journée entiere. C’eft pourquoy 
il vaut mieux fe hafter au départ que 


fur le chemin. 


j > | i Quel- A 
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`. Quelqu'autre luy racontoit encore, 
rh no efté poaa fati 
un vVDY Pil avoit fait; 
, Socrate se Éd s’il portoit 
quelque chol? Pautre luy refpondit, 
qu'il n'avoit rien porté que fon man- 
teau. 
- ı Et avez vous efté ieul, dit So- 
crate ? | 
Non, j'avais un valet, ~. , -. 
` Eta’eftoit il point chargé, continua 
Soaate? l Ea 
Ouy vrayment, Íl âvoit fur fuy tou- 
tes mes hardes. i 
Et comment veft-il trouvé du che- 
mm, dit Socrate? - 
Beduooup mieux que moy. 
o Et sil vous avoit fallu porter œ 
qu'il'avoit, qu'aurxz-vous fait ? 
. Hedas? dit il, je n’en {cross jamais 
veu à bout. ue SE 
Pentez-vous donc, adjouita Socra- 
` tæ,, qu'il {oit honnefte à un homme qui 
n efle aux exercices comme vous, de 
ne pouvoir autant traVailler que {or 
valet? | D g 
Socrate ayant remarqué, que 
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quand on [va fouper enfemble ; cha 
cua aporte fon plat, &c que quelque. 
fois les uns aportent beaucoup & les 
autres peu ; il avoit acoufturné en cet- ' 
te rencontre de commander à un va» 
fet, de mettre le moindre plat au 
milieu F la table, & den ferir 
à toute la compwme , peronne ne 
pouvoit honndtement en refufer, ni 
S'exempter de faire le meline du fen, 
de forte quethacun souftoit de tout, 
& failoit bonne chere égallenient., . 
Cela banni en quelque façon le luxe 
& la defpenfé de ces kflins; car 
veux qui cuffent mis beaucoup P'ar- 

ent à des viandes exquifes , ne s’en 

oucivent plus parce que Ceftoit au- 
tant pour les aurres que pour eux. ` 


Etant úm jour dans ces affemblées, 
& voyant un jeune homme qui man 
pa fa viande fans pain il prit ocas 
fion de s'en moquer, fur une queftion < 
qui fut propolée touchant limpoñtiont 

noms. 

P ia À rendre ner 
dit-il, ponquoy un homme eftapel 
carnaflier, car chacun mange és 
S > chait 
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chair quand il en a, & je né crois 
que ce foit pour ce fujet quon 

scie quelqu'un Le ae ai 

Je ne le crois pas non plus, ditune 
perlonnedelä compagnie. 

Mais, reprit Socrate, fi quelqu'un 
prend plaifir à manger. fa viande fans 

in, ne vous femble-t-1l pas que ce: 
Juy-là eft ún carnafier ? Pour moy 
jeftime qu’on auroit peine à trou- 
ver quelqu'autre qui mémtaft mieux ce 
nom là. i 

Sur quoy queldu’un ayant pris la 
parole, & que jugerez-vous , dit-il, 
de celuy qui mange beaucoup de vian- 


. deavec peu de pain 


Que ceft encore un carnäfier, re» 
pliqua Socrate, & au lieu que lesau- 
tres demandent aux Dieux dans leurs 
pritres abondance: de fruiéts ceux-là 
doivent demander feulement abondan- 
ce de viandes. . 

Ce jeune homme que Socrateavoit 
en penfée, fe douta qu’il parloit pour 
luy & ‘prit du pain, quoy qu'il ne 
laiftaft pas de manger toufiours force vi- 
ande. Socrate s’enaperceut, & le mon- 
ftrant au doigt à ceux quicftoiétaupres 
de luy. | Pre- 





Í 


de Socrate, Livre IIT. 32g 
.: Prenez garde à voftre voifin, leur 
dit-il & voyez fi c’eft la viande qui 
luy fert à manger {on pain, ou fi ech 
ie pain qui luy fert à manger fa viande. 


. En pareilleocafion voyant un home 
me qui trempoit un mefme morce- 
au dans plufeuts faufles. Se peut« 
d faire. dit-il , une faufle qui coufte 
plus & qui foit moiris bonne ,: 
que celle qu’on fait en prenant de 
plufieurs faufles diflérentes tout. à 
la fois ? car comme il. y -a plus de 
meflange qu'à l'ordinaire , fans dou- 
te elle coufte plus mais aufli, parce 
qu'on mefle enfemble: des choles que 
Jes cuifiniers n’ont pas acouftumé. de 
mefler , à taufe quelles ne sac- 
cordent pas bien, afleurément c’eft 
tout gafter , & n'eft-ce pas une mo- 
querie d’eftre curieux-en bons Cuifi- 
mers, fi Pon, veut entreprendre té. 
. mérairement de changer ce qu’ils ont 
fait. De plus quand on a pris Phäbitu- 
de de manger ainfi de plufieurs mets en- 
femble ; on fe trouve bien eftonné 
quand on n'a plus cette diverfité, au 
heu. que celuy qui f contente de- 
| 7 = man- 
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manger d'un plat à la fois ; ne fetrou- 
ve pas fort incommodé de mern avoir 
qu’un fur fa table. | 


Au refte, il faifoit cette remarque, 
que pour exprimer ce que les autres 
Bree apélet ; Prendre | le repas, Îles 
Atheniens difent , Faire bonne che- 
re s & que ce mot de bonne, nous 
montre qu’il faut manger feulement 
des chofes qui ne peuvent incommo- 
der ni le corps ni Pefprn, & qui.ne 
donnent point de peine à rencon- 
trer ; d'où il inféroit, qu’il n’y 4 
qor ceux qui vivent modérément & 
obrement , qui véritablement faflent 
bonne chere. | 
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LIVRE QUATRIEME. 


a t Insi il ÿ avoit toujours À 
ex profiter avec Socrate, & 
Ds NES 1l faut avouër que fa pre. 
FER fence & fon entrétieh és 
ftorent bien utiles puis que mainténänit 
mefme qu'il meit plus, il eft encore 
_ avantageux à fes amis de fe reflouve. 
hir de luy. Aui foit qu'il parlag 
pour {e divertir, foit qu'il parlait fe: 
rieufement , il laiffoit toufióurs cou- 
ler quelque inftruétion notable pour 
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ceux qui l'ecoutoiettt , Souvent Socrate 
il difüit qu'il eftoit amoureux ; amou- 
| Q 2. maig lCUXe 
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mais on voyoit bien que ce n’eftoit 
_pas de la beauté du corps, & qu’il ne 
cherchoit que les efprits portez à la 
vert.. Or il jugeoit qu'un jeune 
homme a le fonds de Pame excel- 
Qui font Jent , quand il aprend promptement 
les ons ce qu’on Juy enfeigne , qu'il retient 
SP fermement ce qu'il a apris , & qu'il 
-eft curieux de fçavoit tout ce qui ferta 
bjen gouverner une famille, ou une Ré- 
gblique , & à fe bien conduire en 
| a fortes d’affaires, & avec toutes 
fortes de perfonnes.. Et il eftimoit 
que quand ces beaux efprits font cul- 
tivez comme il faut non feulement ils : 
font heureux, & gouvernent fagement 
leurs familles ,' mais font encore capa- 
bles de rendre:les autres hommes heu- 
Lesbon. FEUX & de faire fleurir les Républi- 
efprits ques. Celt pourquoy quand il feren- 
font ceux controit avec des. perfonnes qui cro- 
qui ont, yoient avoir lefprit bon, & qui né- 
Ges gligcoient de f faire inftruire, 1lleur 
dintru- prouvoit que les plus beaux naturels, 
tion. font ceux qui ont łe plus befoin @’in- 
ftruétion ; & il aportoit Pexemple 
d’un cheval généreux qui ayant plus 
de cœur & plus de force que les ges 
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rend de tres-grands fervices, quand 
"il eft dompté de jeunefle ; au lieu que 
fi Pon le néglige, il devient fi vici- 
eux, qu’on n'en peut rien faire Ainfi 
les chiens de bonne race, & qui natu- 
fellement font les plus ardens & les 
plus robuftes, font excélens pour la 
chafe, quand ils font bien dref- 
fez ; autrement ils font fujetsà deve- 
venir lafches, égarez & defobeiflans: 
De mefine,entre leshommes, ceux qui ` - 
font les plus avantagez de la nature, | 

comme ils ont plus de courage & plus 

de puiffance pour faire réuflir ce qu'ils 
éntreprennent , ils font auff plus ver- 
tueux, & font plus de bien que les 
autres quand ils rencontrent une bon- 

ne éducation ; mais s'ils demeurent 

fans conduite, ils tombent dans unex- 

cés de malice, & deviennent les. plus 
pernicieux. Car faute de connoiftre 

ce qui eft de leur devcir fouvent ils 
$’'engagent dans de tres-mefchantes af- 

faires ; & parce qu'ils font impérieux 

& violens, ona bien de la peine à les rete- 

nir, &a leur fairechangerderéfolutiô; Lari- 
ce qui eft caufe qu'ils font beaucoup de chefe ne 


mal. D'autre cofté, quand il voyoit fait pas, 
RE Q 3 deles habi- 


230 Les chofes mémorables 

de ces gens, qui fe fient tellement 
à leurs‘biens, qu’ils croyent n'avoir 
befoin d’aucune inftruétion, & qu’il 
leur _fufft d’eftre riches pour venir à 


bout de tous leurs defleins, & pour -` 


cftre honorez dans le monde , il les 
`- corigeait de cette erreur, difant, que 
œluv-là eft fou qui s’imagine pouvoir 
connoïftre les chofes utiles & les cho- 
fes nuifibles, fans Payair jamais apris; 
ou qui ne les connoiflant pas s’imag- 
ne à caufe qu'il amoyend’acheter tout 
ce qui luy vient en fantaifie, pou- 
voir faire les chofes utiles ; ou qui & 
jugeant incapable de faire les chofes 
utiles, penfe, ncantmoins, eftre bien 
en fes aflaires, & avoir fa vie afleurée, 
Que c'eft encore une fottife de fe per- 
fuacer qu’eftant riche, & payant aue 
cun mérite, on paflera pour babile 
homme, ou que n’eftant pas en répur 
tation d’habile homme, on ne laife 


dera pas d'eftre en eftime. Mais qu : 


-ant il trouvoit quelqu'un de ceus 
qui fe flarent, dans la ‘créance d'a 
voir efté bien inftruits, & qui f 
. piquent de fufhfance, voicy com 
ment il chaftioit leur. vanté. M 
| avoit 
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. / 


avoit apris qu'Euthydeme , avoit ra- Erreur 


mañlé plufieurs ouvrages des P 
& des Sophiftes les plus renommez, 
& que celaluy avoit tellement enflé 
le cœur, qu'il seftimoit defia beau. 
.coup plus habile que tous ceux defon 
âge, & ne prétendoit pas moins qu’à 
devenir le premier homme dela ville, 
foit pour négocier foit pour difcourir 
en public Cependant, il cftoit fi 
june, qu’il n'entroit pas encore dans 
les aflemblées du Peuple, & s'il 
avoit quelque aflaire à folliciter, il 
. venoit ordinairement fe mettre à quel. 

qu’ane des boutiques! qui font pro- 
ches de la place. Socrate ayant remar- 
< marqué l'endroit, ne manqua pas d’y 
aller aufi avec deux ou trois de 
fes amis, & la. comme on fe fut 


mis à difcoùrir , quelqu'un deman. 


da fi T'hemiftocle s'eftoit perfection 


ese Ordinaire 
des gens 
riches qui 
cftudient, 


Socrate 


pourfuit 
Eutky- 
deme, 


né dans la converfation des Phi, 


Jofophes ; ou fi par la feule force de 
fon génie, il s’eftoit d - ce bant 

qu’il tenoit parmy fes-Citoyens; 
E bien que toute la. République 
jettoit les yeux fur luy, lors qu'ehe 
avoit befoin d'un excellent homme. ` 


Q 4 5O- 
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Socrate qui vouloit piquer Euthy 
deme, refpondit. : | 
. Il faudroit eftre bien fimple , pour 
croire qu’on ne puifie aprendre les, 
arts mechaniquesfans maîtres, & que : 
la fcience de gouverner les Eftats, 
qui cft le plus grand eflort de la pru- 
dence humaine, vint d’elle - mefme 
dans lefprit. | 
Et c'eft tout ce qui ie pafla dans 
Euthy- cette premiere entreveuë. Depuis, So- 
deme le erate ayant pris garde qu’Euthydeme 
faite Seftoit voulu retirer de {a compagnie, 
de peur qu’on ne cruft qu’ibeftoit defes 
admirateurs, 1l Pentreprit plus ouver- 
~ _ tement, & dit aux autres qui eftor- 
. ent prefens. Certes Meffeurs, a ce 
| qu'on peut conjeéturer par les eftudes 
Adreffs de ce jeune homme, .1l y a bien de Papa» 
de Socta- rence que dés qu'il fera en âge pour f 


PO trouver aux-aflemblées du Peuple, & 


fer, qu'il fe prefentera quelque aflaire d’im- 
portance à y refoudre, il ne manque- 
ra pas d’en dire fon fentiment ; H me 

femble donc, qu’il feroit un af 
{fez ‘plaifant exorde à fes difcours, 
s’il vouloit d’abord faire croire, qu’iln2 
jamais rien: apris de Re i 
ar eA : A tallo 








= de Socrate, Livre IV. 273 
faudroit qu'il parlait en ces termes à 
peu prés. Maflieurs, je n'ay jamais 
rien apris de perfonne, je n’ay ja- 
mais recherché la fréquentation des 
gens d’efprit je ne me fuis point 
mis en peine de trouver un bon 
maitre. Au contraire, Méfeurs, 
yay non feulement toufours eu de 
Paverfion à aprendre d'autruy ; mais 
méfme jeufle efté bien fafché qu'on 
euft creu que je l’euflé. fait ; Cepen- 
dant, je ne.laïfleray pas de vous di- 
re cœ que le hazard me. fugérera 
dans l'ocafion prefente. Il faudroit 
encore, que ceux qui pourfuivent 
pour fe faire recevoir Médecins, 
ufaflent d’un pareil difcours. Mef- 
fieurs , je way jamais pris de Mai- 
ftre pour cette fçience ; car je nay 
point voulu l'aprendre, ni mefme c- 
ftre en réputation de lavoir aprife ; 
toutesfois , ne laïflez-pas de me re- 
cevoir Médecin, je tafcheray dede- 
venir fçavant, faifantdes expériences 
fur vous. | | 

Tout le monde fe mit a rire d’une 
fi plfante Préface, Eten fuite, Eutliy- 
yeme prefta l'oreille à Socrate plus vo- 
| ERS lon 
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lontiers qu'auparavant; mais il ne pars 
loit point encore , & perfuadant que 
fon filence feroit un tefmoignage de 
modeftie. Alors Socrate le voulant 
guerir de cette imagination. 
Je weftonne, dit-il, que œux qui 
- veulent {çavoir joüer du lurh , ou mon- 
ter à cheval, ne tafchent point de Pa- 
prendre tous feuls, a force de 9y exere 
cer en particulier , mais qu’ils aillent 
trouver des maiftres , réfolus de tout 
faire & d’endurer tout ce qu’ils leur 
diront; comme n’y ayant point d'au 
tre chemin pour ariver à la perfeéhion; 
& que des perfonnes qui defirent quel. 
` que jour gouverner la République, & 
ifcourir devant le Peuple , s’'imagr 
nent en devenir capables d’eux-mefmes 
tout d'un coup. Cependant, il fut 
bien dire que ces emplois font plusdif- 
_ ficiles que les autres, puis que parmy 
ce grand nombre de gens qui s’y poul- 
fent, il y en a fort peu qui y réuffifient; 
… Ce qui nous monftre, que quand on 
y afpire, il faut y aporter, & plus de 
peme, & pe de diligence qu'à toute 
autre chofe. Re 
Par ces difcours, Socrate ayant prés 
| | parg 
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paré Pefprit d'Euthydemeä Pefcouter, Excellent 
& à entrer en conférence avec luy, 19e. 
revint feul une autrefois dans la mefme de soie 
boutique, & s’eftant affis auprés de ce d’Eutby. 
jeune homme, Fay apris, luy dit-il, deme. 
que vous avez efté curieux d'acheter 

rand nombre de bons livres. 

— Pen achete encore tous les jours, dit ` 
Euthydeme, & jay deflein den avoir 
le plus que je pouray. 

e vous {çay bon gré, repliqua So- 
crate, de ce que vous avez mieux ay- 
mé faire un threfor de {çience, qu’un ` 
threfor d’argent ; car vous faites pa- 
. xoïftre par là, que vous ne croyez pas 
- que la richefle rende lès hommes plus 
confidérables; mais que les efcrits de 
- ces grands perfonnages qui nous ont 
devancez, amaflent un fonds inépuifa- 
ble de vertu, dans Pefprit de ceux qui 
les pañledent. Euthydemeeftoit fort 
aile de l'entendre parler de la forte, 
croyant qu’il aprouvoit fa méthode ; &c 
Socrate ayant remarqué fa joye pour» 
fuivit ainf. Mais pour quel deflein 


| avez-vous amaflé tant de livres, avez- 


vous envie d'eftre Médecin? i] y a beau- 
coup de Livres dans cette fçience, e 
Le 6 ‘ . 
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Ce n’eft pas mon intention, ditEté 
thydeme. . . : 

Voulez-vous donc eftre Architecte, 
dit Socrate ? car cét art a befoin d’un 
homme fçavant. Vous adonnez-voys 
à la Geométrie ou à PAftrologie. 

Rien de tout cela. 

N’eft-ce point que vous vouliez et- 
tre recitateur dẹ vers héroïques pour- ` 
fuivit Socrate ? car on ma dit que 
vous aviez toutes les œuvres d’Ho- 


, mere. 


Point du tout, repliqua-t-il, car 
jay trouvé que les gens de cette pro- 
Aion, Tçavent bien des vers par cœur; 
mais du refte qu'ils font tres imperti- 
nens. 

Ne feriez- vous donc point amou- 
reux de cette belle fçience, qui fait les 
Politiques & les Occonomes, & qui 
rend les hommes capables de comman- 
der & d'eftre utiles aux autres & eux- 
inefmes. l 

C'eft celle à, dit Euthydeme, que: 
j cherche & que je fouhaite avec paf- 

on. a 
` C’eft une fçience fublime, ajoufta 


. Socrate , c'eft elle qu'on nomme la 


| fçien= 


\ 








` 
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fçience Royale, parce qu'elleeft véri- 
tablement la fçience des Roys; Mais 


avez. vous examiné fi l’on peut eftre 
excélent en cette fçience, fans eftre 
homme de bien? 

Ouy vrayment, dit ce jeune hom- 


me; & je penfe mefme que fi Pon n’eft 


homme de bien, on ne fçauroit ı dre 
bon Citoyen. 

Et bien donc, dit Socrate, Peftes: 
vous? 

Je croy leftre autant qu un autre, 
refpondit-ail. 

Dites-moy , reprit Socrate, peut-on 
teconrioiftre les gens de bien à quelque 
ouvrage, comme on reconnoïftun ar- 
tifan au fien? 


On le pent. 


~ Et comme les Architeétes nous font: 


voir de leurs ouvrages , les gens de 


bien nous peuvent-ils montrer des 


leurs. 


tit Euthydeme, & il n’eft pas fort dif. 


. ficile de vous montrer quelles {ont les 


œuvres de la Juftice, & quelles font 
celles de l’Injuftice , dont < on entend 
parler fi fouvent. 


< 


Re 
+ 


N’en doutez aucunement , repar- | 


g a | + Vou- | 
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” Del Juf: Voulez-vous, ditSoctate , quenous 
a se fafions icy deux marques, l’une pout 
ce U fignifier la Juftice, Pautre pour figni- 
| fier l’Injuftice ; puis nous efcrirons fous 
` Pune, tout ce qui apartiendra à la Ju- 
ftice, & fous l'autre tout cè qui apar- 
tiendra à PInjuftice. | 
Faites-le, dit Euthydeme, fi vous 
Jygz que cela {oit néceffaire. 
te ayant fait ce qu’il avoit dit, 
continua ainfi fon difcours; Les hom- 
mes ne mentent-ils pas? . | 
Aflez fouvent, refpondit Euthy< 
.- eme. : 
Aion A qui attribuëtons nous le menfon- 
de l’injuf. PE? 
tice, A l'Injuftice, dit Euthydeme. 
Neft-ce pas encore leur ordinaire 
de tromper ? 
-> Ouy affurément. 
Où mettrons nous encore cela, dit 


Socrate! | 
Du cofté de l’Injuftite. 
Et faire tort à fon prochain? 
Du mefme-cofté encore. | 
Et vendre une perfonne libre pour 
efdave; 
Tout de mefine. 
DE Er 
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- Et de tout cela, dit Socrate, rien ` 
ne “mr du a ee Do | | 
- Rien du tout, it Euthyde- 
me, car œ fervit ra an 
Mais quoy, reprit Socrate, quand, oerate 
un Général d'armée pille une ville cn renverfe 
nemie, & qu’il met à Ja chaifne tous ce qu'Eu- 
les habitans, dirons nous qu'il .com-thydeme 
met uùe injuftice ? | `> daroié, 
Nulle 


Nous dirons donc qu'il fait un aĝe ` 
de Juftice? , 
. Sansdoute. 

Et quand il trompe les ennemis du~ 
fant la guerre, ne fait-il pas bien? 

Et quand il ravage leurs terres, qu'il 
enleve leurs beftiaux, & leurs grams, 
ne fait-il pas juftement? . 


-o Celaeftcertain, dit Eutydeme, auff 


quand je vous avois refpondu que tou- 
tes ces actions font injuftes, Eien 
que vous vouluffiez parler de ce qui fe 
fait avec les amis. | 

H faut donc, repartit Socrate, met- 
tre au tang des actions de la Juftice 
celles-la mefme que nous, avons attri- 
buées à Pinjuftice. Et nous sue à 
à | feule- 
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Difinc- {eulement cette diftinétion , qu’il eft 
nd. Juite de fe gouverner ainfi avec fes en: 
Euthyde. 3 ~. | 
me de- PREMISS mas que den ufer de mefme 
meve avec fes amis, Ceftune Injuftice , pars 
d'acord. ċe qu'il faut vivre avec eux franche- 

ment & ouvertement. 

ie ce qu'ilme femble, dit Euthy- 


+ me. | 
Socrate Quoy donc,. continua Socrate , 
‘la renver- quand un Capitaine verra due fes trou- 
fe encore. pes commencent à perdre courage , s’il - 

eur fait acroire qu’il luy vient un grand, 
feoours, & qu'avec ce ftratageme il 
relévé le cœur à fes foldats ; fous quel 
titre mettrons nous ce menfopge ?  — 
Sous le titre de la Juftice, refpon- 
dit Euthydeme. ` Nr 

… Et quand un enfant ne veut pas pren- 
dre une Médecine, dont-ila grand be- 
foin „fi fon pere la luy fait donner dans 
un boüillon, & que par çe moyen il 
luy rende la fantéj à qui atribuérons- 
“mous cette fupercherié ? : | 

À la Juftice encore. | 
. Et f quelqu'un voyant fon amy 
dans le defefpoir , & craignagt qu’il 
ne fe tuë luy cache fon efpée, ou la 
luy arache des mains par force , que 
ur dirons 
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dirons nous de cette violence. - 
Qu'elle eft jufte, repliqua Euthy- 

* deme . 


4 


Prenez garde à ce que vousdites , re- 
prit Socrate „il s'enfuit de vos refpons 
fes, qu’il ne faut pastoüjours vivreavec 

fes amis franchement & ouvertement, 
comme .nous.en: eftions-demeurez d’a: 
cord. ue Š 

Non certes, il nele faut pas, & s'il: 
eft permis defe defdire; je change d'o- 
pinion fort librement. . : 

.. [| vaut bieñ mieux , dit Socrate; 
changer d’opinion que d'en fôuftenir 
une iv Mais il yaencoreun oy ji 
point, qu’il ne faut pas pafler fans Pe slus d'in- 
xaminer, ©eft touchant ceux de qui juftice à 
les tromperies font pernicieufes à léurs tromper 
amis ; car je vous demande lefquels de deffeia 
trouvez vous plus injuftes, ou ceux qui pee 
trompent leurs amis de propos délibé- afin.’ 
ré ou ceux qui le font fans en avoit 
deflein ? | | | 
-- En vérité, dit. Euthydeme, je ne 
fçay ce que je vous dois refpondre, ni 
œ que je dois croire; : car vous avez fi 
bien renverfé ce que j'avois dit, que 
ce qui me paroifloit auparavant d’une 


bad -` 


è 
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Euthyde- façon, me femble à prem duwai 
me trout tye, Néantmoins à tout- hazard je 
d'injuli- 4! A (que d, au crois que celuġ-la 
ceà le plus. inju qûi trompe fon 
tromper e de propros dél 


` dedefkein. Vous femble-t-il e Socrate, 
prémédi- 


i Eese- puilé aprendre à ftre jte, 8e bom- 
crate me de bien, -COtAtRe si rs 
prouve le ou à efcrire? 

contraire. Je Je le pente. 


voys em ES le plus oi 
jose où cekiy qui jt mal 


ropos délibéré, ou celuy. qui lit 
fe prop en avoir le defitin. sd 
+ C'eéftledernier, répondit Euthyde 
.. Me; car l'autre qui mangue par plai 
~. fir, poure ne pas manquer quand à 
voudra. 
Donc, inféra Socrate , celuy qu 
Hit mal de propos délibéré, fcait biet 
lire, mais celuy qui lit mal fans de 
fein et un iguorapt ? 
Il eft vray. 
Dites-moy ‘pareillement y pourfaivit 
Socrate, qui fçait mieux ce qu’il faut 
on & ce qut ses Ja are a ce 
uy qui trompe & qui ment de pro- 
WT bee ou pes qui trompe fans 
voir envie de tromper. R 
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ei clair dit: Euthydeme 
que 5 y qui twompe; ye- Popa 
béré. 
à vousavez dit reptir Ssctate , que 
celuÿ-qui-fçut lire; ef: plus tant 
que cebaycquui no igit puit | 


la eft vray: g A | 
Boss. Hi it- w x. quels 
font les Fa ir Ti Jatti; eft plar 
Julk que: cé] ui né t 
es À imbi à eadi Bqe des 
me, & je ne (ay commen Fat dif 
Vrayment , ajoufta Socrate A ous 
ghaángaz: invent d'apimnjor Ge -dë dif 
gonct'£. & gue penfenszx$ous : d'un 
homme , qui voulant dire 14 vérivé} 
bie dirmi. putin jamais kimémecho. 
E; qui pour voupenféignd un wèg 
me chémürs vons mantroroit tanto 
Ja rowso tu: Licvant fc panoh celle’ du 
fpuehant ; & qui danshne”mefinp 
fibre. trouvereit tantolt play; goto 
Mois; qua Jegeriez-yous deccer hong 


me-là y - . 
Il feroit bien voir, dit Euthydeme, 
PAS fgauröit rimdearqoti put 

fçavair z de 
 Socraale prefiè encre & y dit; 
à sayel 


E 


` 
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avez-vous .cnrehdu dire quelque fois, 
que. des gens ont Pefprit Lo A 
Je? 


z: Jel ayoiydire. 
.…Eftsce: parce qu’ils ont Gran 
‘ou bien paræ qu’ils font 1 ee 
| Jes nomme airifi  . 
cftaflouré, quec'eft parce qu 
font i ignorans. . 
. Ceft- peütéftre , dit Socrate par- 


ce qu'ils ne fçavent pa le meftier o 
Marefchal? 


. Nullement. 

~ C'eft donc parce qu ‘ls n'entendent 

rien à baftir une maiion ou à faire-des 

fouliers? -~ 

Ria conte dit Euthydeme, a 

part Ceux font ex 

ces meftiers, arate ri 

t Tkfaut donc , ` pourfuivit Socrate , 
ue. Pon-donmé. ce nom à ceux qui 

rA ignofanş des belles chofes, &qui 

ne connotfient pas .ce qui ef honclte 

z R Ee eft jute? 


Nop oh ls Euthydeme, é 
viter de toutes nos _ de t6ber dant 
çerte à aan hôteu qui nous rava- 
leftbas. & Ab 
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= a Ah Socrate s’efcria-t-il, il ne faut. Confu- 
i a i : ion 
point mentir je penfois {çavoir quel- d'Euthy. 
. que chofe en Philofophie, & avoir, deme 
apris tout ce qui eft néceflaire à un  ” 
homme, qui foûpire apres la vertu ; | | 
mais. combien pegfez-vous que je 
 mafflige, de voir qu’au bout de tous mes | 
travaux , je fuis incapable de vous 
répondre , fur. des chpfes qu'on 
doit le mieux fçavoir, & cepen- 
dant je ne fcay point de moyen dont 
je me puifle fervir pour devenir plus 
habile homme. | 
La deflus, ' Socaate luy demanda 
gil n’avoit jamais efté à Delfes & Eut- 
hydemeluy dit, qu'il yayoitefté deux 
fois. | 
Avez-vous pris garde. dit Socrate, 
u’il y a quelque part en elcrit au devant 
du temple , ConNols-Toy , TOY-MES 
"e Pay.leu, refpondit-il | 
. JePayleu, refpondit-il. | 
. Ceneit pas. aier de Pavoir leu re, ee s 
prit. Socrate ,. avez-vous . fait voftre noiflance 
profit de „cét avertiflement 5 vous de foy- 
eftes vous mis en peine de confidérer mefme, 
qui vous cftes ? Un 
. Jay çreu Je fcavoir, aliez repartit 
A o R3 Je 





P 
~: 


Je jeune homme, ar à grand? pane 
eufké-je pen cofinoiftte autre chofe, fr 


je ne me fufle pas connu moy-met 


Mais pour fe bien corinoiftie, dit - 
Socrate, ce n'éft pas afléz que de {ça 
voir fon nom; car comme œux qui 
veulent acheter un cheval, -ne s’afleu: 
jent point de le connoiftre qwils ne 
Fayent auparävanñt monté, poùr voir 
sil et obétllint ourétif, s’il eftlafche 

- óu vigoureux, XU éh vite ou pcfant, 
enfin, sils n’ont fentÿ tout ce qu’il a 
de bon & de Huvass | reïllément 
on homme ne peut pas ire qu’il fe 
connoifie foy:rnême qWaprés avoir é- 
prouvé à quoy il eft propre & quelles 
font fès forces  - | 
. Il et vray, dit Euthydeme, que 
quiconque ne connoîft point fes forces 
nefeconnoifkpas. . | 
. Au refte ‘continua Socrate qui ne 
voit combien cette cohnoïflance apdr- - 
te de biën aux hommes:& combienil 
eft dangereux de ’abuferen ce point 
Càr celüy qui fe connoift foy-méfine, 
connoift auffi ce qui luy eft utile. I 
a voit ce qu'il'fçait faire & ce qu'il ne 
re {ça 





fent pas faire. S'apliquant aux 
. €hofes qu’il fçait faire il gagne fa vie 
agréablement. & fetrouve heureux ; & 
#efloignant des chofes qu’il ne {çait 
pas faire, 1lfe met hors de danger de 
faillir & de de voir miferable. Par 
même moyen il fait aufli juger des 
autres, & de fervir d'eux avantageu- 
fement, fit pour fe procurer quel- 
que bien foit pour fe defendre de quel- 
que mal, Mais celuy qui ne f con- 
noit point, & qui fe trompe dans lo» 
pinion qu’il a de fes forces; sabul 
aufli dans la connciflance d’autruy & 
dans la conduite de fes aflaires Il 
fgnore ce qui luy eft néceflaire , il 
ne {çait ce qu'il entreprend, il ne 
connoift rien sux moyens dont il fe 
fert ,. & cela fait que la bonne for- 
tune luy efchappe, & que le mal- 
heur Pacable. De plus.celuy qui 
voit. clair-dans fes defleins, arive qr- 
dinairement à la fin qu’il fe propo- 
fe, & aquiert en mefme temps de la 
réputation :& de la gloire, Cela eft 
œaufe que fes égaux :mefmes, font 
fort ales de fuivre fes confeils, &c: 
que ceux qui font dans le dcfor- 

R4 ' dre 


`~ 


+ 
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dre desaffaires, implotent fon affine 
ce, & fe mettent entre fes mains, fona 
dant l’efpérance de léur reftabliflement 


` fur fon adrefle.. Mais celuy qui en- 


treprend les chofes aveuglement fait 
d'ordinaire un mauvais choix, & 
réufMit encore plus mal ; & le dom- 
mage prefent weft pas la feule punt 
tion qu'il en- reçait ; il demeure des- 
honoré pour toufours, chacun le rail- 
le, chacun le méptife & luy fait injus 
re. Voyez encore ce qui arive aux Ré- 
publiques, qui méconnoiflent leurs 
forces & qui déclarent la guerre à 
des Eftats plus puiflans qu’elles ; les. . 
unes font entierement ruinées, lesaus 
tres perdent leur hberté & font con- 


traintes de recevoir la Loy desvan- 


queurs. RE 

. Euthydeme prenant la parole, So- 
yez afleuré, . dit-il , que je fçay bien 
qu'il faut faire grand eftat de la cons 
noiflance de foy-même ; jattens ma- 


_intemant que vous me difiez par où ıl 


faut commencer à s’examiner. | 

- Vous fçavez, dit Socrate ; quelles 
chofes font bonnes & quelles choks 
font mauvai(es? | 


= +4 i A Vrays 
i 
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+ Vrayment , répondit Euthÿdeme,, Nouvel-. 


fi je ne le fçavois pas, je ferais le der- ane 
mcr de tous les hommes. = de Sock: 
= Dites-moy donc.ce que vous en pen: te, tou- 
fez, pourfuivit Socrate. S er lcs 
: -aii : $ ; : OICS 
-  Picmierement, dit Euthydeme, je panes 


tiens que la fanté eft-un bien & que g maq- 
la maladie eft un mal, & que tout ce vaifes, 
qui contribué à Pune ou à Pautre, - 
participe des mêmes qualitez. Ainfi la 

= nouriture, & les ocupations qui aye 

dent à la fanté {ont fort bonnes; celles : 
qui peuvent caufer des maladies font 
mauvaifes. 

Mais ne vaudroit-il pas mieux dire, E 
reprit Socrate, que la fanté & la ma- Lafané ` 
ladie font toutes deux bonnes, quand & la ma- 
elles font cautes d'un bien & qu'elles ras n 
font toutes deux mauvaifes quandelles G eni 
dont caufes d’un mal? bonnes 

Et quand arivera-t-il, dit Euthyde- ni maus 
me, que la fanté foit caule d’un mal, "36% 
& la maladie caufe d’un bien? 

Celaarivera, répondit Socrate, quand. ` 
on fera des levées pour quelque entre- 
 prife funefte, ou qu’on embarquera 
des gens qui doivent faire naufra- 
ges car. ceux qui feront en bonne 
ne R5 di} 
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difpofition :, fe: trouveront engagez 
." . dans cesmalhans, & ceux qui pour 
leur infirmité auront <fté laiflez cher 
‘eux, trouveront fauvez ‘heureulc- 

ment. | 

` Vous ditcsvræy, repliqua Éathyde. 
me, mais vous voyez auf, que cut 
, gui fe portent bien , {e rencontrent 
aux bonnes'ocafions, &:que les autres 
. qui demeurent au lit ne s’y ‘rencon- 


troent 4e ù 
Jl faut donc avouër , :dit Socrate, 
que ces-chofes qui font quelquefoisutk 
les, & quelquefois nuifibles, ne fost 
point plutoft bonnes que mauvaifes? 
Cela s#enfuit fort bien de ce dif 
‘couts, repartt Euthydeme, . Mason 
fe pem pas nier que la fçience ne fR 
un bien; car y-a-t-il quelque afart, 
où un homme fçavant n’ait beaucoup 
plus d'avantage qü’un'ignorant ? 
La fien-. Hé-quoy, dit Socrate, n’avez-vous 
cenet pas leu comme il en prit au ‘pauvre 
b ale, ‘pour avoir fesu- tant de bel- 
a. les chofes, & comme éftanttombéen: 
tre les mains de Minos, il tut arefté 
par force:& fe vit en mefmetemps ban- 
ny de fa: patrie. ft defpoiullé-de fa lie 
ne: | f | berté? 


+ 
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Berté ? Pour comble d’infortune. 'dyant 
voulu s'enfuir avec fon fils, il le fit 
miférablement périr; & ne pût à la fin 
,  fauvtrfoy-melme, eftant porté chez 
des nations barbares où il fut encorè 
fáit elclive. Ne fKavézvous pasau 
l'aventure de Palamede, qui fut fi fort 
envié d’Ulifle pour fon bel efprit, '& 
äüi fucomba malheureufement fous les 
artificės de ce rival. Combien pen- 
{ez-vous encore qu'il ya de grands per- 
fonriabes, que le Roy de Perfe a fait 
enlever à caufedeleur éapacité, & qui 
tanguifènt auprés de luy dans une pér- 
pétuelle fervitude. < l 
- Puifquecela vaaïnfi, ajoulta Enthy- 
deme, au moins eft-il indubitable qué 
te borheur éit un bien? 
Ouy, dit Socrate, pourveu que ce : 
bonheur confifté En des chofes indu- 
. bitablementbonnes. us : 
-Et fe peut-il faire que les chofesqui Tout co 
compofent le bonheur, ne foient pas Avon 
afeurémént bonnes ( Ce 
‘Non, répondit Socrate, fi ce Meft ne ret. 
ue vous metiez en cerang, Ja'beauté pas, 
du coips, la force, les honneurs, & 
Jes auties choles de cette nature. E 
t- 
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: Et comment pouroit-oit eftre hog 
reux fans cela? + | 

… Mais pluftoft ,. dit Socrate, cor 
ment pouroit on eftre heureux aveg 
des chofes, qui font les fources de tang 

de malheurs? Car tous les jours plufenrs 

EOR fant corompuës à. caufe de 

Jeur beauté; pluficurs qui préfument 
trop de leurs forces , demeurent acablez 
fous le faix de leurs entreprifes; d’au- 
tres s amoliflent.parmy les richefles , 
ou tombent dans les embufches de 
ceux qui s'atendent à leurs biens ; 
Enfin l’honneur & le crédit qui sa- 
quiérent dans les Républiques, font 
fort foavent caufe de la ruine de ceux 
qui les poféderit. | 

` Certes, dit Euthydeme, fi j'ay 
tort de louër le bonheur, je vous con- 

fefle que je ne fçay plus ce qu’il favt 
demander aux Dicux. S 

- Peut-eftre aufi repliqua Socrate, 
` py avez vous jamais penfé parce que 
vous croyez trop bien le {çavoir, 
Mais., continua-t-il changeant de 
propos, puifque vous vous préparez 
à entrer dans le gouvernement de- 


hoftre République. où. lẹ Peuple p 


— 


"a. w "a ra r su r- 
s 


_ us = 


dè Socrate Dure IP 2 gi 
fè Maiftre, fans donte vous. avez fait 
réflexion fur la nature dé cét Eflat y & 


vous fçavez œ que: çet qu'un Eftat 


re? o Marein 

Vous le devez croire 
. Et. penfez-vous dit, Socrate ; qu à 
foit poffble de connoiftre ce que.c'eft 
2 Eïtat populaire, fans fçavois 

que Ceft que le Peuple? { 

ie nc le penfc pas. 

‘Et qu Apelavon le Peuple ji dig 
Socrate? p 

Sous ce nom, répondit Euthy- 
deme ;- jentens les pauvres. Ci- 
toyens. : | 

dé {gavez dong qui font Jes paus 
vees 

.. Jekfcay dit, Euthydeme. 

Scavez-yous aut qui font les ris 
ches? . 

Je le fcay auff. 
… Dites-moy donc, qui font les riches, 
Sc qui font les pauvres ? 

J'eitime, repartit Euthydeme, que 
les pauvres font ceux qui n’ont pasafiez 


- debien pour faire leur defpenfe nécef pe 
faire, & que les riches font ceux quien ses 


ent plusqu'ilneleuren faut. © desti- 
Mais ches. 


. ` Ÿ 


Euthyde 
ime fe re- 
tire tout 
troublé , 
de la con- 
verfation 


de Socra- 
te 


ii PE Les shafi wehmrablrs 
- is AVex- VOUS remargué.; ` reprit 
Socrate, qu’il y-a de certames pertoi 
nes, qui ayant que-tres-peu de che. 
fe, néantmoins en ont afléz, & fpnt 
même quelque‘petite ‘épargne deflus ; 
&-au contraire, qu’il y en a d’autres 
qui Pont jamais: heao Ent, queh 
goes grands biens qu’ils pofièdent? 
Vous m'en faites refféuvenir à pros 
os, ditEuthydeme, carjaÿy veu des 
inces fi nécefhiteux, qwHs. eftaient 
contraintede faire des injuftices, & de 
prendre le bien d'autruy. i 
- Il fam donc, inféra Socrite, que 
nous retions ces Princes au rang des 
pauvres, êC quê ceux qui Pont que 
fort peu de bien, mais qui font bons 
ménagers, foient mis au nombre des 
riches? RE T, 
‘Il fautbien, refpondit Euthydeme, 
que. j'en demeure d’acord avec vous, 
puis que je fuistropiènorant pour vous 
iele. & je aan que : Porefnas 
vant, je feray mieux de me taire ; çar 
peu s’en faut que jé ne cénfefle ne 
fçavoir rien du tout. Enachevane ces 
paroles, iHe retira toüt confus& plein 
du mépris de foy-même , commen 
due ad Š ; çant 
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~ Qant à reconnoiftre .qu'il.étoit ‘véricas 
l lement: fort: peu de chof. -Ori 
métoit pas le ful que Socrate: avoit 
troublé de la:forte mais plufeurs de 
tæuxslà ne le revencient plus. voir, ê&c 
il les en efkimoit moms. Quand. à 
Éuthydeme, il n'en fit pas anfi; au 
contraire, il crut, qu’il luy étoit.nne 
poflible de devenir habile homme, que 
par la fréquente converfation de Sos , 
crate; Si bien qu’ilnele quitoit point, 
s'il ne luy furvenoit quelque è 
aflare, & fe plaifoit même. à imiter ` 
certaines de fes ations. Socrate le 
- voyant en cét eftat, prit garde à ne le 
. plus-rebuter fi fort par fesdifcours, & 
à luy parler plus. franchement & plus 
clairement, des chofes qu’il falloit fça- 
. voir, & aufquelles il t faloit adone 


ner. ' a 


Au refte, Socrate tie preficit point Excélente 

fes amıs d'entrer de bonne heure dans les methode 

. <mploisayantopinion qu’il faloit aupa- de Socra- 
ravant les inftruire aux bonnes mœurs 
parce que fans cela, toute autre forte 
de fuffifance ne fervoit qu'à les rendre 

. plus méchans êc plus capables de i 

| | u 
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du mal. Sut tout, il tachoit de leur 
faire. naitre de bons fentimens des 
Dieux. & comme. plufeurs ont defa 
ecrit. œ. qu’ils luy avbient ouy dire 
en diverfes rencontresfur ce fujet, je 
me conténtçeray de raconter ls 
difcours, qu’il a tenus avec Euthydes 
me, lors que je my fus trouvé. 
Autreen-. Ne vous AT jamais venu en pen» . 
ee fée, Euthydeme, combien les Dieux 
te & d'Eu ont. eu de bin de donner aux hommes 
thyder tout ce qu’il lcur faut? 


me,tou-: Jamais je vous afleure refpondit- 
chant ia 17 j a 


Providen 


œDivine, Vous voyez reprit Socrate combien 


lumiere nous eftnéceflaire, & come, 
me les Dieux nous la donnent. 

Ceft la vérité, refpondit Euthyde- 
me. & fans la lumiere nous ferions 
femblables aux aveugles. 

Mais parce que nous avons befoin 
_dé relâche, ils nous oñt aufi donné 

la nuit pour nous repoler. 

Vous avez raifon, dit Euthydeme, 
'& cela mérite.que nous leur rendions 
beaucoup de. graces. 

De plus, continua Socrate, com- 


me le Soleil eft lumineux, & dae par 
Pécla 


at 
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Péclat de {es rayons il nous defcouvre 
toutes chofes, & nous monftre les heure 
fes de la journée ; & qu’au contraire, 
la nuit eft obfcure & ténébreufe, ils 
nous ont fait paroiftre les eftoilles, 
qui nous marquent les heures durant 
ce temps-là. Ils ont auf fait luire 
la Lune, qui non feulement nous en- 
fcigne Pheure de la nuit, mais qui 
nous fait connoiftre encore le temps 
du mois. 
" Cela eft vray, dit Ruthydeme. 
N'avez-vous point pris garde encore, 
qu’ayant befoin denouriture, ils nous 
en fourniflent par le moyen de la ter- 
re ; que les faifons font difpolées fi 
commodément pour'les fruits, & que 
nous en avons une telle abondance & 
une diverfité fi grande, que noustrou- 
vons non feulement de quoy repouf- 
fer noftre indigence, mais dequoy paf. 
fer jufqu’à la volupté? | 
Cette bonté des Dicux, interrom- 
pit Euthydeme, eft le témoignage 
d’un grand amour qu'ils portent aux 
‘hommes. . | | he 
© Que dites-vous, reprit Socrate, de 
ce qu’ils nousont ee l'eau, quicft fi 
n Oa ne- 


Lu 


i 
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néceflaire à toutes choles? Car cetek 
le qui aide à la terre à produire les 
fruits, & qui contribué avec les ina 
fluences d’enbaut , à les conduire à 
leur maturité; elle fert à nous nourir, 
_ & eftant meflée avec les viandes, elle 
les rend plus aifées à aprefter, plus 
profitables & plus agréables > Enfin 
comme elle eft d’un fi grand ulage, 
p’eft-ce pas une admirable Providence 
de Pavoir renduë fi commune? Que ” 
dites vous de ce qu’ils nous donnent 
le feu, quinousdeflend contrele froids 
qui nous efclaire dansl'obfcurité, qui 
nous fert à tous les. arts, & donton ne 
fe peut pañler dans les plus belles & les 
plus utiles inventions deshommes ? 
Sans mentir,’ dit Euthydeme, cet- 
te bonté va dans l'excés. | 


© a Quedites-vous encore pourfuivit So- 


crate, devoir qu’aprés l’hyver le Soleik 

revrent-vers rous & qu’à mefure qu'il 

meurit de nouveaux fruits, il fleftrit 

-& féche ceux de qui la faifon fe palie; 
q'apres avoir réndu ce fervice ilfe re- 

tire, crainte de rious incommoder 

fa chaleur, ` puis quand il seft reculé 
Jafqu’à un certain terme, qu'il ne fçau- 
i ` TOR 
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toit franchir fans nous mettre en dans 
ger de mourir de froid, qu'il retour: 
he fur fes pas, pourreprendre fa place 
. €n cette partie a Ciel, oùfa prefence 
nous eft la plus avantageute? Et pars 
ce que nous ne pourions pas fuporter, 
pi le froid ni le chaud, finous pañfions 
en un inftant de Pun à l’autre ; mad» 
mirei-vous paint que cef altre s'apro- 
the & s'efloigne de nous fi lentement, 
que nous arivans aux deux extrémis 
tez fans prefque nous apcrécyoir du 
. Changement ? . | 
Toutes ces chofes, dit Euthydeme, 
me font douter, fi les Dieux ont aw 
‘tres acupations qu’à fervir lea homa 
mes; Un feul point m'arefte, c'eft 
que Les animaux partitipent à tous ceg 
biens autañt que house u y 
_ Comment, dit Socrate! & doutey“: a 7 
Vous que les animaux mêmes {oient au aifonna ` 
monde pour d’autre fin que. pour lebles ne 
fervice de Phomme? Quel autre ani- font 
mal fe fert comme nous, des chevaux, pe pour 
des bæufs, des pourceaux, des ché- A Ca 
vres & de tour le refte. H me femble e a 
même que l’homme ne tire point tant 
de commodité nide- profit de la terre, 
| S 2 que 
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que des animaux; car la plupart des 
hommes ne vivent point des fruits de 
la terre, mais fe nourifilent de lait, de 
fromage, & de la chair des animaux. 


Ils les domptent, ilsles aprivoifent, ils . 


s’en ferventtres-utilement peur la guer- 
re & pour les autres néceflitez de la 
ENVIE g | 
Je vousle confefle, dit Euthydeme, 
car il yena qui font beaucoup plus 
forts que Phomme, qui, néantmoins, 
luy font tellement foumis, qu'il en 
fait tout ce qu'il veut. 
.… Admirezencore la bonté des Dieux, 
dit Socrate, & confidérez, que com- 
mé il y a dans le monde un nombre 
infiny de belles chofes, mais dont les 
` natures font différentes, ils nous ont 
donné des fens qui refpondent à ch- 
cune, & par lé moyen de qui ns 
jouiflons detoutes. Ils nous ont pout- 
. veus de raifonnement, qui nous fait 
examiner & retenir les chofes que les 
fens découvrent, & remarquer à quoy 
elles font propres; qui nous fait treu- 
ver tant d'admirables inventions, pour 
nous mettre à noftre aife , ou pour 
nous défendre des incommoditez. Ils 
| nous 
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nous ont aufli donné l£ parole, qui 
yous {fert à nous communiquer réci- 
proquement toutes fortes de biens, & 
par laquelle nous publions nos loix, 
& nous gouvernons les Républi- . 
ques,  Enfir, comme nous ne pou- 
yons pas toufiours prévoir ce qui 
nous doit ariver, ni connoiftre ce 
qu'il nous eft avantageux de faire, 
ils nous offrent encote leur fecours 
par le moyen des Oracles ; ils nous . 
découvrent Pavenir quand nous les - 
alons confulter, & nous aprennent 
de quelle façon il fe faut conduir. 
re dans lesaflaires. f l 

En cét endroit, Euthydeme prer. 
nant la parole, Et vrayment, dit-il, 
ces Dieux vous traitent en ce point 
plus favorablement que les autres ; 
puis que fans atendre que vous les 
interrogiez, ils vous avertiflent de 
ce que vous devez ou ne devez pas 
faire. | TE 
Vous connoiftrez donc bien, que 
je: vous ay dit vray, reprit Socrate, 
quand je vous ay dit qu’il y a des 
Dieux, & qu'ils ont beaucoup de foin 
des hommes; mais n’atendez pas qu'ils 

5 | vous 
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LesDieux vous aparoiflènt, & qu’ils fe prefere 
ts tent à vos yeux ; qu'il vous fuffi 
vilibles de voir leurs ouvrages, & de les æ 
dorer , & penfez que Ceft de cette 
facon qu’ils fe manifeftent aux hons - 
mes, Car entre tous les Dieux qut. 
nous font fi libéraux, il ny en apis 
un qui fe rende viñble pour nous 
diftribuér fes faveurs. Et ce Sou- 
Socrate verain Dieu qui a bafty l'Univers, 
recon- gr qui foutient ce grand ouvrage, 
fouverain dont toutes les patties font acomplies 
‘Dieu, en bonté & en beauté ; ‘luy qui fait 
qu’elles ne viedlifient point avec ke 
temps & qu’elles fe confervét toufrours 
dans une immortelle vigueur, qui fatt 
encore quelles luy obeïiflent invioke 
blement, & avecune promptitude qui 
furpañle noftre imagination 5 celuy- 
difje, et afez vifible par tant d 
. merveilles dont il eft autheur ; mais 
que nos yeux pénétrét jufqu’à {on throfr 

_ne, pour Île contempler dans ces gr 
des pcupations, c'eft de cette façon 
qu’il eft toufours invifible. des 
rez un peu que le Soleil, quifembk 
eftre expofé à la venë de tout ke mor 
né permet pas pourtant qu'on ke re . 
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garde fixement , & fiquelqu’una la tê- 
mérité de l’entreprendre, ilen eft puny 
par un aveuglement foudain. Davanta- 
ge, tout ce qui {ert aux Dieux éft in- 
vifible ; La foudre fe lance d’en-. 
haut, elle brife tout ce qu’elle rencon= 

“tre ; mais on ne la voit point tom- 
ber, on ne la voit point fraper, onne 
la voit point retourner. Les vens font in. 
vifbles,quoy que nous voyons fort bien 
les ravages qu’ilsfont touslesjours, & 

e que nous fentions aïfément quand ils 
Ea Sil y a quelque chofe dans 
Phomme, qui participe dela nature di. 
vine, ceft fon ame, il n’y a point de 
doute que eft elle qui le conduit, & 
qui le gouverne ; Néantmoins, onne 
la peut voir, De tout cela donc 
aprenez à ne point méprifer leschofes 
invifibles, aprenez à reconnoiftre leurs 
puiflances par leurs eflêts, ‘& à hono- 
rer la Divinité. 

Je fuis afleuré, repliqua Euthytle. 
me, que je ne m’efloigneray jamais du 
refpeét que l’on doit aux Dieux ; ilme 
fafche même que perfonne né puifle 
fufffamment reconnoiftre leurs bien- 


faits. 
| S 4 Ne 
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Ne vous tourimentez point de cela, 
dit Socrate, car vous fçavez la répon-. 
fe ordinaire de l'Oracle de Delfes, à 
ceux qui demandent ce qW’il faut ob- 
ferver pour faire un fgcrifice qui foit 
agréable aux Dieux. Suivez la coufis- 
me de voftre p:is, leur dit-il ; or Cet 


Dieu ne une couttüime receuë par tout, de leur 
nous de- ficrifier chacün felon fa puiffance, & 


mande 
rien que 
ce que 


ar conféquent il my a point de plus 
lle, nı de plus pieufe façon d’hono- - 


nous pou- rer les Dieux quecellelà, puifqu’eux- 


vons. 


même lPordonnent ainfi. Il eft vray 
qu’il nefaut aufli rien épargner de œ 
que Pon peut, autrement ce feroit 
un mépris manifefte ; quand donc 
une perfonne a fait ce qu’elle a pů fai- 
re, elle ne doit plus rien cramdre, 
& tout efpérer ; Car de qui rafonn 
blement doit-on efpérer davantage, 
que de ceux qui font eh puiflance de 
nous faire le plus de bien , & pat 
quelle autre voye peut-on l'obtenir 
plus facilement qu’en leur agréant, 
& comment pouroit-on micux leur 


‘agréer , qu’en faifant leur volonté? 


C'eft-là ce qu’enfeignoit Socrate , 
cette doctrine étant fuivie d'une dévo- 
tion 








< 
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tion admiráble , il avançoit grande- 
ment fes amis dans la pieté. 


Touchant la Juftice’on ne peut pas 

dire non plus, qu'il ait caché ce qu'il 
en penfoit ; caril defcouvroit aflez fon 
fentiment par fes aétions, tant en pu- — 
blic qu’en particulier, faifant sa de 
fion de fervir unchacun, & d’obéir ro 
aux Magiftrats, &aux Loix; De forte te, 
qu’à l’armée , ou à la ville, fon 
obeiflance le rendoit remarquable par 
deflus tous les autres Il fit bien pa- 
roiftre ce qu’il avoit dans lame, lors 
qu’il préfida aux affemblées du Peu- 
ple s 1l ne voulut jamais pañler un de- - 
cret qui eftoit contraire aux Loix, ` 
il combatit luy feul pour la Juftice côtre 
Jeseflorts de la Mae êt s'opofaa : 
une violence que perfonne hors luy n'e- 
ftoit capable defouftenir. Quand les 
Trente luy commandoient quelque 
chofe, d’injufte, il ne leur obéifloit . 
point,ainfi quand ils luy defféndirent de 
parler à la jeunefle, il ne fe foucia 

oint de leur deflenfe ; & quand ils 

uy donnerent charge, aufi bien qu’à 
quelques autres, Citoyens, de leur: 
Ss amc- 


a 
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ämener un certain homme qu’ilsvou- 
loient faire mourir, tuy feul n’en vou- 
lut rien faire, parce que cét ordre 
eftoit injufte. de même quand ilfut 
acufé par Mélitus , au/lieu qu’en ces 
ser les a den de 
gagner leurs Jupes, des flate- 
BE & des oletati honteufes, 
yi leur valent fouyent leur grace ; 
il ne voulut employer aucun de tous 
ces artifices, qui choquent les Loix, 
quoy qu'il luy euft efté tres-facr- 
le d'obtenir fon abfolution, sil euft 
voulu fe refoudig à fuivre tant fit 
peu la couftume, aymant mieux mount 
dans une févére obfervation des Loix, 
que de fauver fa vie par une mauvaile 
voye. Et c’eft ce qu’il dît à plufieurs de 
fes amis qui luy confeilloient le cõtrare, 


Entretien Je me fouviens auffi, d’une con 
de Socra- férence qu'il eut avec Hippias Eli 
teavec de, furlemêmetujet de fa Juftice, ou 

ee . des devoirs de Phomme de bien. fly 

la Juftice, 2VOit fort long-temps qu’Hippias 1e 
ftoit venu à Athenes, & comme il yfut 
arivé, il fe rencontra en un licu où eftoit 
Socrate, quis’ehtretenoitavec quelques 
eue . Se | -d per- 


+ 
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perfonnes, & leur difoit. Que fi Pon 
youloit. faire aprendre un métier à 
quelqu'un, on nè manquoit point de * 
mailtres à qui l’envoyer ; mémefi Pon 
vauloit faire drefer un cheval, il y 
avoit affez de pètfonnes pour en pren- 
dré la charges mais que fi Fon vou- 
loit aprendre à éftre. homme de bien, 
” ou le faire enfeigner à fon fils ou à fon 
domeftique, on nefçauroit à qui s’a 
drefiér. | 
Hè quoy! Socrate dit Hippias en Raillerie 

‘fe raillant, vous dites encore les mé. $ Hippias 
mes chofes , que je vous ay ouy dire ment 
lyaf da: og | renvoyée, 
.. Et qui plus eft, repartit Socrate, 
. C'eft toufiours fur lemême fyjet ; mais 
vous peut-être, parce que vous eftes 
fcavant, vous ne dites pas toujours 
une mefme chofe fur un même fujet. 
= Meft vray, dit Hippias, je tafche 

toufiours adik quelque chofe de noue 

veau. i 
- Eft:1l poffible, repartit Socrate? & 
fi l'on vous demandoit combien il y : 
a de lertresenmon nom, & quelles let- 
tresce font, répóndriez-vous, tantoft 
d’une facon, tantoft d'uncautre? ci 

| |- Pon 





Ancien 
reproche 


fait à So- 
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Pon vous demandoit fi deux fois cinq 
ne font pas dix, ne diriez-vous pastou- 
fiours une même chofe? | 

Sur ces fortesdefujets, dit Hippias, 
il faudroit bien que je dife toufiours la 
même chofe aufli bien que vous; mais 
puis que nous en fommes fur la Juftice, 
je croy maintenant eñ pouvoir dire des 
chofes, aufquelles nivous, ni qui que 
ce foit ne fçauroit rienopofer. 

Ah! Dieu, s’efcria Socrate, eeft 
fe vanter d’avoir fait une admirable dé- 
couverte ; car fi vous pouviez étz 
blir une feule opinion de la Juftice;les 
Juges ne feroient plus partagez dans 
leurs avis, Jl n’y auroit plus de que- 
relles, plus de procés, plus de fédr 
tions parmy les Citoyens, plus de guer- 
re entre les Républiques. Certes j'a 
rois de la peine à vous quitter avant 
que d’avoir apris cœ- rare fecret que vous 
avez trouvé. 

Je vous affèure pourtant, répondit 
Hippias, que jene vousendiray rien, 
que vous n’ayez prémierement déclare 


crate S 
dont il fe quelle cftvoftre opinion touchant la Jule. 
jotifié ‘tic; car c'eit voftre maniere ordinaire 


luy.mé- 
me, 


d'interroger lesautres, & puis de vous 
e | : mo- 
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moquer d'eux en réfutant ce. qu’ilsont 
, dit; mais vous ne defcouvrez jamais vo- 
ftre fentiment, afin de n’eitre point fus 
jetàen rendre raifon. | : 
_ Pourquoy m'acufez-vous de cela, 
dit Socrate, puis qu’inceflamment je 
fais voir à tout le monde, quelles font ` 
les chofes que je crois eftre juftes. 
Vous le faites voir, dit Hippias & 
comment ? RE 
Si je ne l'explique point par mes 
paroles répondit Socrate, je le donne 
aflez à entendre par mes actions, ne 
vous femble-t-1l donc pas que les ac- 
tions.font plus croyables que les pa- 
roles? | | 
{ Beaucoup plus, dit Hippias, car 
plufieurs perfonnes qui prefchent la 
Juftice, fonten efiet tres-injuftes; mais 
cela ne fe peut pas dire de celuy, qui 
ne fait que de bonnes aétions. | 
. Avez-vous donc aperceu, reprit So- 
crate, quejaye fervy de faux tefmoin, 
. que Faye acufé quelqu'un malicieufe- 
ment, que paye fémé de la diflention 
entre les amis, que f'aye excité des fé- 
ditions dans la République ; Enfin, 
de jaye commis quelqu’autre forte 
’injuftice ? Nul- 
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Nullement, dit-il. ‘ 

Et bien, ajoufta Socrate, ne cro: 
ÿer-vous pas que Celt eftré jufte, que 
de ne point commettre d’injuftice ? 
 Vrayment, dit Hippias, on voit 
bien que vous avez envie d’échaper, 

: & que vous ne voulei pes nous par- 
ler hementde la Juftice; car vous 
ne dites pas-œ que font les gens de 
bien, vous dites feulement ce qu’ilsne 


Je penfois, refpondit Socrate; que 
de ne vouloir point faire de mal eftoit 
une fuffifante preuve de Juftice. Mais 
fi vous n’en demeurez pasd’acord, vu- 
Obferver ŸCZ fi cécy vous fatisfera davantage. Je 
les Loix dis donc que la Juftice weft rien que 
c'et eftre l’obiervation des Loix: : 
Jote: * Voulez-vousdire; reprit Hippias, que 

Celt eftre jufte que d’obferver les Loix? 

Ouy, réponditSacrate. : 

Je ne comprens point voftre pence, 
dit Hippias: nu | 

Ne {çavez-vous pas, pourfuivit So- 
Sr ce que c’eft que les Loix dansun 


t? Be 
Ceit, répondit Hippias, ce que les 
Citoyens ont ordonné d’un commun - 
acord: - | Doux 
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Donc inféra Socrate, çeluy qui vit. 


. conformément à œs Ordonnances ob. 


trevient eft tranfgrefleur 
Cela eft vray. | | 
N’eft-il pas vrayauffi, reprit Socra. 
te, que celuy qui obéit à ces Ordon. 
nancts , fait juftement, & que celuy 
o les obferve pas fait injuftemeni? 


ferve les Loix; & aa ui y con“, 
E DRE 


Or” dit Socrate, celuy qui fait je 
ftement cit jufte, & celuy qui fait ins- 
jnfterment eft injufte? 

Sansdoute. | o 

Donc, dit Socrate, celny qui obs 
{erve les Loix eft jufte, & celuy qui 
te lesobferve pus eftimquite. ` 

Mais, obda Hippias 5 comment. 
peumon simaginer que les Loix foi- 
ent une bonne chofe, & qu'il fit . 
bon de leur obéir ; puifque ceux qui 
les ontfaites, les réforment & les abo- Les Loix 
Hent fi fouvent  - | de a 

A cela, Socrate répondit, Quand change- 
vous blamez ceux qui obéiflènt aux ment, 
Loix, à caufe qu’elles font fujetes à eftre mais ne 
abrogées, c'eft- la même chofe que RASE 
vous vous maquiez des engermis, quif pois à | 

| | tien. obfcrvers, 
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tiennent en bon ordre durant la guer- 
re, parce que vous leur pouriez dire 
. que la paix fe fera quelque jour, & 
vous condamneriez ainfi ceux qui 
s’expofent généreufement pour le fe 
Avantage Vice de leur patrie. Sçavez vous 
delob- adjoufta-t-1l, que: Lycürgue n'euft 
frvation biais rendu la épablique de Spar- 
des Loix . te , plus _excélente que les autres 
sil neuft principalement porté fes 
Citoyens à eftre tres exacts obfer- 
. vateurs de leurs Loix ? Ceft auffi, 
à quoy: tendent tous les bons Magi- 
ftrats, parce que la Répablique, qui ‘ 
obéit aux Loix eft heureufe durant la 
paix,&c invincible durant la guerre. Da- 
vantage, vous {çavez que la concorde 
eft un grand bien dans'un Etat taus les 
jours on la recommande aux Peuflles, 
& par toute la Grece, Ceft une couftu- 
me établie de faire jurer les. Cito- 
ens de vivre en bonne intelligence 
enfemble , & chacun prefte ce ter- 
ment. Or je ne crois pas, qu’on exi- 
ge d’eux cette union, afin feulement 
qu'ils choififient , les mêmes troupes 
de Comédiens, ou de Muficiens, ni 
afin qu’ils donnent leur aprobation 
Co gi aux 











\ 
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. aux mêmés Poëtes ni afin qu'ils feplai- . 
-© Rnt tous à de mêmes divertiflemens į 
mais afin qu'ils obéiflent tous unanimé. 
Sn ra parce que cette obéifs 
fance eft l'afleurance & la félicité des 
Eftats, Celt pour celaque, la concor- 
de eh fi néceflaire ; que fans elle, les 
Bépibliques, ni les Éinilles, nepen- 
vent eftre bien gouvernées: Dans le 
particulier mefme, combien eft-i1l 
dvantageux d'obéir aux Loix. Par 
quel moyen peut on plus afleyrément 
éviter les punitioris & mériter les ré- 
compenfes? Qu'elle plus adroite con- 
duite pour gagner toufours fa éaufe 
en jugement, & pour n’eftge jamais 
condamné? À qui plus confidemment 
‘métroit-on en ro a bin où fes 
enfaħs, qu'à celuy qui fait profefion 
d’obferver les Luix ? Qui eft-ce qui 
s’aquitera mieux de fon devoir, en- 
vers fon pere ou fa mere, envers fes 
parens ou fes domeftiques, envers fes 
amis, fès Citoyens, ou {es hoftes? 
A qui eft-ce que les ennemis fe fieront 
davantage, pour l'obfervàtion d'une : 
tréve, où pour l’execution d’un trais 
té de paix? Avec qui fera-t-on plus 
| T ° o üB 
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e afe de faire aliance? A qui eft-ce que * 
les aliez donneront plus librement le 
commandement de leurs armées , ou 
Je gouvernement de leurs places? De 
qui doit-on plütoft efpérer la recon- 
noïflance d'un bien-fait, que dun 
homme qui garde étroitement les 
Loix; & par confequent à qui fera-t- 
on plaifir plus volontiers qu’a celuy 
de qui la reconnoiflance eft afleurée ? 
Avec qui fera-t-on plus aife de faire 
amitié qu'avec luy, & par conféquent . 
à qui s’ataquera-t-oti moins, qu'a ce- 
Juy de qui l’on recherche la bien-veil- 
lance, & que peu de perfonnes veu- 
lent ofenfer? Ce font-la, Hippias, les 
avantages, qu'il y a d’obferver les 
Loix ; or je vous ay monftre, que 
l’obfervation des Loix eft une mefme 
chofe que la Jufticé fi donc vous étes 
d’une autfe opinion, je vous pric de 
le is | | 

rtes répondit Hippias, ce que 
vous avez dit de la Julie ef fort dans 
mon fens. | 
N'avez-vous pas ouy parler, reprit 
Socrate, de certaines Loix qui nefont . 
point écrites ? | à 
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Cefontles Loix, refpondit Hippias, Des Loix 
qui font receües par toute la terre. Divines- 
Direz-vous donc, ajoufta Socrate, 
que ce font tous les hommes quilesont 
faites? . AR 
Cela weft pas pofible, dit Hip- ° 
pias, puifque tous les hommes ne fe 
és pasaflembler en un mêmelieu, . 
ne parlent pas tous une même langue. 
Et qui penfez-vous donc qui nous 
a donné ces Loix? o 
Ce font les Dieux, repartit Hippias , 
car il éft premierement commandé à 
tous les hommes d’adorer les Dieux. 
Et n’eft-il pas encore commandé 
par tout d’honorer fon pere & fa 
mere ? | | i 
Ouy certes, dit Hippias. | 
Socrate pourfuivit, Et que les peres 
& les meres ne fe marient point avec 
leursenfans , n’eft-ce pas tout de mefme? 
Non, répondit Hippias, cette der- 
niere Loy n’eft pas une Loy Divine, 
pi que je vois quelques perfonnesqui On ne 
a tranfgreflent, | | viole 
Jls n'obfervent pas mieux lesautres, Prime 
dit Socrate; mais vous remarquerez EL. 
qu’on ne viole jamais impunément üne Loix 


T 2 | Loy divines, 
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Loy, établie par les Dieux. ‘Il y ades 
peines atachées à ce crime , qu'il ef 
impoflible d’éviter ; au lieu qu’on fe 
ps facilement de la rigueur des 
ix humaines, apres les avoir traaf- 
grefées, foit en fe tenant caché, foit 
-en fe deffendant à force ouverte. 

Et quelle eft Cette punition, deman- 
da Hippias, qu’il eft impoffible dévi 
ter‘aux peres qui fe marient à leursen- 
fans? ‘© 

Punition Elle eft. tres-grande , dit Socrate, 
desperes tar quy a-t-il de plus affligeant , à 
quife ceux qui veulentavoirdesenfans, que 


marient d'en avoir de mauvais. 
enfan: Et comment trouvez-vous pourfui- 


vitHippias, qu’ils auront dé rauvaisen- 
fans; quilesempefchera, s’ils font ver- 
tueux, d’avoir des enfans qui le foient 

auf? + 
Ce n'eft pas aflez, répondit Socra- 
te, que le pere & la mere foient ver- 
tueux; il faut encore qu'ils foienttous 
deux dans la vigueur & dans la per- 
feétion de leur âge; Or, vous fem- 
ble-t-il que la fémence des perfon- 
nes-qui-fenf Top jeunes, ou qui font 
defia fur le déclin , foit panik 
C | à ce 


\ 





de Socrate, Livre IV. 277 
à celle des gens qui font dans leur 
force? 
Il wý a pas d’aparence, dit Hip- 


ias. 


- Et qu’elle eft la meilleure, pour- 


fuivit Socrate? . 
Sans doute dit ; Hippias, Cf 

celle d'un homme qui eft dans 
fa force. | | 
~ Il s'enfuit donc, continya Socrate, 
que celle des perlonnes qui ne font pas 


encore dans leur force, ou qui en font. 


dehors, n’eft pas bonne. . 
- H y a de l'aparence. 


Il ne faut donc pas faire des enfans 


‘a cesâges-là , dit Socrate ? - 
"Fl ne le faut pas.. 
' Ceux donc qui emportent à ces 


embraflemens déréglez, ne {çauroient. 


avoir que des enfans tresechétifs ? 
Je vous l'avoue, dit Hippias. 


* Dites-“oy encore, reprit Socrate, 


eft-ce pas une Loy univerfelle de faire 


du bien à ceux quinousen ontfait ? 
+ Ouÿ, dit Hippias, mas plufieurs 
chent contre cette Loy. 


Punition 
inévita- 


Auffi en font-ils bien punis, repar- 
re . ble de 
tit Socrate, puis que ‘leurs meilleurs pingrati- 
de i | T3 amis tude, 
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amis les abandonnent , & qu’ils font 
contraints de pourfuivre ceux qui les 
onten averfion. Car nefont-ce pasles 
meilleurs amis, que les perfonnes qui 
font plaifir quand ‘on les employe ? ” 
Mais fi celuy qui a receu leurs fa- 
veurs, en eft méconnoiflant, mati 
re-t-1l pas fur {oy leur haine par cette 
ingratitude ? Cependant , comme il 
trouve fon avantage à fe conferver ` 
leur bien-veillance, n'eft-ce pas toù- 
jours ceux-là, qu’il recherche avec plus 
d'ardeur? 

Il paroît bien, dit Hippias, quece 
font les Dieux qui ont ordonné cs 
choles; car quand je confidere , 
que chaque Loy porte avec elle, le 
châtiment de celuy qui la méprife, je 
reconnois. qu’elle eft louvrage d'un 
Légiflateur plus excélent que Phom- 


me. 
Enfin reprit Socrate, vous fem- 
ble-t-11 que les Dieux fañlent des Loix 
'injuftes? . ` | | 
Au contraire, répondit Hippias, 
à grand peine d'autres que les Dieux en 
pourontils faire de juftes. ` 
Cit donc eftre jùfte felon les: 
D. ee Dieux, 


+ 
. 
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| Dix, Hippias, que d’obferver les 


ix. 
-Voila ce que difoit Socrate, & {es 
actions eftant conformes à fes difcours 
il faifoit naïftre de jour en jour'un plus 
grand amour de la Juftice dans lefprit 

de ceux qui le hantoient. 


Je diray maintenant auffi par quels 
raifonnemens il tâchoit à les metre dans 
la pratique des belles aétions ; car 
ayant opinion que la tempérance eft 
un grand avantage, à ccux qui veu- 
lent faire quelque chofe d’excélent ; 


il leur faifoit. premierement paroiftre 


dans fa facon de vivre, qu’il n’y avoit 
' perfonne qui fut fi avant que luy dans 
Pexercice de cette vertu ; puis dans 
fes conférences il les exhortait en- 
core à l’embrafier fur toutes chofes , 


& comme il fongeoit perpétuellement , 


aux moyens pour ariver à la vertu, 
c’eft aufli dequoy il Sentretenoit tou- 


fours. Je me fouviens donc qu’ildif- Objet de 


-courut avec Euthydeme, touchant la 
7 ; i r 
tempérance à peu prés de cette 


forte. | 
A voftre avis, Euthydeme, eft-ce 
| T4 . une 
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Difcours une chofe fort eftimable que ta lis 
de Socra- berté? . - 


te de la 
Tempé- 
gance. 


 Eftimable au depniér point répon- 
dit Euthydeme. 

Penfez-vous , dit Socrate , qu'un 
homme que la volupté ‘des fens tient 
aflujetty, & qui fe trouve dans l'im- 
mer de faire le bien jouïfle de la 
liberté? 


Nullement. | 
Vous dites donc que c'éfteftre libre 
que de faire le bien, & que ‘d'en ekre . 
empéché par quelque ‘ébitacle, ceh 
neftre pas libre? ` | 
Jelecrois ain, dit Euthydeme. 
Vous croyez-donc, dit Socrate, qu 
les débauchiez ne font pas libres ? 
Non vrayment. NT E 
Croyez-vousencore, pourfuivitil, 
que la -débauche détourne non feule: 


-ment de faire lebien, mais contraint 


encore de faire le mal ? 
‘À me le ferhble. 
Que diriez-vous dénc d’un maitre, 
qui vous empécheroit de vous adonne 
à ce qui eft honefte, & qui vous for: 


. ceroit de prendre une ocupation 1 


fame? 


. 
- . Je 
hd 
° 
: = 





Neon; Evo ir. $6r 
e direis , ‘époñdit  Exthydentie , 
Ceit un Los noire ga 
Et qtielle eftla pré forvitude , ajou- 
fta Socrate? —— T 
C'eft, dit Erthydeme, de fervirde . 
méċhäirsthatftres. | 
Dont 'ihféra Socrate ,? les'débaucher 
font dans une trésipiroyable fervi- 
tude? o 
: Ily a point de‘doùte. | 
N’eft-ce pas éncore la #ébauche , La dé- 
dit Socrate qui prive kes' hommes de banche ` 
Ja figeile,; 6 qüi les pouffé dans le ctune 
defordré, Elle lara le temps dè ré A 
s'apliquer aùx ċhofès utiles‘, - tandis à 
adie ks noye dans les plis, re 
elle separe de leurefprit fi puifam- 
ment, hs qu’afñfez fouvent ils- 
<onnoiflent quélle eft fa meilleure 
voye, ils font miféralslement'etipapez 
à fuivre la pire. 
Cela eft vray. | 
Il ne faut point auffi chercher de 
- tempérance ni-de retenué-dans un dé- 
“hauché, puis que lesaéttons de latem- 
pérance & de là débauche ; ont. en- 
ticrement opolé 


Ceh eftaliiuré, divEuhydeine i 
T5 


je 
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se” ne penfe pas non plus, ajoufta . 
Socrate, qu’on puifle rien imaginer 
qui don davantage du devoir que 

. la débauche. 

Vous dites la vérité. 

-Y a-t-il donc riende plus pernicikux 
à Phomme , dit Socrate, que ce qui 
Juy ôte lej permen, qui luy fait em- 
brafier & les chofes mufibles, 
rebuter & négliger les chofes profita- 
bles, & qui luy fait mener une yie 
contraire à celle des honneftes gdns ? 

Il n'y en a point, dit uthy- 
deme. 

Or, reprit Socrate, ne faut-il pas 
atribuér à la Tempérance des efiets 
contraires ? 

Sans doute. 

Et weft-il pas vray-femblable que 
Ja caufe deseffets contraires eft bonne? 

Afleurément. 

Il fmble donc dit Socrate, que la 
tempérance eft une tres-bonne chofe? 

Cela eft indubitable. 

La dé Mais avez-vous ongé » pour fuivit 
bauche Socrate, que la débauche qui ne parle 
répugnc que de voluptez ne fçauroit en faire 
nl gouter aucune comme il faut, & qu'il 


| ny 
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. p’y a que la tempérance & la fobriété, 


LA 


ui donnent le vray fentiment des plai- 
Ars? Car cef le naturel de la débau- 
che, de ne point endurer la faim la 
foif, ni les éguillons de l'amour , ni 
la fatigue des veilles; quifont, néant- 
moins, les véritables difpoñtions pour 
boire & pour manger délicieufement, 
& pour trouver un plaifir exquis, dans 
les embraflemens amoureux ou dans 
-Jes aproches du fommeil. Cela eft 
caufe que l’intempérant, fent moins 


.-de douceur , dans ces aétions, qui 


font néceflaires & qui fe fonttres-fou- 
vent. Mais la Tempérance , qui 
nous acoutume aatendrelebefoin, eft 
la: feule aufi qui dans ces. rencon- 
tres, nous fait {entir une extréme vo- 
lupté. | | 
Vous avez raifon, dit Euthydeme. 
Ceft cette vertu auli, dit Socrate, 
ui met les hommes en état de fe per- : 
e dionne Petprit & le corps, & de 
fe rendre capables de gouverner heu- 
reufement leurs familles de fervir uti- 
lement leurs amis, & leur patrie, & 
de furmonter leurs ennemis; Ce qui 
cit non feuiement trés-avantageux 


Ee i | f pour . 


2984 Las sholes mémorables 
De latilmé, maïs même tres-agrér 
pour de tohtentéanent qui Pacom 

pagne. Et cteft à quoy lesdébauchez ? 
n'ont point de part, car quelle -parè 
pouraient-1}s prétendre aux ationsver- 
tucufcs, eux dont lefprit eft taut em- 
ployé à la recherche des voluptez pre- 
fentes? ` | 

A vous oüir parker, reprt Eathy- 
deme, vous nes dun homme . 
donné à'la volupté, neft propre à au- 
cune vertu? l 
. Et quelle diflérence y a-t-il, dit- 
Socrate, entre un animal iraHonna-. 
ble, & un homme voluptucux, qui 
ne confdére.point œ qui eft le plus 
honeîte ,-mais qui. pourfuit Sap 
ment ce qui-eft le plus agréable? II 
napartient qu'aux perfonnes tempé- 
rantes de rechercher quelles font les 
meilleures chofes , & apres en avoir 
fait un dicérnement exaét , par lex- 
périence-& par le raifonnement, d'ems 
Bvañler les bounes , & de séloigner : 
des. mauvaifess celt qui les rend 
tout enfemble tres-heurèux, tres-ver-! 
tuëeux, & tres-habiles. 
- Télle.for à peu prés cette. confés 
EL ls rence 
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rence avec Euthÿdeme. Au refte, 
il difoit: Que Por avoit nommé les 
Conférences de ce-nom, parcè qi’on 
á coutume, de s'aflembler & de con- 
férer enfemble, pouf’ diftinguer leg 
chofés felon teurs différentes éfpecés, 
& il conféilloit de teñir fouvent de ces 
_ Conférences, parte que c'eftunexëfci- 
ce où fe font les grands perfonnages, où 
fe forment les plusexcélens Politigüies, 
& où fe perfeétionrie te rafonnérent. 


. Je feray voir maintenant , par gs 
quel moyen fes amis apprénoient àia pen 
“bien raifônner cn fa cämpagnie. Cat, Livre, 
il croyoit quecœux qui connoiffent par- que Sora- 
faitement la nature des chofes, peu. fecfimeis , 
vent fort bien s’en expliquer, maig 9% 14 7 
qu’un homme qui n'a pas cette con- sA Fr 
noiflance, fe trompe fouvent & troMe ne fence, 

e encore les autres. C?eft pourquoy<ef ce que 
il conféroit perpétuellemeut avec- fes verase 
amis, fans jamais fe lafler de cet exer- TP" 
cice. * Or il féroit bien difficile de ra- parsjsu- 

: porter lier, tos- 

| chant cha- 

que vertu dans les rmfonnemens foivans; & le principal moyen 

de tous ces raifomemens , cef aue chacun fait leschofes comme 

il crt qu'ilfaus lgs faire. Es celyy-cy prouve, Que lapicté 
n‘eft qu’une fcience. 


* 


à 
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rter comment il définifloit toutes. 
les chofes ; je diray ol ce que : 
je Jugeray à propos , pour faire voir 
Quelle eftoit fa façon de raifonner. 


# 


Voicy donc prémierement comment 


il diftouroit de la pieté. 


Euthydeme, dis, qu’eft-ce que la 
picté? | 

C’eft une tres-excélente chole, ré- 
pondit Euthydeme. 

Et qu'eft-ce qu'un homme pieux, 
reprit Socrate? . 

C’eft un homme qui fert les Dieux. 

Eft-il permis, ajoufta Socrate de fer- 


vir les Dieux felon fa fantaifie ? 


Nullemement, dit Euthydeme, il 
12 des Loix établies pour cela qu’il 
ut garder. 
Celuy-là donc qui gardera ces 
Loix, {çaura comment il faut fervir 
les Dieux? | 
._ Jelepenfe. | 
. Or, reprit Socrate, n'eft-1l pas vray 
que celuy qui fçait une façon de fer- 
vir les Dieux croit qu’il n’y ena point 


de meilleure que la fienne ? 


Cela cftafleuré. 
Et il n’a garde de faire autrement? 
+ n c 
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Je ne le crois pas. > ` 
Celuy-là donc qui fçaura les Loix 
qu'on doit obferver en fervant les 
Dieux, les fervira conformément aux 
Loix? 
Sans doute. 
Or celuy qui fervira les Dieux 
felon les Loix, les fervira comme il 
faut? : i n AA 
Cela eft vray. | | 
Et celuy qui fert les Dieux comme ` 
il faut, efl pieux? . | 
Il wen faut pas douter. . | 
Nous avons donc, dit Socrate, la 
véritable définition du pieux, Ceft ce- 
. luy qui fçait comment il faut fervir 
les Dieux: . ` | | i 
Il me lefemble, dit Euthydeme. : 
` Dites-moy encore, continua Socra- Que la 
te, eft-il permis aux hommes de fe Jufice 
gouverner Jes uns avéc les autres com- E 
me il leur plaît. | | 
Nullemement, répondit Euthyde- 
me, ilay auf de certaines Loix qu’ils 
doivent garder entr’eux. 
Ceux donc, dit Socrate, qui vi- 
- , ventenfemblefuivant ces Loix, vivent 
comme ils doivent? 
| Ouy. 
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Ou 


-Fg ceux qui vivent comme ils dois 
vent vivent bien? 
š Afleurément. | | 
Esch æ  Et celuy qui fçait bien vivre avee 
a k es hommes, entend bicn, à conduire 
femblax I y ade, Papparenee.. 
peuem. Or penfez-vous, reprit Socrate ; 
fans ue quelques-uns obéitient aux. Loix; 
Gns çavoir ee que les Loig. comman- 
jar taf. dent? E 
“shéäPe Je ne le crois pas. i 
claircir ,en . Et. quand un homme fçait ce qu’il 
rafe faut faire, penfetevous qu'il croye ne 
lue. le devoir pas faire? | 
quelques Je ne lé penfé pas. CEE 
pren. Et cennaiflez-vous-des gens qui faf- 
tims. fent autrement que. ce qu'ils eroyeng 
devoir faire? ee | 
Point du taut. ou 
Ceux donc qui connôtffent les Loix 
que les hommes doivent obferver co- 
treus, font ce qu’elles commans 
dent? i 
Je le crois. 
_… Etceux qui font ce que les Loix com: 
mandent, fontoe qu} cf jutte? | 
$ Fort r 


o ` 


+ 
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Fort bien. po. 
Et ceux qui font ce qui eft jufte, 
{ont juftes auffi? 
Il wy en a point d’autres. 
Nous dirons donc bien, coùclut 


Socrate, fi nous difons que les juftes 


font ceux qui fçavent les Loix que les 
hommesdoivent obferver entr'eux. 
Jen demeure d'acord , dit Euthy- 


deme. | 
. Et de la Sagefe,, pourfuivit Sacra- 


Que la | 


te, qu'en dirons-nous? eft-ce pour les Sageife 


chofes que les hommes içavent, . qu’ils 
font fages ou bien eft-ce pour les ého- 
{fes qu'ils ne fcavent point? 

Il n’y a pas de doute, répondit Eu- 
thydeme, que c’eften confidération de 
ce qu’ils fcavent:: Car comment un 
homme féroit-1l fage, dans les chofes 
qu'il ne fcauroit pas? . 

:  “C’eft donc a caufe de leur fcience, 
que les hommes font fages? 
Il ne fe peut AS z 


Or la Sageñle, feft antre chofe que 


ce qui nous rend fages? 
Cela eft vray. 


Donc la Sagefle n'eft autre chofe que 


le {cience ? | 
i t v. A 


eftune 
{ciences. 
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Jl me le femble. | 
Etpenfez-vous, reprit Socrate, nil 
foit eti la puiflance d'un homme de 
tout fçavoir ? 
. Non pas feulement la centiefme par- 


tie. | | 
-Jl eft doncimpofñhble, dit Socrate, 
de trouver un homme qui foit fage en 
toutes chofes? — | 
Ouy vrayement, dit Euthydeme. 
Il s'enfuit donc, dit Socrate, que 
ı Chacun eft fage dans cœqu'ilfçait? 
Je le crois. 
dela na Maispourions-noûs; par cette mef- 
ture du me voye de comparaifon, juget de la 
nature du bien ? | 
Etcomment, dit Euthydeme ? 
. Vousfemble-t-il, dit Socrate , qu’u- 
ne mefme chofe foit utile à tous? 
Nullement. 
Vous fermble-t-1l donc, qu’une cho- 
fe foit profitable à Pun & nuifible à 
Pautre? a 
C’eft comme je Pentens. 
Or, le bien n’eft ce pas ce qui eft pro- 
_ fitable? . 
Oyy afleurément. 
Donc ce qui cft profitable eft un bien, 
| | à 


l 
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aceluyaquiileft profitable: ? 

Cela eft vray. 

N’en eft-il pasde mefme, reprit So- 
crate, de ce quieltbeau; car pouriez- 
vous dire qu’un corps ou qu’un vafe 
sn beau & Poe à tout lemon- : 


Nullemeit. | 
Vous direz donc qu'il eft beau en 


se à la chofe à à ioy il eft convena- 


Cela eft vray: j 

Mais dites-moy ce qui ieft reputé beau 
aune chole, a-t-1lle même raport avec 
une autre, qu'avec celle à qui il eft 
convenable? 

Non. 

Donc tout cæ qui reft de quelque ufige 
. ft réputé beau, eu égard à la chofe 
' quoy cetufage fe raporte ? 

J| me le femble. 

Etde la Vaillance, ajoufta hide. Que la 
qu'en dites-vous, eft-ce une chofe EX paill ce | 
célente? et v 

Trés-excélente ; répondit Euthyt Ilene: 
deme. 

Vous ne croyez pas pourtant qu el- 


le ferven de petites ocafions? 
V2 — Cel 


-r me ce M o 
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Celaeftvray, maiselleeft néceffäfre 
dans les grandes. | 
Vous femble-t-1l, reprit Socrate, 


.qu’il {oit fort avantageux: dans les dan- 


gers, de nc:point apercevoir qu'on 
Si expose ? PA 
Ce neft pas mon opinion. . 
A ce conte, dit Socrate, ceux qu 
ne font point épouvantez, parce qu’ils 
ne voyent pas le danger, ne font au» 
cunement vaillans? Fo 
Il nèn faut point douter , dit Euthy- 
demie, autrément il y auroit des fous, 
& des lâches mêmes, qu’il faudroit 
mettre au rang des vaillans.. 
: Et ceux qui craignent. ce qui net 
point à craindre ? 
. -Ils font encore moins ‘vaillans. que 
les autres. refpondit Euthydeme. | 
Ceux donc, dit Socrate , qui fe mon- 
trent vertueux dans les ocafñons dangé. 


t 


. reufes, font ceux que vous nommez 


vaillans, & ceux qui s'y comportent 
indignement, font ceux que vous ape- 


. #ezlafches? 


. Fort bien. 
-. Pen{ez:vous, continua Socrate, qu'il 
y ait des gens vertueux dans ces rem 


r 
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.- @ontres, finion ceux qui fçavent com- 


ment il s’y faut conduire? 
.… Je nele penfe pas. | 
Et ceux quis’y comportent indigne 
ment ne font-ce pas ceux qui ne {çayent 
pas comment il s'y faut conduire ? 
Je le croy. à | 
Or chacun ne fe conduit-il pas com- 
me ilcroit qu’il le faut faire? 
: Sans douté. 
Dirons-nous donc, que œux qui 
fe conduifent mal, fçavent comment 
il fe faut conduire? | 
Nullement. 
Ceux donc qui fçavent comment il 
fe fautconduire, font ceux quifecon- 
duifent bien? | e 
Il wy en a point d’autres. 
© Concluons donc, dit Socrate, que 
ceux qui fçavent fe bien conduire 
dans les. dangers & dans les ren- 
contres difficiles, font les vaillans, & 


que ceux qut ne le fcavent pas font les 
-poltrons? . 


C’eft monavis, dit Euthydeme. - 


: Socrate difoit, que le gouverne- Des difé 


ment-Royal & le gouvernement Ty- rentes 


? 


ranni- cípéces 
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de gou- rannique, font bien deux efpéces de 


verne- 
menf. 


n- 
doit fes 
opinions, 


Monarchie; mais qu’il y a cette difié- 
rence, que fous le gouvernement Ro- 


yal, les fujets obéiflent de leur bon 


gré, & que tout fe fait fuivant 
les Loix de l’Eftats mais que fous le 
gouvernement Tyrannique les Peu 
pies n’obéiflent que par force & que 
toutes les Loix font réduites à la feule 
volonté du Souverain. ‘Touchant les 
autres efpéces de gouvernement , il 
difoit encore; Que Le les charges 
d’une République fe donnent aux 
bons Citoyens, cette forte d'Eftat s’a- 
peloit Ariftocratie , ou - gouverne- 
ment des gens de bien. Quand au 
contraire, on choïfit les Magiftrats 
fur le pied du révenu cela s'apelle 
Plutocratie, ou gouvernement dés ri- 
ches; Et quand tout le Peuple eft ad- 
mis indifléremment aux charges, e’eft 
une Démocratie , ou gouvernement 
populaire. | | 


Si quelqu'un combattoït Popinion 
de Socrate, fur quelque matiere que 


ce fult, fans aporter de raifon con- 


vainquante; il avoit acouftumé de ras 
RC” Mz 


de Socrate, Livre IV. 205 
mener le difcours à la premiére pro- 
pofition, & de commercer par là à 
rechercher la vérité. Par exemple, 
Socrate ayant dit beaucoup de bien 
de quelque particulier , fi quelqu'un 
en euft nommé un autre, qu'il euft 
voulu faire pañlér pour plus vaillant 
ou pour plus expérimenté dans les 
affaires ; Voicy à peu prés com- 
ment il fe fuft deflendu. Vous pré- 
` tendez, auroit-il dit, T celuy dont 

. vous: parlez, eft meilleur Citoyen 
“que celuy que jay loüé ? Confidé- 
tons-donc , quel eft le devoir d’un 
bon Citoyen & qui eft celuy quieft 
le plus eftimé dans une Républi- 
que. Ne m'avouérez- vous pas, 
que sil sagit du maniment des 
nes ; a eft le plus eftimé, 
qui met le plus d'argent à PEfpargne 
durant qu’il a cét emplay!S’il s'agit de 
la guerre, Ceft celuy qui remporte plus 
` de viétoires fur les ennemis? S'il faut 
traitter avec les etrangers, Ceft ce- 
luy qui fçait adraitement engager 
dans le party de la République, 
"ceux qui. auparavant luy éftoient 
contraires ? Si Pon regarde ce qui 

V4 R- 


a Pay dit, a fait. allez voir dans quelle 


te. 


è “ 
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fe palè dans les aflembkes du Peus. : 


_ple, ceft ceay: qui rompt les bri- 


guès, qui apaife les {éditions quien- 
tretient la- concorde & l'union ‘entre 
les Citoyens ? Cela eftant avaüé,: & 
faifant aplication de ces regles géné. 
rales fur, le particulier, la vérité pa- 


_ roifloit toute claire aux yeux mêẹ 


mes de ceux qui le contredifoi- 
ent. -Quant a lny, lors qu’il entre, 
prenoit quelque difcours, ilcommens 
çoit toufiours par les propofitions les 
plus connuës, difant qu’encæla, cone 
fifte la force du raifonnement. Aufh de 
toutes les perfonnes que Vay veuës, je 


. pen fçache pomt, qui fift fi facile. 


ment avoutr aux autres, ce qu’il avoit 


envie de leur prouver. Et il difoit, 


Qu'Homere parlant d’'Ulyfle, Pape. 
loit Orateur affeuré, parce qu'ilavoit l’a- 


… drelle d’apuyer fes diféoursfur des prin» 


cipes avouez de tous les hommes. 
Or il me femble que tout ce que 


franchife Socrate communiquoit avec 
fes amis & leur defcouvroit fes fenti- 
mens. Il faut queje-parleencore, du 
foin extréme qu'il avoit de leur avan- 


Cee 
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coment & comme il eftoit curieux qu ils 
Wignoraflent rien, de tout ce qui leur : 
pouvoit eftre utile , afin de fe paller 
du fecours d'autruy dans leurs affaires; 
cela -eftoitcaufe, qu'il vouloit voir en 
quoy chacun deux eftoit fçavant;puis, 
s'il jugeoit qu'il puft leur enfeigner 
quelque chofe, qu’un honefte-homme 
duft fçavoir, il le faifoit avec une prôp- 
titude & une aficétion incroyable, fi- 
non, il les menoit luy-mefme chez les Jufqu’a 
mailtres. -Mais il déterminoit jufqu'à del ou 
quel point,-une perfonrie bien con- point 
duite dans fes eftudes , ‘doit aprendre Socrate ` 
chaquechofe.  Ainfi pour la Géome- se | 
í i Sad `: : . lorn d’e- 
trie , il difoit qu’il en faloit fçavoir guier 
alez, pour vendre-ou pour achep- en Géo- 
ter des terres fans: abat à- la me- metrie, 
fure; pour partager un héritage en 
plufieurs portions ; pour’ mefurer le 
travail d'un ouvrier, & qu'il eftoit 
fi aifé de fçavoir cela, que pour peu 
. qu’un homme vouluft s’apliquer à ces 
pratiques ıl aprendroit mefme facile- 
ment, combien toute la terre a Pe- 
- ftenduë, & par quel moyen onla me- 
ure. Mais de s'enfoncer dans cete 
te fcience, & , de s'embaraflkr Fef- 


V 5 prit 


208 Les chefes mémorables 

prit avec je ne {çay quelles figures, 
c'eft ce qu'il ne pouvoit aprouver, 
quoy qu'il y. fuft luy-mefme fort fça- 
yant ; Car il ne voyoit point, difoit 
il à quoy tendoient tomes ces fubti- 
litez, qui cependant emportent la 
vie d’un homme, & le détaurnent 
d’autres eftudes plus néceflaires. Pa- 
reillement, jl eftoit d'avis qu’onem- 


fe 0 
Lx ris ployaft quelque temps à l'Aftrono- 


LE | | 
point So- mie, afin de pouvoir connoiftre quel- 


fille le heure 1l et aux eftoilles, en quel 
deltu- joni du mois, & en quelle faifon de 
dier en © l’année on eft ; pour fçavoir quandil 
Aftrono- faut relever une fentinelle durant la 


mie; nuit, quand ileft à propos de fe met- 


tre fur la mér ou de faire voyage, & 
il difoit que cela fe pouvoit aprendre 
facilement,dans l'entretien des matelots, 
ou de ceux qui chaflent de nuit ; Mais de 
vouloir pénétrer plus avant, jufqu’à 
connoiftre quels Aftres ne font pas en 
mefine déclinaifon ; de vouloir expli- 
quer tous les diflérens mouvemens des 
Planetes , & fçavoir de combien el- 
les font efloignées de lz terre; en com- 
bien de temps cles font leurs révolu- 
tions , quellés font leurs influënces; 

ceit 


| de Socrate, Livre IP. 

eelt dequoy il difluadoit fortement 3 
ear ces fciences luy fembloient en- 
tierement inutiles, non pas qu’il en 
fuit ignorant; mais parce qu'elles de- 
mandent un homme tout entier, & 
le divertiflement de plufeurs autres 
bonnes ocupations. En un mot, 1  : 
he vouloit point qu’onrecherchaft trop Lesfe- 
curieufement Partificeadmirable, avec Se. 
lequel les, Dieux ont difpofé tout PU- £ doivent 
nivers ; parce que cC’eft un fecret que point 
Pefprit de Phomme ne peut compren- chercher. 
dre, & que ce neft pasfaire une action . 
agréable aux Dieux, que detâçher à dé» 
couvrir ce qu’ils nous ont voulu cacher. 
Il tenoit de plus qu’il ytavoit danger de 
s'égarer l’efprit En hautes fpecula- 
tions comme fit Anaxagore, qui fe 
vantoit d'y eftre fort entendu. Car en- 
feignant que le Soleil eftoit unemême 
hofe que le feu, il ne fongcoit pas 
que le feu n'éblouit point les yeux ; 
mais qu'il eft impofhible de fouftenir 
- Pefclat du Soleil. Il ne prenoit pas gar- 
de encore, que JeSoleil noircit la pe- 
au, ce que le fcu nefait pas; Et quen- 
fin, la chaleur du Soleil eft néceñlaire 
à la terre, pour produire des arbres 

& des 


~- 
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& des fruits, mais que la chaleur dt 
feu les brulle & les fait mourir. Dis 
fant auli, quele Soleil n’éftoit qu’une 
pierre enflammée, 11ne confidéroit pas 
qu’une pierre. ne brile pomt dans le 
feu, &. wy peut pas durer long-temps 
fans fe confumer ; Au dieu que le So. 
leil dure toufours , & eft une fource iné- 
‘puifable de lumiere. 


Socrate vouloit encore , que l’on 
Bornes apritl'Arithmetique, mas il voulait 
cables aufi qu'on en bannift les vainescu- 
Pte à riofitez s ayant eftably cét ordre dans. 
toutes fes toutes fes eftudes, & dans toutes fes 
. sfludes. conférences de ne point pañler au delà 
de l'utile. - 


Jl exhortoit fes amis d’avoir foin de 
leur fanté , & pour cela, de con- 
fulter les hommes fçavans, & Pob- 
ferver-encore, chacun en fon particu- 
tenre lier quelle viande , P boifon 
ii me. quel exercice luy eft profitable, & com- 
_decin. mentil en faut ufer pour s'entretenir - 

enfanté. Car quand un hommes’eft é- 
ftudié de la forte, il ne fçauroit a- 

,.  voirua meilleur Médécin quefoy-mef- 
me, 


Chacun 


- 
t 


e 


i 
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me. Quand quelqu'un vouloit a- 
ler au delà_ de la prudence huma- 
he, il luy confalloit de s'adonner 
= à la Divination ;, Car quand où 
connoïft, par quels moyens les Di- 
eux parlent ordinairement aux hom, 
mes, on ne. manque jamais de ren- 
contrer quelques avertiflemens pour 
foy, lorsqu'on ena befoin. 


- Au rete, fi quelqu'un croit qu’à S 
caufe que Socrate a Zi ootan à P | 
la mort, il eftoit un menteur de pu- toot cét ` 
blier qu’il avoit un bon Démon qui °uvrage- 
le Conduifoit,, Qu’il confidére pre- , 

, mierement , que sil ne füft morta- e 
lors, il éftoit dans un âge où il ` 

ne pouvait pas vivre encore long- 

temps ; Qu'il na fait qu’eviter 

la plus douloureufe partie de la 

vie, & où Pefprit pert beaucoup de fa 
vigueur.; & qu’en récompen{e, ila, 

fait voir à tout lemonde la grandeur 

de fon courage , & vekt aquis une 
immortelle gloiress’éftant deflendu dc- pegy 

. vant fes Juges avec une fincérité, une ios de” 
hardiefle Š & une probité admirable, Socrate à 
& ayant receu fon areft., avec une la mort. 
: | | pa- 


\ 4 : 
ap 


Vay la 
vie de 
Socratts 
C la fin 
de la ta- 
ble Chre- 
nolegi- 


que, 
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tience, & une réfolution fans exems 
ple. Car il eft âvoüé de tout le mon- 
qu’on a jarhais ouy parler de perfon- 
ne, qui ait foufiert la mort plus con: 
ftamrhent que Socrate. Il vêcut enco- 
re trente jours apres fa condamnation, 
à caufe que les Feftes Deliennes ve- 
noient en ce mois-la & que la Loy def- 
fend de faire mourir perfonne, que le 
vaifleau facré qu’on envoye à l'Ile de 
Delos , ne foit de retour à Athenes. 
Durant ce temps, fes amis qui le vi» 
reht continuellernent , ne trouverent 
aucuri changement en luy, ayant tou- 
fidurs confervé cette tranquilité d’ef- 
rit, & cette humeur agréable, qui 
F avoient, fait des auparavant admirer 
de tout le monde. Certes, on ne fçau- 
roit mourir plus coriftimment que 
cela ; Ceft-là, fans doute, la plus 
belle mort qu’on puifle imagmer ; 


mais fi ceft la plus belle, ceft 


la plus heureufe ; & fi eeft la plus 
heureufe , Ceft la plus agréable aux 
Dieux. | | 


\ 


Hermogenem’a raconté, ques’eftant 
trouvé avec luy, un peu apres que 
; | . Mca 


qr 
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Melitus Peût acufé ; il prenoit garde 
qu'il s’amufoit à ditcourir de tout, 
hormis de fon affaire ; cela luy donna 
fujet de luy dire, qu’il eftoit à propos 
de penfer à ce qu’il avoit à répondre 
pour {e juftifier, à quoy Socrate repli- 
qua. . Vous femble-t-il, quetoutema L'inno. 
vie jaye fait autre chofe que d'y pen- cence de 
fer, & Hermogene luy ayant deman- ni 
5 : 5 a endoit 
dé comment il Pentendoit? Socraté luÿ hardy. 
dit, Que toute fa vie, il n’avoit fait 
qu'examiner ce qui eft jufte, & ce qui 
ne left pas; qu’il avoit toufiours fuis 
vy la Juftice ,” & s’étoit éloigné de l’In- 
juftice, & qu'il ne penioit pas qu’il y 
eût une le façon de fe juftifier. 
Hermogene luy , dit derechef, Né 
fçavez-vous pas que les Juges ont fou: 
vent fait mourir des perfonnés innos 
centes, à caufe feulement que leurs ré- 
ponfes les avoient offenfez; & qu'au 
contraire, ils ont abfous beaucoup de 
* criminels? X | 
. Je le fçay fort bien, repartit Socra- 
te, mais je vous afleure, que m’eftant 
mis à méditer quelque chofe, pour di- 
re devant mes Juges, pen ay été dé- 
tourné par le Démon qui ee E 
. ° t 


Socrate 


trouve 


qu'ill 
cf bon”. 


+ 
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Et comme Hermogene s’étonnoit de 
cch; Socrate luy dit, Vous étonnez- 
vous que ce Dieu trouve qu'il foit meil- 


de mou. leup pour moy de forrie de la yie que 


rir, 


d'y demeurer davantage. Car vous 
mignorez pas, que fay vécu auflibien, 
& aui agréablement que perfonne, 
du monde ; ficeft bien vivre, comme 
je croy , que de fe mettre en peine 


. -de la.vertu ,. & fi c’eft vivre agréable. 


ment, que. d’éprouver qu’on y fait 
quelque progrés. ‘ Or celt ce que j'ay 
toufiours. creu de moy-mefme, tondé 
fur le finicére témoignage de ma con- 
fcience, &. m’étant fortifié dans cétte 
opinion, lors que Pay hantéles autres, 
& que je me fuis comparé. avec eux. 


- Mes amis l'ont creu de mème 3. non 


pas à caufe qu’ils me veulent-du bien, 
car autrement chaque amy en penler 
roit autant de fon amy ; mais parce 
qu'ils croyent.eftre. devenus plus han- 
neftes gens avec moy. Quesil falloir 
de je vêcufte plus long-temps, 1l fau- 

oit peut-eftre que je tombafi£ dans 


_ les incommodirez dela vicillefle; peut- 


etre que ma veuë s'abañfieroit, que 
mon ouie. deviendrait plus dure, que 
La |. mon 
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Mon jugement diminuéroit, que Pau- 

rois plus de peine à aprendre, plus de _ 

pene à retenir, & qu’enfin, je me 

yerrois incapable de ce que j’aurois bien 

fait auparavant. Si pour dernier mal- 

hcur, je navois point de fentiment de - 

mon infortune, la vie ne me feroit- 

elle pas àcharge? & d’ailleurs, fijen 

avois quelque fentiment, pourois-je 

n’en eftre point affligé ? Maintenant, j 

fi je meurs inñocent, la honte tombe: ° - 

ra fur ceux qui me font mourir puif= 

gue toute forte diniquité eft acom- , 

pee de honte. Maismoy, qui me: 
lamera jamais de ce que les autres n’ont 

point connu mon innocence, & ne m’ont 

pas rendu Juftice ? L'expérience du 

pañié fait aflez voir, que ceux qui {ouf 

frent l'Injuftice, & que ceux quila -> 

commettent ; ne laiflent pas une mê- 

me réputaticn apres leur mort Aufl, 

fi je meurs à prefent ; je fuis afleus 

re que la poftérité mé fera plus d'hon- 

neur qu’à ceuxqui me condamneront; afanes + 

car on dira toufiours de moy que je a 

n’ay jamais fait de tort; ni donné de te, 

mauvais confeils à perfonne, mais. 

que je me fuis ji toute ma vie , de 


pots a 
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yter au bien tous ceux qui mont 
fréquenté. Er voila ce que Socrate ré» 
pondit à Hermogene, & à plufieurs 
autres. Enfin, toutes les perfonnes ver-’ 
tuëufes qui l'ont connu, le regrettent 
encore tous les jours, fongeant au 
profit qui fe faloit en fa compagnie. 


. Pour moy, Payant éprouvé tel queje 


Pay fait voir ; Ceft à dire, fi remply 


de pieté, qu'il ne faifoit rien fans le 
confeil des Dieux ; Si jufte qu'il 
n’a jamais oflenfé qui que ce foit, & 
qu'il a rendu de tres-grands fervices 
à beaucoup de perfonnes ; Si tem- 
érant qu’il n’a point préféré le dé- 
Jetable à l’honnefte; Si prudent qu’il ne 
s’eft jarpais abufé à dicerner le bien. 
& le mal, & qu’il n’a point eu befoin 
de lavis d’autruy , pour en faire un 
fait Teen ; Deplus , tres-capa 

e de difcourir, & de donner réfolu- 
tion fur toutes fortes de matieres s 
tres-capable. d'examiner les hommes 
& de les reprendre de leurs vices, 
pour les poufler à la vertu ; Ayant 
dif-je , reconnu toutes ces perfeétions 
en Socrate, il ma toufiours paru le 
plus veriuëux, & le plus heureux de 
ST a tous 


a 


p 
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totis les hommes ; Et fiquelqu’un n°eft 
pas de mon opinion, qu’il prenne la 
peine de le comparer avec les autres, 

` & qu'aenquges > © 4. 


FIN 
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Entretien de Socrate avec une Dame, 

206 

De la néceffi té de Pexercice, 216 

ue Apophtegmes de Socrate ; 219. 
êt fuivantes. 


ré 








Au QUATRIEME Livre, 


Es bons effrits, & dela necefite 

de l'inffruition, 228 . 
Conférence excélente de Socrate avec Eut- 
hydeme , dans laquelle il fait CON- 
"i X4 noif- 


Sommaire des chofes 
noiftre a ce jeune homme qui Seflimoit 
beaucoup qu'il ne fçavoit rien du 


tont, | 231 
Excélente méthode de Socrate, 55 
De la providence Divine, . 256 
fafice de Socrate dans toutes fes ati- 

ons, 265 
Entretien de Socrate avec Hippias tou- 

` chantla Jaftice, . 266 
Dela Tempérance, | 280 
Que la Pieté ef} une [cience, 286 


Que la fuffice eff uneéience, 287 
Que la Sageffe ef une ftience, 289 
Que la Vaillance efl une fésence, 291 
Des differentes cfpèces de gouveme 


ment,  . | 204 
De la façon dont Socrate fe deffendoit en 

. dijcomrant, | sbid. 
De ex d'Effudier, ` 297 
Dufoin dela Santé, ‘ 301 


” Gonclufign dé toutt Ouvrage, ibid, 
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CATALOGUE 
Des Livres 
DE MUSI QUE, 


i Nouvellerient imprimez à After: 
dam, chez ESTIENNE ROGER, 
Mar Chand Libraire. 


Ou dont sl a nombre avec les prix. 


Ecuëil d’Airsferieux & à Boire Livre pre. 








| miér gravé. T r 10 
=— Livre fecond. | 1° 10 
Livre troifieme, F 1: 10 
Livre Quatrieme, - f. r: Tọ 
Livre Cinquieme, f 1: 20 


Les Airs à chanter dela Tragedie d'Efther. f. 12 
Athalie Tragedie de Mr. Racine & les Cæürs 
mis en Mufique par Mr. Servaas de Konink, 


f. 210 


Les Airs à chanter de la Comedie je vous prens 
fans vert, - g’ 


Les Airs à ‘chanter dela Comedie Ja fire de Be- 4 


fons avec l'augmentation. 8 
Les Airs à chanter de la Comedic le mary fins 
femme gravé, . f, 


Xs > Ja 


prs 


LÉ 
Gad 


= CATA L OGUE 
Les Airs à chanter dela Soc 


fous l’orme gravé, f. 
Les Airs à chanter de la Comedie la foire S 
Germain gravé. f. 6 


Les Airs d'Abel pour le Cóncet du Doete. 


6 

L'Amour vainqueur Paftoralle Chantée devant 
fa Majefté le 13 Aoët devant Monfeigneur 
Je 9 devant Monfienr & Madame le 15 Come 
polée par le Fils de Philidor l'ainé ordinaire de 


la Mufique du Roy. f. 2. 
Cantate è Ariette con inftrumenti è {enfa Au- 
tore F. le Grand. f. 1: 13 


Francefco Antonio Piftochi opera prima 6 Can- 
tates 2 Duetti, 2 Airs François & 2 Fe 


4 
Hollandfe minne, en dtisk- liederen door Servaas 
de Konink. ` "f. 1: 10 
Les Airs à joücr & àchanter del’opera de village. 
à 7 parties 3 pour les voix & aoo 
mens gravé, , . 
Les Airs à joüer de Opera le Triumphe de 
PAmour gravé, f. 1: r0 
Les. Air à joüer de Opera de Phaeton à 4 par- 
tics gravé. f x 13 
Nouvelles Contredances Angloifes gravé. f. 1: 19 
Les Trios de Mr. Konink pour toutes fortes a 


, ftruments Livre premier gravé. ` f. 1: 


Les Trios de. Mr. Konink pour toutes cs 
d’inflruments Livre fecond gravé, f, 2 


Les Trios de Mr, deta Barre pour les flutes fx 


„dons & haubois gravé, f, 3: 
Les Trios de Mr. Marais pour les flutes EX TER 
; Paubois & deffus de viole gravé, f, 5 z 


{ 


| DE MUSIQUE. 

Les Trios de differents Autheurs pour toutes 
. fortes d'infsuments mis en ordre par Babel 
gravé. £ 4 10 

Les Trios d’Anders pour toutes fortes d’inftru- 
. mentsgravé, f 1: 10 

Les Trios de diflerents Autheurs poar ha flute & 
le violon. f. 1:10 

Les Trios des Operas de Lully pour les voix & 
les intruments, f. 6 

La fuitte du Roy d'Angleterre pour la flute & 
le violon. f. x 

Ouvertures Allemandes farabandes Courantes 
gigues &c. à 3. & 4. parties pour la flute le 
violon & le haubois Compofées par Nicolas 
Derofiers gravé. f. 4 

Pes Duos de divers Maitres Anglois roii ha 

~ flate & le violon gravé, f. 1: 22 

Ouverture fonate & Airs à 2 fluftes de Mrs, Si- 
mon Barret fingher Nicolo & moe Aa 


6 Sonates de differents Maitres Italiens s An- 
giois à 2 deflus d’inftruments flutes on vio- 
lons choifis ‘& mis en ordre par Eftienne Ro- 
ger gravé. f. 2 

6 Sonates nes 1 flufte & une HE gravé. 


32 Sonstes à 2 fluftes violons ou io par 
Servaas de Konink gravé, 
T2 Sonates idem à 1 flufte & une Baffe ne 


f 
6 Sonates 3 à I flute&r BC &3.à 1 violon & 
© ~. I BCcompofes par Mr. D, Purcell. gravé. 
f. 2 
Quatorge Sonates à 2 Auftes6 de Mr. Fingher 6 de 
Mr. ne & z de Mr. Paifible gravé, f. 3 
á Sa- 


bd 


La - Li 


CATALOGUE . 


6 Sonates à p parties 2 fluites & 2 hautbois ou 


violons & 1 B C'de Mrs. fingher & keller 
gravé. - f 4 
Quatorze Sonates pour le violon & particulie- 
rement le haubois à 6 Parties compofez par 
Mr. Roler gravé. . . 6 
Corelli opera prima Sonates à 3 col violon cel. 
lo gravé. £ 4 
Corelli Opera feconda Baletti à 3 gravé. f. 2: 10 
Corelli opera Tertia Sonates à 3 col violoncel- 
lo gravé. f. 4 
Corelli opera quarta Baletti à 3 gravé. f. 3 
Corelli é altri Autory Sonates, à violino folo col 
Bafi, Conti gravé, f 3 
Bernardi opera feconda Sonates à 3 gravé. f, 3 
Tonini opera feconda Sonates à 3 col. violon 
cello gravé. , f4. 
Tonini opera Terza Balletti da Camera à vio- 
lino È violone o C imbalo gravé f. I: r3 
Marini opera Terza Sonates à à PhS 6 inftru- 
mentis gravé. f. 4 10 
Aurelio paolini opera prima Sonates à 3 Co] vios 
loncello gravé. -3 
Antonio Veracini -opera prima Sonates à 3 col 
`- violoncello gravé. 4 
Antonio Veracini opera T'erza Sonates à à vio= 
lino , violone, ecimbalo gravé. f. 4 
Tomazo d’Albinoni opera prima Sonates à 3 
col violoncello gravé, . - f4 
Torelli opera fexta Sonates à 42 violi x Alto a 
BC. gravé f 4 
Torelli opera feptima Sonate da Camera à à vio- 
lino è. violone o Cimbalo gravé, f. 3 
Torelli Perti è altri- Autorye Sonates à violino à 
yiolone o cimbalo gravé, © Éa 


l Je 


4 + 


DE MUSIQUE. 
Jofephi Benediéti. opus oétavum Sonates À 3: 
col violoncello gravé. f. 4 
H. Anders Opera feconda Sonates à 3 à . in- 
ftrumentis gravé. 
Giulio Taglietti Opera feconda 6 Concert è 4 


. fimphonia à 3 gravé. fs 4 
Ravenfcroft Alias Redieri Opera prima Sonates 
à 3 col violoncello gravé. f. 4 


. Ricercate à violino à violone o Cimbalo da Pie- 
tro de Gli Antonie Opera quinta gravé. f. 3 
` Addrea groffi opera Terza Sonates à 2, 3,:4 f 


inftrumentis gravé, . Es 
: Antonio caldarå Opera prima Sonates à 3 col, 
violoncello gravé. f. 5 


Antonio Luigi Baldacini Opera prima Po 
à 3 col violoncella gravé, 

Maria Ruggieri Opera quarta Sonates À ; col 

_. Violoncello gravé.. f. 4 

17 Sonates à violino folo da Giovanni Schenk 
Opeta fettima gravd. 

Traitté de Cômpolition par Mr. de Nivers Fran- 
çois & Flamend. T A CEE 

Elements ou principes de Mufique avec la : pr 
niere du chant par Mr, Loulié.  f. 1: 

Alexandro grandi Opera Terza 3 Miffæ à 3 è a i 
voce con violini é fenfà. f. 4:10 

Pietro de. Gli Antonie opus oétavum 3 Miffæ 
à 3 voce 2 canti è Baffo con.2 violini ad 
Libitum. A i 

Baffani opus o&tavum Mottetti à voce fola con 
violini. f. 4: 10 

Baffani Opera tredecima Mottetti à voce fola con 
violini. . £3 

Mottetti à 7,2, 3. è 4 voci è 2 inflrumenti autore 
.Servatio de Konink, f. 4 


Konft 


CATALOGUE 

Konft ecffcoingen ou ıs Sonates à 2 vioedé 
Gambe & 1 B. Continue par M.Schenk gravé. 
fs 
Scherzi Moficali ou fuites pour la viole de Gam: 
be ı viole & : BC. ad libitum Compofées 
de Préludes Allemandes farabandes Courantes 
Gigues chaconnes ouvertures gavottes pale 

cailles &c. Par Mr; Schenk pavé, f. 9 
Un livre de pieces de claveflin de Mr, le Begue . 


*.  organifié du Roy gravé. f. 6 
Une fuitte de pieces de claveflin de Mr. le Begue 
organifte du Roy gravé . f. 1:,4 


10 Suittes pour le clavcflin Compofées par Mr, 

”  Frobergue grave. f. 4 

Toccates & fuittes pour leclaveffin des Mrs. Pafe ` 
quini, Poglietti & Gafpart Kerle gravé, 


4 2 


Catalogne des Livres de Mnfque, dort: 
Eftienne Roger a nombre mais 
qui ne font point de fon im- 

' pr effian: | 


N Tovanni Schenk Opera Tera 12 Sonates à 3 
G col violoncello o viola di Gamba gravé. f.7 
Tocates Caprices & fantaifies de frobergue pòur le 

Claveffin gravé.” : e 

Le Mefme feconde partie grayé, f. 3 
Hortulus Chelicus Waltherianus ou folos pour le 
violon & 1 B Continüede Walther gravé. f. 6 
ecueil d'airs Italiens de Mr Derofers la Baffe & 
le fujet. | f © 10 

` L'Opera d’achille partition in 46, - fs 3 
Giovanni de Haas Baletti a 3Opera feconda.f 2:10 
| : Mots 


DE MUSIQUE. 
Môttettià 2 è 3 voce con inftrumenti à fenfa di Se: 
baftiano Cherici Opera 4 f. 4 
Mottetti à 3,4, $. voce con inftrumenti Authore 
Carolo Hakard, FN . & 10 
Mottetti à 3 è 4 voci con imitramenti è fenfa di 
> Hercules Bernabei, f. $ 
Les plus beaux Airs à chanter des Operas fuivan- 
ts d'Amadis , de Proferpine, du Friumphe 
del’Amour, d’Acis& Galathée, de Cadmus 
& Hermione, d’Atiss de Thetis & Pelée, de 
Perfée, chaque Recueil à, f. 1:5 
Les Principes de la Guitarre par Mr. Derofiers. £, 1 
8 Concerts qui contiennent, des Allemandes, 
des farabandes des Courandes &c. pour la Gui. 
- tare avec 2 violons ou fuites & 1 B Continue 
les inftruments ad libitum dela Compoñition 
de Mr. Derofiers gravd. f. 9 
Les Mêmes pieces de Guitarre féparées gravé. f. $ 
Les Airs  joüer de Opera d’Acis & Galathée& 


. a 4pties. f, 1: ra 
Les Airs à joüer de l'Opera d’Armide : 3 pties. 
5 + 1° Io 


Les Airs à joüer dela grotte de Verfailles avee 
la Nopce de'viHageà 4 P. ties. f. 3: 10 
Le premier deffus des. Airs à joüer de 12 Ope- 
ras pour la flute le violon & le hautbois cha 
que deflus. f rr 
Sceltedelle pm belle Ariette è Canzocene Ita- 
. liane con inftrumenti Racolte d'amedeo le 
Chevalier. .. $ 2: ro 
Les folos pour un violon & F. B Continue de Mr. 
Picterfon gravé, un £3 
Los Airs à joüer de POperade Perfée à ; pties 
gravé, = f£. 1: 10 
Les-Airs a jouer de l’Opera du Temple de la 
a à 5 Paz 


" è 
a 





CATALOGUE 
Paix idem; ` ` i f. 1: fa 
Cornelis Sweerts. Minne Sanged'en re beela. 
der, 
Corncel s Sweerts Minne Sangen 2. Deal. 
Nieuw boertige en eernftige Minne Sangen van 


Sweerts. frs 
7 Concerts de Mr. Derofi ier le deffus &la baffe 
clef Françoife chaque concert vaut, f. 12 


Le Recueil des Airs de Paris de 95, 96, 97, & 98. 

Le Premier & le fecond Recueil d?Airs de Mr. 
du Bouffet. 

Les Motets de Mr, Lorenzani Maiftre de Cha- 
pelle de Rome. | 

Les Trios de Mr. de Montclair. 

Recueil des Airs à chanter des plas belles Come. 
dies. . 

Les Airs Italiens de Mr, T'heobaldo de Gatti, 

Elements ou Principes de Mufique parMr. La- 
filart. 

Les ftances Chreftiennes de Mr, Labbé le Tenu: 

L'Opera d’arriane -& Bachus, 

L’Opera d’Orphée. 

Le Balet d’Aricie, | 

L’Opera la Naïffance de Venus, pe 

L'Opera de Venus & adonis, 

Les Livres d'Airs de Mr. B. R. V. P. &c 

Les Parodies Bachiques avec les Nottes. 

Les fimphonies de l’Opera de Didon. 

Les Airsde Mr. Piroye. + 

Les Airs de Mr, du Buiflon, 

Les Airs de Mr. Regnauit, 

Les Airs.Iraliens de Mr. Lorenzani, 

12 Sonates à 2,3, & 4. inftruments de Mr. Fin. 

. gher. . 

Traitté de Compofition par la voye Mignot, 
Vitali Opera Nonates Sonates à 3 gravé, 


é 


« 
. + b 


er rre 


"et. 





+ 








$ 
` 
w 
, 














Ré ji 
Im: IL d í 5 
Digitizea by “QSR : 
D 


È =. It 


A 


kki 








w 


2e " P - . - tm = : k F IRA ager ui a a S 





t # 
À fd g a a 
. 
b 
R 4 
e + - 
CS 
4 x 0 - . 3 
2 
à 
PR $ " 
4 * e 
à LA 
ve ” . 
$ 

n 3 
> ~ 

CS « ii 
d 
p’ 
; 
(a 

? . « 

4 f k s , 
nu Sr 
F : | i 
b 

; DE _ _ * 


as EN 7 
i © T {T > P 
\ e 
: nET £ g 2N J | 
P) UEN zi 
rs s - | 
PA . | 
LA f | 
fa Len ; 
TA } 
` . É 
A J 
4 d 
P pi 
À Ed * 
Vr Sont 
ML a 
L'or | 
«s de d 
«T4 À 
| \ a 
re . 
AP 
s- » EA à “» 
> n à; E è t 
‘4 < ‘ fe * L ! 
PT pi” | 
A éf = ? : n TT ra 
. A è 77 JA 
x À "j MOD a 4P 
a i - | | 
- 
. : f 
. zA _ & 
Er as | Dex 
— i | 
| | | 4 4 - . 
b . P £ 
: '_ : | | ' 
; AL £ 
> = 
- e . 





